CORRESPONDANCE 


MILITAIRE 


DE  NAPOLÉON  I" 


Les  ëditeiirs  déclarent  réserver  leurs  droits  de  reproduction  et  de 
traduction  en  France  et  dans  tous  les  pays  étrangers,  y  compris  la 
Suède  et  la  Norvège. 

Ce  volume  a  été  déposé  au  ministère  de  l'intérieur  (section  de  la 
librairie)  en  octobre  1876. 


l'ARIS.  TVP.   DE  K.  PI.ON,   NOURRIT  KT  & ,  S,  HUK  CARANClÈRK,   G21, 


h(?.l<ôcor 


CORRESPONDANCE 


MILITAIRE 


DE  NAPOLEON  I 


ER 


EXTRAITE    DE    LA    GOIIRESPONI) ANGE    GENERALE 


ET    PUBLIKE 


PAR  ORDRE  DU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 


DEUXIEME     EDITION 


TOME   SIXIEME 


PARIS 

LIBRAIRIE     PLON 
E.  PLON,  NOURRIT  et  Ci«,  IMPRIMEURS-ÉD 

10,    RUE    GARANCIÈRE 

1895 

Tous  droits  réservés 


CORRESPONDANCE 

MILITAIRE 

DE  NAPOLÉOIV  T 


1083.  —  INSTRUCTIONS  AVA\T  LE  DEPART  DE  L'EM- 
PEREUR QUITTANT  MADRID  POUR  MARGHEU  CONTRE 
LES  ANGLAIS. 

A   JOSEPH    NAPOLÉON,    ROI   d' ESPAGNE ,    AU    PARDO. 

Chamartin,  -22  décembre  1S08. 

Mon  Frère,  le  major  général  a  dû  vous  envoyer 
x/os  ordres  et  vous  faire  connaître  remplacement  et 
la  force  des  différents  corps  qui  restent  dans  votre 
commandement  pour  la  ville  de  Madrid. 

Je  vous  envoie  différentes  notes  que  je  désire 
que  vous  lisiez  avec  attention  pour  vous  servir  de 
rè,qle. 

Envoyez  un  général  de  brigade  de  votre  suite  à 
Guadalajara,  pour  prendre  le   commandement  du 

VI.  i 
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corps  qui  s'y  trouve  et  vous  instruire  directement 
de  ce  qui  se  passe.  Si  la  division  Ruffin  n'était  pas 
arrivée  ce  soir,  envoyez  sur  le  chemin  de  Tolède 
pour  savoir  pourquoi  elle  n'arrive  pas. 

jVapoléon. 

D'après  l'expédition  originale  comm.  parles  héritiers  du  roi  Joseph. 

NOTES. 

L'Empereur  est  parti  avec  une  force  égale  à  celle 
qu'il  laisse  sous  le  commandement  du  Roi,  mais  un 
peu  inférieure  en  cavalerie,  pour  se  porter  sur  Val- 
ladolid. 

Les  coureurs  doivent  être  aujourd'hui  à  Médina 
del  Campo,  et  le  maréchal  JVey  doit  avoir  son  quar- 
tier général  à  Arevalo. 

L'Empereur  sera  probablement  cette  nuit  à  Villa- 
castin. 

La  manœuvre  des  Anglais  est  extraordinaire.  Il 
est  prouvé  qu'ils  ont  évacué  Salamanque.  Il  est  pro- 
bable qu'ils  ont  fait  venir  leurs  bâtiments  de  trans- 
port au  Ferrol,  pensant  qu'il  n'y  avait  pas  de 
sûreté  pour  eux  à  se  retirer  sur  Lisbonne,  vu  que 
de  Talavera  nous  pouvons  nous  porter  sur  la  rive 
gauche  du  Tage  et  leur  fermer  ce  fleuve.  Péniche 
d'ailleurs  n'a  pas  de  rade.  Avec  toute  la  cavalerie 
qu'ils  ont,  ils  pensent  ne  pouvoir  s'embarquer  que 
dans  un  bon  port  et  sous  la  protection  d'une  place 
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forte.  Tout  porte  donc  à  penser  qu'ils  évacuent  le 
Portugal  et  qu'ils  portent  leur  ligne  d'opération  sur 
le  Ferrol,  qui  leur  offre  ces  avantages. 

Mais,  en  faisant  ce  mouvement  de  retraite,  ils 
peuvent  espérer  de  faire  essuyer  un  échec  au  corps 
du  maréchal  Soult,  et  ils  ne  se  sont  décidés  que 
lorsqu'ils  se  sont  assuré  une  bonne  retraite  et  pris 
leur  direction  sur  la  droite  du  Duero.  1"  Ils  peuvent 
ainsi  avoir  fait  ce  raisonnement  :  si  les  Français 
s'engagent  dans  Lisbonne,  nous  évacuerons  sur 
Oporto,  et  nous  serons  encore  dans  notre  ligne 
d'opération  du  Ferrol.  2"  Ils  peuvent  avoir  l'espoir 
de  recevoir  de  nouveaux  renforts.  Mais,  quel  que 
soit  le  projet  des  Anglais,  il  va  donner  lieu  à  des 
événements  qui  auront  une  grande  influence  sur 
la  finale  de  toutes  les  affaires. 

Le  seul  but  réel  du  Roi  doit  être  de  garder 
Madrid.  Tout  le  reste  est  de  peu  d'importance. 
Tous  les  débris  des  armées  espagnoles  même  ne 
peuvent  faire  face  devant  les  8,000  hommes  de  ca- 
valerie qui  sont  laissés  au  Roi. 

Dans  la  position  qu'occupe  l'armée  qui  couvre 
Madrid,  elle  garde  le  Tage,  la  droite  appuyée  à 
Talavera  et  la  gauche  du  côté  de  sa  source,  en  avant 
de  Guadalajara.  L'ennemi  ne  peut  venir  que  par 
l'Estremadure  ;  et  le  duc  de  Danzig  a  le  double  de 
forces  qu'il  lui  faut  contre  lui.  Si,  selon  l'ordre  que 
j'ai  donné,  il  le  katdans  la  journée  du  24  et  l'épar- 
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pille  bien,  son  corps  deviendra  entièrement  dispo- 
nible. Après  TafTaire,  il  doit  faire'  une  tête  de 
pont  à  Almaraz,  y  laisser  la  division  Lasalle  et 
quelques  compagnies  de  voltigeurs,  et  revenir  avec 
son  infanterie  sur  Talavera,  pour  aider  aux  manœu- 
vres générales  que  commandera  l'Empereur  à  Avila 
et  Ciudad-Rodrigo,  ou  bien  se  porter  sur  Tolède  et 
Madrid,  par  les  ordres  du  Roi,  pour  venir  au  se- 
cours de  la  capitale. 

L'ennemi  peut  venir  d'Andalousie.  Nos  postes 
ont  été  au  Manzanares.  La  plaine  est  nue,  et  tout 
peut  se  borner  de  ce  côté  à  repasser  la  Sierra-Mo- 
rena.  Au  pis  aller,  le  maréchal  Victor,  avec  la  divi- 
sion Latour-Maubourg,  les  divisions  Ruffîn  et  Vil- 
latte,  aurait  de  quoi  faire  face  à  ce  qui  pourrait 
venir,  soit  du  côté  de  l'Andalousie,  soit  du  côté  de 
Tarancon  par  Cuenca,  Il  paraît  y  avoir  de  ce  côté 
plus  de  troupes,  et  il  y  a  là  une  division  qui  couvre 
Valence  et  qui  est  dans  les  montagnes  de  Cuenca. 
On  pense  que  le  maréchal  Victor  doit  donner  quel- 
ques compagnies  de  voltigeurs  à  la  brigade  de  ca- 
valerie qui  est  à  Tarancon.  La  position  d'Aranjuez 
est  très-bonne.  C'est  le  vrai  point  pour  s'opposer  à 
ce  qui  viendrait,  soit  du  côté  de  Cuenca,  soit  du 
C(  té  d'Andalousie. 

Il  ne  serait  pas  prudent  de  laisser  Madrid  avec  la 
division  Levai;  et,  la  division  Ruffin  se  portant  pour 
soutenir  le  maréchal  Victor,  il  faudrait  que  le  corps 
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du  duc  de  Danzig  rétrogradât  de  deux  marches  sur 
Madrid;  et  même,  après  le  combat  qu'il  va  livrer, 
on  lui  aurait  donné  cet  ordre,  si  d'un  côté  on 
n'avait  pensé  qu'on  serait  assez  à  temps  et  que  les 
événements  qui  vont  se  passer  d'ici  à  peu  de  jours 
changeraient  la  face  des  affaires,  et  de  l'autre  si  un 
mouvement  rétrograde  n'était  pas  toujours  d'un 
mauvais  effet.  Si  Talavera  était  évacué  et  que  l'ennemi 
y  rentrât,  ce  serait  sans  doute  d'un  mauvais  effet. 
Cependantcette  considération  ne  devrait  pas  arrêter, 
s'il  y  avait  nécessité ,  mais  elle  n'existera  pas  tant 
que  l'Empereur   laissera  ces  forces  à  Madrid. 

Quant  à  Madrid,  il  y  a  cinq  pièces  courtes  avec 
affût;  il  faut  les  mettre  en  batterie.  On  a  travaillé 
aux  fortifications;  il  est  essentiel  d'y  travailler  avec 
activité.  Il  faut  placer  les  établissements  et  maga- 
sins dans  la  Porcelaine,  activer  la  confection  de 
l'habillement  et  veiller  à  ce  que  le  Retiro  soit  prêt 
pour  4  à  5,000  hommes  pour  un  mois.  Si  le  génie 
fait  son  devoir  et  est  secondé,  dans  dix  jours  les 
3,000  Allemands,  avec  un  commandant  ferme,  doi- 
vent pouvoirs'enfermer  dans  laPorcelaine  et  être  en 
état  d'y  tenir  dix  jours  contre  toutes  les  forces  de 
l'Espagneréunies,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  dégagés. 

Le  Roi,  en  passant  du  Pardo  par  le  dehors  de  la 
ville,  fera  bien  d'aller  voir  les  magasins;  et,  dans 
deux  ou  trois  jours,  il  pourra  aller  voir  le  palais, 
toujours  en  passant  pas  le  dehors  de  la  ville. 
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Il  faut  faire  continuer  la  signature  du  registre 
comme  à  Fordinaire,  poursuivre  l'exécution  des 
mesures  ordonnées  par  l'Empereur  avec  la  plus 
grande  activité,  telles  que  le  placement  des  meubles 
provenant  des  maisons  des  condamnés,  dans  le  Re- 
tire, et  la  recherche  de  leurs  biens,  presser  les  con- 
iections  d'habillements  et  organiser  des  magasins 
au  Retiro. 

Quant  à  l'habillement  des  troupes  du  Roi,  l'Em- 
pereur a  ordonné  que  1,200  vestes  et  culottes 
rouges,  chapeaux,  etc.,  fussent  mis  à  la  disposition 
du  général  Salligny  pour  habiller  le  bataillon  espa- 
gnol étranger;  (jue  400  vestes  blanches,  400  culot- 
tes bleues,  chapeaux,  etc., fussent  remisa  TEscurial 
pour  les  recrues  de  la  garde  royale.  On  peut  les 
prendre  dès  aujourd'hui  et  en  habiller  ces  recrues, 
afin  que  ce  corps  de  l'Escurial  ait  une  tournure.  On 
suppose  qu'ils  sont  déjà  habillés  et  armés.  Si  cela 
est  ainsi,  ils  pourraient  déjà  rendre  des  services  au 
moins  pour  les  communications,  surtout  s'ils  ont 
des  officiers  et  des  sous-officiers  de  la  Garde.  On 
pourrait  donc  mettre  150  hommes  au  Puerto  de 
Guadarrama,  150  à  la  poste,  où  est  le  piquet  de 
gendarmerie,  150  à  moitié  chemin  de  Guadarrama 
à  Villacastin  et  150  à  Villacastin  ;  ce  qui  ferait 
600  hommes.  Le  Roi  pourrait  encore  faire  mettre 
150  hommes  et  une  demi-compagnie  de  cavalerie  à 
mi-chemin  entre  Guadarrama  et  Ségovie,  afin  d'avoir 
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fréquemment  des  nouvelles  de  cette  ville,  où  doi- 
vent être  conduits  nos  blessés  et  les  prisonniers 
que  nous  ferons.  Il  y  a  dans  ces  différents  postes 
6  gendarmes  d'élite  auxquels  ils  prêteront  main- 
forte.  Il  faudrait  mettre  dans  leur  uniforme 
un  signe  qui  les  distinguât  des  Espagnols ,  tel 
qu'une  raie  bleue  au  bras,  par  exemple.  Le  resle 
pourra  garder  TEscurial,  et  sur  Tétat  de  situation 
qui  en  sera  envoyé  au  major  général,  on  pourrait 
en  faire  venir  400  pour  réunir  à  la  garde  du  Roi.  Il 
est  nécessaire  que  le  Roi  ait  au  Pardo  la  moitié  de 
sa  garde  à  pied,  sa  cavalerie  et  son  artillerie  à  pied  ; 
s'il  peut  y  joindre  400  hommes  du  régiment  dont  il 
est  fait  mention  ci-dessus,  cela  formera  au  Pardo 
une  petite  réserve  de  2,000  hommes,  qui  ne  peut 
qu'être  utile. 

Administration.  Il  faut  prendre  des  mesures 
pour  approvisionner  les  magasins  de  Madrid,  y  avoir 
112,000  quintaux  de  farine,  y  diriger,  lorsqu'on  sera 
sûr  que  nous  sommes  à  Valladolid,  20,000  rations 
de  pain,  et  après  cela  20,000  rations  de  biscuit  pour 
renfermer  dans  la  Porcelaine.  Le  Roi  enverra  un  de 
ses  officiers  à  Ségovie,  avec  ordre  de  faire  partir 
pour  l'armée,  en  les  dirigeant  sur  Villacastin,  tous 
les  jours,  5,000  rations  de  pain  et  20,000  ra- 
tions de  vin  ou  d'eau-de-vie.  Il  sera  nécessaire  que 
demain  le  Roi  envoie  un  de  ses  aides  de  camp  au 
maréchal  Victor  à  Aranjuez,  et  au  général  Latour- 
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Maubourg,  et  im  à  Talavera  au  duc  de  Danzig.  Il 
sera  convenable  de  tenir  un  poste  d'observation  de 
25  chevaux  et  de  50  hommes  à  pied  entre  Alcala  et 
Madrid. 

Il  Y  a  un  dépôt  de  cavalerie  à  Leganes,  il  faut 
y  réunir  tous  les  détachements  de  cavalerie  qui 
arrivent  à  l'armée.  En  moins  de  huit  jours  il  y  arri- 
vera plus  de  1,000  chevaux,  appartenant  aux  divi- 
sions Latour-Maubourg,  Milhaud,  Lasalle  et  Lahous- 
saye  ;  on  les  fera  reposer,  on  en  passera  la  revue, 
et  on  prendra  mes  ordres  pour  leur  destination, 
sans  en  laisser  partir  aucun  sans  mon  ordre.  Si  le 
Roi  place  là  un  de  ses  aides  de  camp  pour  les 
retenir  et  les  réunir  dans  ce  dépôt,  il  se  procu- 
rera en  peu  de  jours  une  ressource  de  1,200  che- 
vaux. 

Quant  aux  hommes  isolés,  il  y  en  a  cinq  dépôts 
au  Retiro.  Tout  ce  qui  appartient  au  maréchal 
Soult,  soit  infanterie,  soit  cavalerie,  sera  dirigé  sur 
Ségovie.  Beaucoup  de  généraux  arrivent,  leur  des- 
tination est  ci-jointe. 

Il  faut  avoir  soin  qu'aucun  détachement  ne  parte, 
ni  pour  le  corps  du  duc  de  Danzig,  ni  pour  Aran- 
juez ,  ni  pour  aucun  autre  corps.  On  aura  par  ce 
moyen  deux  milliers  d'hommes  au  Retiro  en  peu  de 
temps.  L'état  en  sera  envoyé  au  major  général,  et, 
sur  l'ordre  de  l'Empereur,  on  les  fera  partir,  hor- 
mis ceux  appartenant  à  la  division  Ruffin,  en  ayant 
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soin  qu'ils  soient  bien  habillés,  armés,  équipés, 
et  qu'ils  aient  leurs  cinquante  cartoucbes  par 
homme. 

D'après  l'expédition  originale  comni.  par  les  héritiers  du  roi  Joseph. 


1084.  —  COMPOSITION  DES  TROUPES  LAISSEES  SOLS 
LES  ORDRES  DU  ROI  JOSEPH. 

A   ALEXANDRE,    PRINCE   DE    NELGHATEL,     MAJOR   GÉNÉRAL, 
A    CHAMARTIN. 

Chamartin,  22  décembre  1808. 

Mon  Cousin,  faites  connaître  aux  corps  des 
maréchaux  Victor  et  duc  de  Danzig,  aux  divisions 
Lasalle,  Milhaud ,  Latour-Maubourg  et  à  la  gar- 
nison de  Madrid ,  que  j'ai  nommé  le  roi  d'Espagne 
mou  lie\itenant,  et  que,  jusqu'à  mon  retour  à 
Madrid,  les  corps  désignés  ci-dessus  recevront 
ses  ordres.  Le  maréchal  Jourdan  expédiera  les 
ordres  du  Roi,  comme  chef  de  son  élat-major. 
Vous  ferez  connaître  au  Roi  que  le  corps  du  duc 
de  Danzig  est  à  Talavera  de  la  Reina;  qu'il  est 
composé  de  la  division  Sebastiani  de  quatre  régi- 
ments français,  formant  6,000  hommes;  de  la 
division  Valence  de  trois  régiments  polonais,  for- 
mant 4,000  hommes  ;  du  5^  régiment  de  dragons 
et  d'un  régiment  de  chevau-légers  wes'plialiens  de 

1. 
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800  hommes,  et  de  vingt- quatre  pièces  de  ca- 
non ;  que  la  division  Milhaud  est  en  avant  de  Ta- 
lavera,  composée  de  trois  régiments  de  dragons  et 
de  six  pièces  de  canon;  que  la  division  Lasalle  est 
à  Almaraz  (l'ennemi  occupant  le  pont  sur  la  rive 
gEuche  du  Tage) ,  composée  du  10*  régiment  de 
chasseurs,  du  9*  de  dragons,  des  lanciers  polonais 
et  du  5'  de  chasseurs,  fermant  deux  brigades;  que 
j'ai  donné  l'crdre  au  duc  de  Danzig  d'attaquer  les 
10  ou  12,000  liCmmes  qui  sont  derrière  Almaraz 
tians  la  journée  du  24,  de  leur  prendre  leurs  ca- 
nons, de  les  iaire  pcursi-ivre  par  sa  cavalerie  et  de 
les  éparpiller;  ce  qui  produira  deux  efiets  :  le  pre- 
mier, d'avoir  des  riouvelles  positives  de  ce  qui  se 
passe  en  Portugal,  ensuite  d'être  à  même  de  mar- 
cher sur  Madrid,  CiudaCJ'Rodrigc  ou  Tolède,  selcn 
que  les  circonstances  l'exîgeront. 

Vous  ferez  connaître  au  Roi  que  le  corps  du  ma- 
réchal Victor  est  à  Tolède  composé  des  deux  divi- 
sions Ruffin  et  Villate;  que  la  divisfcri  Rulfin  a  eu 
ordre  de  se  rendre  à  Madrid,  où  elle  doit  arriver 
ce  soir  ;  que  le  corps  du  maréchal  Victor  avec  la 
divisicn  Villate  a  ordre  de  se  rendre  le  24  à  Aran-- 
juez  en  laissant  un  bataillon ,  le  26"  de  chasseun. 
et  deux  pièces  de  canon  à  Tclède  ;  que  ce  mare 
chai  aura  scus  ses  ordres  la  division  Latcur 
Maubturg,  ocmposée  de  six  régiments  de  dragons 
partagé.'  er  licii  Ur:gadeg>  avec  six  pièces  de  canon; 
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qu'une  de  ces  brigades  est  à  Madridejos,  ayant  des 
reconnaissances  sur  Manzanares  ;  qu'une  autre  bri- 
gade esta  Tarancon  ,  et  la  3®  brigade  à  Aranjuez, 
observant  la  route  de  San-Clemente;  que  le  55^  de 
ligne  et  deux  pièces  de  canon  se  trouvent  à  Gua- 
dalajara;  que  ce  régiment,  qui  est  là  en  observa- 
tion, est  également  sous  les  ordres  du  maréchal 
Victor  ;  que  le  général  Latour-Maubourg  a  dû  lui 
envoyer  150  chevaux;  qu'il  est  convenable  que  le 
Roi  envoie  le  général  Merlin  ou  un  de  ses  géné- 
raux de  brigade,  intelligent,  qui  puisse  sans 
difficulté  commander,  et  un  colonel  pour  éclairer 
les  routes  de  Valence  et  de  Saragosse,  avec  l'in- 
struction de  ne  jamais  se  laisser  couper  de  Madrid; 
que  la  ville  de  Madrid  a  pour  garnison  la  division 
Levai,  composée  de  deux  régiments  allemands, 
avec  huit  pièces  de  canon,  un  régiment  de  hussards 
hollandais  ,  et  la  division  Ruffin  qui  arrive  ce  soir  ; 
et  que  la  division  Desselle  laisse  une  brigade  à 
Madrid,  jusqu'à  ce  que  la  division  Ruffin  soit 
arrivée. 

RÉCAPITULATION.  Corps  du  duc  de  Danzig  :  10,000 
hommes  d'infanterie,  700  de  cavalerie,  24  pièces 
d'artillerie;  division  Milhaud  ,  1,300  hommes  de 
cavalerie  et  6  pièces  d'artillerie  ;  division  Lasalle , 
2,000  hommes  de  cavalerie;  total,  10,000  hom- 
mes d'infanterie,  4,000  de  cavalerie,  30  pièces 
d'artillerie 
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Corps  du  maréchal  Victor  :  division  Villatte, 
5,000  hommes;  division  Ruffîn,  6,000,  40  pièces 
d'artillerie;  division  Levai,  3,000  hommes  et 
8  pièces  d'artillerie  ;  55®  régiment,  3,000  hommes; 
total,  17,000  hommes  et  48  pièces  d'artillerie. 

Division  Latour-Mauhourg  :  3,000  hommes  de 
cavalerie  et  6  pièces  de  canon;  300  du  26*  de 
chasseurs;  300  hommes  des  chevau-légers  hol- 
landais; total,  3,600  hommes  de  cavalerie  et 
6  pièces  de  canon. 

Garde  royale  :  infanterie,  2,000  hommes;  ca- 
valerie ,  300;  artillerie,  6  pièces. 

Il  y  aura  donc  sous  les  ordres  du  Roi  :  infanterie, 
28,000  hommes;  cavalerie,  8,000;  artillerie, 
avec  les  sapeurs,  les  dépôts,  etc. ,  4,000  hommes; 
soit  40,000  hommes  et  90  pièces  de  canon. 

Napoléon. 

D'après  l'original.    Dépôt  de  la  guerre. 


1085.  —  OBSERVATIONS  SUR  LES  ETATS  D'EFFECTIF 
DES  ARMÉES  DU  RHIN  ET  D'ITALIE. 

AU     GÉNÉRAL     CLARKE,      COMTE     D'HLiVEBOURG, 
MINISTRE    DE    LA    GUERRE,    A    PARIS. 

Benavente,  1"  janiier  1809. 

Je  recois  les  états  de  situation  au  15  novembre. 
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Voici  mes  observations  pour  l'armée  du  Rhin. 
Vous  portez  au  13"  léger  384  hommes,  qui  arrive- 
ront à  Hanovre  le  6  janvier;  vous  affectez  ces 
hommes  au  4"  bataillon.  Je  suppose  que  ces  384 
hommes  sont  le  détachement  du  régiment  de  mar- 
<he  formé  à  Louvain;  mon  intention  n'est  pas 
qu'il  compte  au  4"  bataillon;  il  faut  qu'il  soit  ré- 
parti dans  les  trois  premiers  bataillons,  qui  sont 
encore  loin  du  complet.  Les  cadres  de  ces  déta- 
chements doivent  retourner  à  Ostende,  y  recevoir 
les  conscrits  et  former  le  4"  bataillon,  qui  devra 
partir  quand  j'en  donnerai  l'ordre.  Le  17*  de  ligne 
a  déjà  ses  quatre  bataillons  à  l'armée  du  Rhin. 
Il  faut  faire  partir  les  grenadiers  et  voltigeurs  de 
ce  corps,  qui  sont  à  la  réserve  de  Boulogne,  et  les 
incorporer  dans  les  compagnies  d'élite  de  ces  ba- 
taillons. Les  officiers  et  sous-officiers  rentreront 
au  dépôt  pour  recevoir  les  conscrits  de  l'année. 
Par  ce  moyen,  le  17'  aurait  donc  à  l'armée  du 
Rhin  3,000  hommes;  il  lui  manquerait  encore 
300  hommes,  car  mon  intention  est  qu'au  mois  de 
mars  toute  mon  armée  du  Rhin  ait  840  hommes 
par  bataillon  et  quatre  bataillons  par  régiment, 
hormis  le  15*  léger ,  qui  n'en  aura  que  trois. 

J'ai  à  l'armée  du  Rhin  vingt  et  un  régiments 
d'infanterie;  cela  me  fera  donc  quatre-vingt-trois 
bataillons,  qui  produiraient  70,000  hommes.  Le 
corps  d'Oudinot  doit  être  composé  de  douze  demi- 
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brigades  provisoires,  formées  de  trente-six  4*"  ba- 
taillons des  corps  qui  sont  en  Espagne  et  dont  les 
grenadiers  et  voltigeurs  sont  déjà  à  ce  corps.  Il 
offrira  une  force  de  trente  mille  hommes.  J'aurai 
donc  à  l'armée  du  Rhin  100,000  hommes  d'infan- 
terie. La  division  Legrand  et  la  division  Saint-Cyr, 
hormis  les  tirailleurs  corses  et  du  Pô,  qui  passeront 
sous  les  ordres  du  général  Oudinot,  se  rendronf 
à  Paris  à  petites  journées.  Elles  seront  cantonnées 
dans  un  circuit  à  vingt  lieues  aux  environs  de  Paris, 
et  par  régiment  au  moins.  Les  généraux  et  tous  les 
oiliciers  resteront  à  leur  poste.  Cela  me  ferait  vingt 
nouveaux  bataillons  et  porterait  mon  armée  du  Rhin 
à  120,000  hommes  à  l'effectif,  et,  au  moins,  à 
110,000  présents  à  l'entrée  de  la  campagne.  Je 
vous  ai  déjà  donné  mes  ordres  pour  tout  cela.  Mais, 
dans  un  moment  où  je  vous  laisse  la  répartition  des 
80,000  tiommes  de  1807,  je  crois  nécessaire  de 
vous  remettre  sous  les  yeux  qu'il  est  à  propos  de 
donner  à  cliaque  corps  le  nombre  d'hommes  con- 
venable et  un  excédant  de  100  hommes  pour  ceux 
qui  ne  réussissent  pas.  Quant  à  mes  quatorze  régi- 
ments de  grosse  cavalerie  laissés  en  Allemagne,  je 
désire  avoir  au  mois  de  mars  cinquante-six  esca 
(Irons  de  225  hommes  chaque,  olficiors  non  com- 
pris ,  c'est-à-dire  900  hommes  par  régiment  à 
cheval,  atin  de  pouvoir  présenter  875  lioipmes, 
oiliciers    compris,    à   l'ennemi,    en   comptant    50 
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hommes  pour  la  différence  du  présent  à  Tefî^ectii  ; 
ce  qui  me  ferait  12,000  hommes  de  grosse  cavalerie 
présents  à  l'armée.  Les  huit  régiments  de  cavalerie 
légère  devront  avoir  la  même  organisation  et  me  pré- 
senter 7,000  hommes  de  cavalerie  légère,  et  en  tota- 
lité 19,000  hommes  decavalerie.  Quant  aux  corps  des 
villes  hanséatiques,  les  deux  régiments  de  ligne  et 
les  deux  de  chasseurs  doivent  être  sur  le  même 
pied.  Ainsi,  par  ces  dispositions,  j'aurai  à  Farmée 
du  Rhin  un  effectif  de  150,000  hommes,  artillerie 
et  sapeurs  compris;  aux  corps  des  villes  hanséati- 
ques, un  effectif  de  10,000  hommes.  J'aurai  donc, 
en  tout,  en  Allemagne  160,000  hommes. 

Quant  à  l'armée  d'Italie,  j'y  ai  actuellement 
douze  régiments  de  ligne  entiers,  faisant  quarante- 
huit  bataillons;  seize  3"  et  4"  bataillons  à  l'armée 
deDalmatie,  lesquels  formeront  des  régiments  de 
deux  bataillons  commandés  par  leurs  majors; 
quatre  bataillons  à  Corfou,  pour  lesquels  on  suivra 
la  même  disposition  ;  six  bataillons  à  Naples,  soumis 
à  la  même  organisation;  total,  vingt-six  bataillons, 
et  total  général,  soixante  et  quatorze  bataillons, 
ou  plus  de  60,000  hommes.  Mon  intention  est  que 
ces  soixante  et  quatorze  bataillons  soient  tous  à 
l'effectif  de  840  hommes  avant  mars.  Les  divisions 
Boudet  et  Molitor,  qui  doivent  être  en  marche  pour 
se  porter  sur  Lyon  et  les  rives  de  la  Saône,  me 
formeront   une   réserve  qui    agira  selon    les   cir- 
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constances.  Ce  corps,  étant  composé  de  sept  régi- 
ments, doit  m'offrir  vingt-huit  bataillons,  qui  me 
feront  plus  de  23,000  hommes.  Cela  portera  donc 
Tinlanterie  de  mon  armée  d'Italie  à  près  de  100,000 
hommes,  y  compris  l'armée  de  Dalmatie  et  un  ou 
deux  régiments  que  je  pourrai  encore  ôter  de 
Naples;  ce  qui,  joint  à  20,000  Italiens  et  à  20,000 
hommes  de  la  Confédération,  y  compris  les  quatre 
régiments  de  Confédérés  qui  sont  à  Lyon  et  les 
quatre  régiments  italiens,  porterait  mon  armée 
d'Italie  à  près  de  150,000  hommes,  artillerie  et 
sapeurs  compris,  ainsi  que  les  auxiliaires.  Je 
pourrai  donc  avoir,  à  la  fin  de  mars,  160,000 
Français  et  100,000  auxiliaires  de  la  Confédéra- 
tion, de  Hollandais  et  Polonais,  c'est-à-dire  une 
armée  de  260,000  hommes  en  Allemage  et 
150,000  hommes  en  Italie,  et,  au  total,  au  delà 
de  400,000  hommes  à  diriger  contre  la  maison 
d'Autriche  ,  si  celle-ci  voulait  bouger. 

Je  désire  que  vous  m'envoyiez  cette  situation; 
elle  indiquera  en  encre  iaune  ce  qui  est  en  projet, 
en  encre  noire  ce  qui  existe ,  et  en  encre  rouge  ce 
qui  doit  être  envoyé  à  la  conscription  de  1809. 
Entendez-vous  avec  le  général  Dejean  pour  que 
mes  troupes  ne  manquent  pas  d'habillements  et  ma 
cavalerie  de  harnachements. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 
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1086.  —  ORDRES  A  NEY  ET  AU  GÉXÉRAL  LAPISSE  DE 
SE  MAINTENIR  A  ASTORGA  ET  A  BEXAVEXTE. 

A   ALEXANDRE,    PRLXGE    DE    XEUGHATEL ,    MAJOR    GKXÉRAL, 
A    RENA VENTE. 

Benavente,  4  janvier  1809. 

Mon  Cousin,  vous  ferez  connaître  au  général  La- 
pisse  qu'il  est  sous  les  ordres  du  major  général;  qu'il 
doit  rester  à  Benavente,  où  il  formera  un  corps  d'ob- 
servation ;  qu'il  cantonne  ses  troupes  à  Benavente 
et  aux  environs,  pour  se  reposer  et  rétablir  l'ordre 
et  la  discipline.  Qu'il  forme  un  magasin  de  farine 
pour  100,000  rations  de  pain,  et  qu'il  ait  toujours 
20,000  rations  de  pain  de  faites;  qu'il  réunisse  tous 
ses  caissons  et  fasse  faire  du  biscuit,  pour  que, 
suivant  les  circonstances,  il  soit  prêt  à  se  porter 
partout.  Qu'il  fasse  réparer  les  caissons  et  prenne 
les  mules  qu'ont  les  soldats  pour  en  renforcer  les 
attelages.  Il  aura  sous  ses  ordres  la  brigade  de  dra- 
gons du  général  d'Avenay  qui  est  à  Toro,  et  celle  du 
général  Mau petit  qui  est  à  Zamoia.  Ces  deux  briga- 
des sont  chargées  de  désarmer  ces  provinces, 
de  soumettre  les  villes  et  d'y  faire  publier  mes 
proclamations.  Elles  correspondront  avec  le  major 
général  et  avec  le  général  Lapisse,  afin  qu'en  cas  de 
besoin  il  puisse  les  soutenir  avec  de  l'infanterie. 
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Vous  ferez  connaître  au  maréchal  Ney  que  mon 
intention  est  qu'il  reste  à  Astorga,  qu'il  organise  le 
pays  et  les  magasins,  où  il  tiendra  toujours  100,000 
rations  de  farine  et  20,000  rations  de  pain,  et  qu'il 
fasse  faire  du  biscuit  pour  les  caissons;  que  je 
donne  ordre  qu'il  soit  formé  à  Astorga  un  dépôt  de 
cavalerie,  pour  y  réunir  les  chevaux  éclopjjés  qui 
sont  en  Galice  :  qu'il  désigne  un  emplacement  pour 
établir  ce  dépôt;  quMl  se  charge  de  garder  les 
défilés  qui  joignent  la  Galice  au  royaume  de  Léon, 
et  établisse  des  postes  pour  que  la  correspondance 
soit  rapide;  qu'il  ait  toujours  des  officiers  de  son 
état-major  auprès  du  maréchal  Soult,  pour  être 
instruit  et  à  même  de  se  porter  où  il  serait  néces- 
saire, si  les  Anglais,  au  lieu  de  se  rembarquer, 
débarquaient  de  nouvelles  troupes. 

Napoléon. 

D'après  l'original.  Dépôt  de  la  guerre. 


1087.  —  PROJET  D'UNE  GAAIPAClME  EM  ANDALOUSIE  ; 
L\STRUGT10\S  ET  AVIS  DIVERS. 

A   JOSEPH    NAPOLÉON ,    ROI    d'eSPAGNE  ,    AU    PARDO. 

Valladolid  ,  11  janvier  1809,  midi. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du    8  janvier. 
J'espère  que  le  maréchal  Victor  se  sera  mis  enmar- 
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che  le  9.  Vous  avez  vu ,  par  ma  lettre  d'hier  et  par 
les  ordres  qui  vous  ont  été  envoyés  avant-hier,  que 
je  désirais  que  la  division  Dessolle  se  reposât  à  Ma- 
drid. Si  le  maréchal  Victor  avait  besoin  d'être  sou- 
tenu, ce  que  je  ne  puis  croire,  il  pourrait  être  sou- 
tenu par  le  général  Valence;  mais,  avec  l'infanterie 
qu'il  a,  la  division  Latour-Maubourg,  le  26®  de  chas- 
seurs etle2*de  hussards,  il  a  dix  foisce  qu'il  faut. 
Cependant  un  millier  d'hommes,  placés  à  Aranjuez 
pour  garder  le  pont  et  maintenir  les  communica- 
tions, pourraient  être  utiles.  J'y  avais  destiné  la 
brigade  hollandaise,  mais  elle  a  eu  ordre  depuis  de  . 
se  rendre  à  Talavera  de  la  Reina  avec  la  division 
Levai.  Alors  un  des  régiments  du  général  Valence, 
qui  sont  arrivés  depuis  plusieurs  jours  à  Tolède, 
étant  reposé,  peut,  avec  3  ou  400  hommes  de  cava- 
lerie, se  porter  sur  les  derrières  du  maréchal  Victor 
et  garder  ses  communications. 

Je  pense  que  vous  avez  bien  fait  de  ne  pas  aller 
au  corps  d'expédition  contre  Tlnfantado.  Cette  ex- 
pédition n'a  pas  un  but  certain.  L'Infantado  se  reti- 
rera sur  Valence,  et  l'issue  n'en  produira  rien.  Vous 
auriez  donc  mal  fait  de  vous  y  porter.  Puisque  vous 
avez  le  désir  bien  naturel  d'assister  à  une  expédi- 
tion, celle  où  vous  devez  vous  trouver  est  celle 
d'Andalousie;  mais  elle  ne  peut  pas  se  faire  avant 
vingt  jours  d'ici.  Alors,  avec  deux  bons  corps  for- 
mant une  quarantaine  de  mille  hommes,  vous  sur- 
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prendrez  rennemi  par  une  route  inattendue  et  vous 
le  soumettrez.  C'est  l'opération  qui  finira  les  af- 
faires d'Espagne  :  je  vous  en  réserve  la  gloire. 

Faites  faire  une  tête  de  pont  à  Almaraz.  Procurez- 
vous  des  mulets  ou  des  bœufs  pour  atteler  un  équi- 
page de  douze  pièces  de  24.  Ecrivez, à  Somo-Sierra 
pour  faire  venir  les  six  pièces  qui  y  sont  encore. 
Faites  mettre  sur  des  charrettes  les  mortiers.  Ce  petit 
équipage  vous  est  nécessçiire  pour  prendre  Séville. 

La  copie  de  la  lettre  du  sieur  Fréville  serait 
juste  si  ces  blés  devaient  être  vendus;  mais,  puis- 
qu'ils sont  d'abord  destinés  à  nourrir  Tarmée,  il 
faut  d'abord  les  prendre.  Je  fais  écrire  dans  ce  sens 
à  l'intendant.  Je  verrai  avec  plaisir  que  tout  ce  qui 
a  été  pris  aux  rebelles  soit  employé  aux  besoins  de 
Farmée. 

Je  suis  obligé  de  me  tenir  à  Valladolid  pour  re- 
cevoir les  estafettes  de  Paris  en  cinq  jours.  Les  évé- 
nements de  Constantinople,  la  situation  actuelle  de 
l'Europe,  la  nouvelle  formation  de  mes  armées 
d'Italie,  de  Turquie  et  du  Rhin,  veulent  que  je  ne 
m'éloigne  pas  davantage.  C'est  bien  à  regret  que  je 
me  suis  vu  forcé  de  partir  d'Astorga. 

Il  y  a  à  Madrid  un  millier  d'hommes  appartenant 
à  ma  Garde  ;  envoyez-les-moi. 

Voici  les  dernières  nouvelles  de  Galice.  On  n'a 
eu  aucune  espèce  de  nouvelles  de  la  Romana.  La 
plupart  des  colonels  ont  licencié  leurs  troupes;  une 
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partie  file  en  Andalousie,  les  autres  s'en  vont  avec 
les  Anglais.  Les  canonniers  espagnols  n'ont  pas 
voulu  remettre  leurs  canons  aux  Anglais. 

Le  8,  Fennemi  occupait,  par  une  arrière-garde, 
Lugo.  Leduc  de  Dalmatie  était  depuis  le  6  en  pré- 
sence. L'infanterie  est  arrivée  le  7.  La  division 
Marchand  était  à  mi-chemin  de  Villafranca  à  Lugo, 
pour  soutenir  le  duc  de  Dalmatie. 

Vous  pouvez  faire  votre  entrée  à  Madrid  quand 
vous  le  jugerez  convenable.  Je  suppose  qu'aujour- 
d'hui 11  le  duc  de  Danzig  est  arrivé,  que  le  13 
Talavera  de  laReina  sera  occupé,  et  que  Victor  aura 
éloigné  et  dissipé  les  craintes  ridicules  qu'inspire 
rinfantado.  Si  cela  est,  vous  pouvez  faire  votre  en- 
trée le  14.  Que  toutes  les  troupes  soient  sous  les 
armes  et  que  les  habitants  viennent  vous  recevoir 
dehors,  avec  les  cérémonies  d'usage.  Allez  occuper 
le  palais;  laissez-y  un  appartement  pour  moi,  dans 
le  cas  où  cela  ne  vous  gênerait  pas  trop. 

Ne  vous  exposez  à  aucun  événement  militaire , 
hormis  l'expédition  d'Andalousie,  qui  ne  peut  être 
faite  qu'après  les  pluies.  Que  faut-il  préparer?  du 
biscuit  et  l'équipage  de  pièces  de  24  et  de  mortiers. 
Occupez-vous  de  cela  tous  les  jours.  Cette  opéra- 
lion  aura  de  l'éclat.  Pour  le  biscuit,  il  vous  faut 
300,000  rations,  faites-en  faire  à  Tolède  et  à  Ta- 
lavera. J'ai  300  caissons  des  transports  militaires 
qui  les  porteront.  Aussitôt  que  le  général  Lapisse 
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aura  fini  à  Zamora,  je  le  ferai  marcher  sur  Sala- 
manque,  qui  est  encore  en  révolte  et  où  il  y  a  3  ou 
4,000  hommes. 

Faites  donc  pendre  une  douzaine  d'individus  à 
Madrid;  il  n'y  manque  point  de  mauvais  sujets; 
sans  cela  il  n'y  aura  rien  de  fait.  Les  3,000  prison- 
niers espagnols  qui  sont  à  Valladolid  ont  fort  dé- 
grisé ce  pays-ci  par  leur  présence  et  par  leurs  pro- 
pos. Les  prisonniers  anglais  arrivent  par  gros  con- 
vois. 

Je  vous  recommande  la  province  d'Avila.  En- 
voyez-y un  intendant.  Ce  misérable  Pignatelli  n'a 
pas  dix  hommes  avec  lui.  Un  bataillon  de  400 
hommes  du  régiment  de  Royal-Etranger  sera  là  à 
merveille.  Cela  servira  d'ailleurs  à  établir  la  corres- 
pondance entre  Salamanque  et  Madrid ,  lorsque  la 
division  Lapisse  sera  arrivée  dans  cette  ville. 

Il  paraît  que  le  chargé  d'affaires  d'Espagne,  qui 
était  à  Vienne,  a  quitté  cette  ville  et  s'en  est  allé 
par  Trieste. 

Il  serait  essentiel  que  vos  ministres  ne  jetassent 
pas  l'argent  pour  payer  vos  agents  à  l'étranger, 
hormis  celui  qui  est  en  Russie,  qui  se  comporte 
bien. 

Napoléon. 

D'aprèi  l'expédition  originale  comm.  par  les  héritiers  du  roi  Joseph. 
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1088.   —  ORDRE  D'OBSERVER  LES  AUTRICHIENS; 
PRÉCAUTIONS  A  PRENDRE. 

A   EUGÈNE   NAPOLÉON,    VICE-ROI    d'iTALIE,    A    MILAN. 

Valladolid,  13  janvier  1809,  au  soir 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre,  dans  laquelle 
vous  m'apprenez  que  les  Autrichiens  forment  des 
approvisionnements  considérables  à  Goritz.  Je  sup- 
pose que  vous  avez  fait  vérifier  ce  fait  pour  savoir  à 
quoi  vous  en  tenir.  Il  me  paraît  extraordinaire  que 
les  Autrichiens  réunissent  des  approvisionnements 
si  près  de  nous;  ils  auraient  donc  pris  une  étrange 
confiance  :  il  est  vrai  qu'ils  ont  commis  déjà  bien 
des  extravagances.  Ils  me  croient  occupé  loin  d'eux; 
ils  seront  bien  attrapés  lorsque,  dans  quelques 
jours,  ils  sauront  que  je  suis  à  Paris  et  que  mes 
troupes  rétrogradent.  Ici ,  les  Anglais  battus  et 
acculés  à  la  mer  ont  achevé  de  dessiller  les  yeux.  Je 
suppose  que  Palmanova  est  parfaitement  approvi- 
sionnée, c'est  là  le  principal.  Pour  peu  que  des 
troupes  autrichiennes  viennent  à  s'approcher  de 
risonzo,  ordonnez  sur-le-champ  que  la  place  soit 
réarmée.  Je  suppose  aussi  que  vous  avez  réuni  à 
Palmanova  une  certaine  quantité  de  biscuit,  suffi- 
sante pour  servir  d'approvisionnement  extraordi- 
naire à  l'armée.  Faites  écrire  par  les  colonels  aux 
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majcrs,  et  vous-même  écrirez  aux  commandants 
ces  divisions  militaires,  pour  qu'on  presse  l'habil- 
lement et  le  départ  des  hommes  disponibles  qui 
sont  aux  dépôts.  Les  divisions  Boudet  et  Molitor  sont 
à  Lyon,  qui  se  reposent.  Du  moment  que  la  saison 
aura  fléchi,  je  les  enverrai  en  Italie;  ce  sera  un 
renfort  de  sept  régiments  d'infanterie  et  de  quatre 
d€  cavalerie,  et,  en  outre,  de  sapeurs  et  de  troupes 
d'artillerie. 

Je  suppose  que  le  roi  de  Naples  a  renvoyé  tout  ce 
qu'il  devait  renvoyer  dans  la  haute  Italie.  Je  vous  ai 
écrit  avant-hier  relativement  à  mon  armée  italienne; 
je  suppose  que  vous  pourrez  disposer  de  2, 000  hom- 
mes d'infanterie  de  ma  Garde,  de  16,000  hommes 
d'infanterie  de  ligne,  tcus  à  l'école  de  bataillon,  ce 
qui  pourra  me  former  deux  bonnes  divisions,  plus 
2,000  chevaux,  à  peu  près,  et  qu'au  total  mon 
armée  italienne  pourra  m'oftrir  une  force  de 
20,000  hommes  environ. 

Ecrivez  au  général  Marmont  tout  ce  que  vous 
apprenez  des  Autrichiens,  mais  écrivez-le-lui  en 
chiffre;  marquez-lui  que,  si  les  hostilités  viennent 
à  commencer,  il  doit  centraliser  ses  forces  surZara, 
approvisionner  cette  ville  et  manœuvrer  de  manière 
à  opérer  sa  jonction  du  côté  de  Laybach. 

Napoléoiv. 

D'aprèE  la  copie  eomm.  par  S.  A.  I.  M™  la  duchesse  de  Leuchlenberg. 
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1089.  —  PROJET  DTXE  NOUVELLE  ORGANISATIOM 
DE  LA  GARDE  LVIPÉRLALE. 

Valladolid.  U  janvier  1809. 

On  s*arrête  au  projet  suivant  : 
Former  un  seul  régiment  de  grenadiers  à  deux 
t  bataillons,    chaque   bataillon    composé   de   quatre 
compagnies  de  200  hommes;  ce  qui  fait  1,600  gre- 
i   nadiers;  c'est  à  peu  près  le  même  nombre  qu'au- 
jourd'hui; et,  comme  les  grenadiers  coûtent  extrê- 
mement cher,  ce  serait  une  grande  économie.  On 
pourrait  toujours  en  amener  à  la' guerre  1,200,  et 
■    les  maintenir  à  ce  nombre  pendant  le  cours  de  la 
campagne.  Former  de  même  un  seul  régiment  de 
chasseurs.  Ces  deux  régiments  sont  en  Espagne. 
Laisser  les  deux  régiments  de  fusiliers  comme  ils 
I  sont,  et,  des  cadres  du  second  régiment  de  grena- 
^  diers,  former  un  régiment  de  grenadiers-conscrits 
de  la  Garde,   payé  comme  l'infanterie  de  ligne, 
hormis  les  officiers  et  sous-officiers,  qui  seraient  de 
la  Garde.  Faire  de  même,  avec  le  cadre  du  second 
régiment  de  chasseurs,  un    régiment  de  conscrits- 
chasseurs. 

On  aurait  donc  :  un  régiment  de  grenadiers,  un 

régiment  de  fusiliers-grenadiers,  un  régiment  de 

conscrits-grenadiers,  un  régiment  de  chasseurs,  un 

régiment  de    fusiliers-chasseurs,   un  régiment  de 

II.  2 
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conscrits-chasseurs;  total,  six  régiments,  douze  ba- 
taillons, vingt-quatre  compagnies,  ou  9,600hommes. 
Si  le  mot  conscrits  était  d'un  mauvais  effet,  on 
pourrait  se  servir  du  mot  tirailleurs. 

On  suppose  qu'en  maintenant  constamment  à  la 
guerre  ces  régiments  à  1,200  hommes  chacun,  on 
aurait  toujours  en  ligne  7,200  hommes  présents 
sous  les  armes,  et  à  Paris  un  dépôt  de  2,400  hom- 
mes pour  la  garde  des  palais  et  pour  le  repos  des 
hommes  fatigués.  C'est  là  la  meilleure  manière.  Un 
bataillon  de  800  hommes  effectifs,  c'est-à-dire  de 
600  hommes  présents  sous  les  armes,  est  suffisant. 

Les  fusiliers  ont  déjà  un  mauvais  pli  :  c'est 
d'être,  entre  la  Garde  et  la  ligne,  un  corps  inter- 
médiaire qui  coûte  le  double  de  la  ligne.  Il  vaut 
bien  mieux  former  un  corps  de  tirailleurs  qui  ne 
coûte  pas  plus  que  la  ligne.  Le  pli  est  déjà  fait  : 
c'est  le  dépôt  des  conscrits  de  la  Garde  à  Paris. 
Restera  donc  à  former  les  deux  nouveaux  régiments 
dont  les  cadres  doivent  être  de  3,200  conscrits;  ce 
nombre  existe  à  peu  près  au  dépôt  de  la  Garde  à 
Paris. 

La  Garde  actuelle  n'est,  je  crois,  que  de  7,000 
hommes;  je  vais  la  portera  9,600,  et  il  serait  pos- 
sible qu'elle  ne  me  coûtât  pas  davantage,  car  3,200 
simples  fantassins  ne  doivent  pas  coûter  beaucoup 
plus  que  800  des  anciens  soldats  que  j'ai  dans  la 
Garde.  En  temps  de  paix,  c'est  une  assez  belle  ré- 
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compense  pour  l'armée  que  d'avoir  3,200  places 
dans  ma  Garde.  En  temps  de  guerre,  je  tirerai  tou- 
jours plus  de  profit  des  fusiliers  et  des  tirailleurs  que 
des  grenadiers  et  des  chasseurs,  qu'on  craint  d'ex- 
poser parce  qu'ils  sont  trop  précieux. 

D'après  la  minute.  Archives  de  lEmpire. 


1090.  —  INSTRUCTIONS  A  DONNER  A  MARMONT  EN  CAS 
DE  GUERRE  AVEC  L'AUTRICHE. 

A   EUGÈNE   NAPOLÉON  ,    VICE-ROI    d' ITALIE  ,    A    MILAN. 

Valladolid.  14  janvier  1809. 

Mon  Fils,  vous  enverrez  de  ma  part  l'ordre  sui- 
vant au  général  Marmont;  vous  aurez  soin  de  le  lui 
envoyer  en  chiffre,  et  de  le  faire  porter  par  un  offi- 
cier intelligent  et  sûr; quelques  jours  après  vous  lui 
en  enverrez  le  duplicata.  Vous  lui  enverrez,  mais  sans 
les  mettre  en  chiffre,  les  bulletins  des  affaires  d'Es- 
pagne, le  détail  de  nos  avantages,  et  l'avis  que  je 
suis  sur  mou  retour,  que  ma  Garde  et  une  partie 
de  mes  troupes  rétrogradent  en  ce  moment,  parce 
que  les  affaires  d'Espagne  sont  finies. 

Voici  ce  qu'il  faut  mettre  en  chiffre  :  «  L'Empe- 
reur m'écrit  de  son  quartier  général  de  Valladolid, 
en  date  du  14  janvier,  et  me  charge  de  vous  en- 
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i^oyer  les  instructions  suivantes.  La  maison  d'Autri- 
che fait  des  mouvements;  le  parti  de  Timpératrice 
paraît  vouloir  la  guerre.  Nous  sommes  toujours  au 
mieux  avec  la  Russie,  qui  probablement  ferait 
cause  commune  avec  nous.  Si  les  ilutrichiens  por- 
taient des  forces  considérables  sur  l'Isonzo  et  la 
Dalmatie,  l'intention  de  l'Empereur  est  que  3on 
armée  de  la  Dalmatie  soit  disposée  de  la  manière 
suivante  :  Le  quartier  général  à  Zara  avec  toute 
l'artillerie  de  campagne,  le  8%  le  IS**  d'infanterie 
légère,  le  5%  le  11*  et  le  81"  de  ligne,  les  cavaliers 
et  les  vélites  royaux,  s'ils  ne  sont  pas  déjà  passés 
en  Italie,  le  23%  le  60"  et  le  79%  formant,  avec  le 
peu  de  cavalerie  qu'il  y  a,  l'artillerie  et  les  sapeurs, 
en  tout  17,000  hommes.  Tous  les  hôpitaux  que 
l'armée  peut  avoir  en  Dalmatie,  concentrés  à  Zara. 
Une- compagnie  d'artillerie  française  aux  bouches  de 
Cattaro;  une  compagnie  d'artillerie  française  à  Ra- 
gùse.  Tous  les  sapeurs  de  l'armée  de  Zara;  un  of- 
ficier supérieur  du  génie  avec  deux  ingénieurs  et 
une  escouade  de  15  sapeurs  à  Zara;  autant  aux 
bouches  de  Cattaro.  Une  compagnie  d'artillerie  ita- 
lienne à  Cattaro,  une  compagnie  italienne  à  Raguse, 
de  sorte  qu'il  y  aura  près  de  200  hommes  d'artil- 
lerie dans  chacune  de  ces  deux  places.  Le  3*  batail- 
lon du  régiment  de  Dalmatie  aux  bouches  de  Cat- 
taro ;  le  3"  bataillon  d'infanterie  légère  italienne 
aux  bouches  de  Cattaro;  ce  qui  fera  1,000  houimes 
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qui,  avec 200 canonniers  et  sapeurs,  feront  une  gar- 
nison de  1,200  hommes.  Le  4^  bataillon  du  régi- 
ment de  Dalmatie  â  Raguse;  un  bataillon  français 
de  600 hommes  à  Raguse;  ce  qui  fera  une  garnison 
de  12  à  1,300  hommes  à  Raguse.  Un  général  de 
brigade  à  Raguse,  un  général  de  brigade  à  Cattaro. 
Une  garnison  de  200  hommes  à  Castelnovo,  pour  la 
défense  du  fort,  prise  sur  ce  qu'on  laisse  à  Cattaro. 
On  aura  soin  d'approvisionner  ce  fort,  les  bouches 
de  Cattaro  et  Raguse  pour  six  mois  de  vivres.  Il 
faudrait  réunir  également  dans  ces  places  des  ap- 
provisionnements suffisants  en  poudre,  munitions 
et  tout  ce  qui  peut  être  nécessaire  pour  leur  dé- 
fense. Dans  cette  situation  de  choses,  l'armée  de 
Dalmatie,  qui  a  20,000  hommes  présents  sous  les 
armes,  non  compris  les  hommes  qui  sont  aux  hôpi- 
taux, aurait  l,200hommes  à  Cattaro,  l,200hommesà 
Raguse,  400  hommes  de  plus  soit  àRaguse,  soit  à  Cat- 
taro, et  17,000  hommes  réunis  sous  Zara.  Cette  der- 
nière place  serait  aussi  approvisionnée  pour  six  mois, 
tt  Le  général  Marmont,  avec  ses  17,000  hommes, 
doit  prendre  position  sur  la  frontière  pour  obliger 
les  Autrichiens  à  lui  opposer  d'égales  troupes,  et 
manœuvrer  de  manière  à  opérer  sa  jonction  autant 
que  possible.  En  cas  d'échec,  il  peut  se  retirer  sur 
son  camp  retranché  de  Zara,  derrière  lequel  on 
doit  pouvoir  se  défendre  un  an.  Le  général  qui  sera 
chargé  de   la  défense  des  bouches  de  Cattaro  doit 

2. 
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former  un  bataillon  de  Bocchcses,  des  pins  fidèles, 
pour  aider  à  la  défense  du  pays.  Le  général  qui 
reste  en  Dalmatie  doit  de  son  côté  organiser  un 
semblable  bataillon,  composé  de  gens  du  pays.  Et 
si  le  général  Marmont  entrait  en  Allemagne,  il 
laisserait  une  compagnie  de  chacun  de  ses  régi- 
ments, composée  des  hommes  malingres  et  éclop- 
pés,  mais  commandée  par  de  bons  officiers.  Il 
laisserait  en  outre  un  régiment  pour  la  garnison  de 
Zara,  et  avec  le  reste  il  prendrait  part  aux  opéra- 
tions de  la  campagne;  bien  entendu  que  ce  régiment 
assistera  aux  batailles  qui  seraient  données  avant  la 
jonction;  12  ou  1,500  hommes  des  dépôts  suf liront 
dans  ces  premiers  moments  pour  garder  la  Dalma- 
tie ;  mais,  une  fois  la  jonction  opérée,  ce  régiment 
rétrograderait  pour  venir  assurer  la  défense  de 
Zara  et  de  ia  province.  Par  cette  disposition  du  gé- 
néral Marmont,  Tarmécacéive  en  Italie  se  trouverait 
augmentée  de  15,000  hommes  des  meilleures  trou- 
pes de  France. 

11  L'instruction  à  donner  aux  commandants  de 
Cattaro  et  de  Raguse  doit  être  de  défendre  le  pays 
autant  que  possible,  mais  de  se  restreindre  à  la  dé- 
fense des  places,  du  moment  qu'il  y  aurait  un  débar- 
quement et  que  Tennemi  se  présenterait  trop  en 
iorce.  Ceci  est  une  instruction  générale  qui  doit  ser- 
vir dans  tous  les  temps,  quand  le  général  Marmont 
ne  recevrait  plus  d'ordres,  toutes  les  fois  que  ses 


[1809]  DE   NAPOLÉON   I«r.  31 

courriers  seraient  interceptés,  et  qu'il  verrait  les 
Autricliiens  se  mettre  en  hostilité,  chose  cependant 
qu'on  a  encore  peine  à  croire.  Dans  cette  situation, 
si  les  houches  de  Cattaro  et  de  Raguse  étaient  blo- 
quées, elles  devraient  correspondre  avec  Ancône  et 
Venise  par  mer,  et  pourraient  être  assurées  qu'avant 
huit  mois  elles  seraient  dégagées.  En  conséquence, 
il  est  indispensable  de  munir  de  poudre  et  de  bou- 
lets les  bouches  de  Cattaro  et  de  Castelnovo,  et 
d'approiisionner  ces  deux  places  en  biscuit,  en  blé, 
en  bois,  qui  sont  les  objets  principaux.  Il  est  égale- 
ment nécessaire  qu'il  y  ait  une  grande  quantité  de 
blé,  de  farine  et  de  biscuit  à  Raguse,  pour  le  même 
objet.  L'intention  de  l'Empereur  est  que  ses  troupes 
ne  soient  point  disséminées  ;  elles  ne  doivent  occu- 
per que  les  points  de  Raguse,  Cattaro,  Castelnovo  et 
Zara.  Dans  le  cas  où  l'armée  de  Dalmatie  se  porte- 
rait en  Allemagne,  il  faut  préparer  des  mines  pour 
faire  sauter  les  châteaux  fermés  qu'il  peut  y  avoir 
dans  le  pays,  et  qui  donneraient  de  la  peine  à  re- 
prendre quant  l'armée  rentrera.  Les  gardes  natio- 
nales seraient  suffisantes  pour  garder  les  côtes  pen- 
dant tout  le  temps  que  l'armée  marchera  contre 
l'ennemi,  dont  les  forces,  occupées  ailleurs,  ne 
pourraient  rien  tenter  de  ce  côté.  On  voit,  par  le  der- 
nier état  du  15  décembre,  qu'il  y  a  Raguse  et  à  Cat- 
taro 14,000  quintaux  de  blé,  ce  qui  fait  pour  4,000 
hommes  pendant  plus  d'un  an;  cet  approvisionne- 
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V 

ment  est  suffisant.  L'approvisionnement  de  Spalatro 
et  Sebenico  serait  porté  sur  Zara;  ce  qui  ferait 
5,000  quintaux  à  Zara,  c'est-à-dire  pour  5,000  hom- 
mes pendant  cent  jours,  et  de  plus  le  biscuit  qui 
rendrait  cet  approvisionnement  plus  que  suffisant  ; 
mais  il  faut  avoir  soin  que  ce  blé  soit  converti  en 
farine,  afin  de  n'éprouver  aucun  embarras  ni  obsta- 
cle dans  les  derniers  moments.  A  tout  événement, 
ce  serait  une  bonne  opération  que  de  réunir  sur 
Zara  10,000  quintaux  de  blé,  en  faisant  en  sorte, 
cependartt,  que  les  fournisseurs  soient  chargés  de 
la  conservation,  et  que  cela  ne  se  perde  pas.  w 

Napoléoiv. 

D'après  la  copie  comm.  par  S.  A.  I.  M™e  la  duchesse  de  Leuchteuberg, 


1091.  —  NOTES  SUR  LA  DEFEXSE  DE  L'ITALIE. 

Valladolid,  J 4  janvier  1809. 

Palmanovaa  un  rôle  défensif  et  offensif.  L'armée 
française  veut-elle  se  porter  sur  Laybach  dans  la 
Carniole?  Palmanova  est  son  dépôt  et  la  place  où  se 
termine  sa  ligne  d'opération  ;  ses  parcs,  ses  malades, 
ses  magasins  peuvent  s'y  réunir  et  s'y  former; 
en  cas  d'échec,  l'armée  peut  venir  s'y  réorganiser. 
Veut-on,  après  avoir  menacé  l'ennemi  dans  la  Car 
niole  et  sur  l'Isonzo,  se  porter  par  une  marche  de 


[1809]  DE   NAPOLÉON   I".  33 

gauche  sur  Klagenfiirt,  se  réunir  à  l'armée  d'Alle- 
magne qui  aurait  marché  surSalzhurg?  Palmanova 
est  encore  important.  Les  troupes  destinées  à  for- 
mer sa  garnison  forment  le  rideau  qui  masque,  pen- 
dant deux  jours,  ses  mouvements  à  l'ennemi.  Les 
bagages,  les  malades,  les  traînards  se  renferment 
dans  cette  place.  Dans  cette  seconde  hypothèse , 
Osoppo  joue  un  rôle  inverse  de  Palmanova;  si  on 
veut  se  porter  sur  Klagenfurt,  il  sert  de  dépôt  à  sa 
ligne  d'opération  ;  si  au  contraire  l'armée ,  après 
avoir  menacé  de  se  porter  sur  Klagenfurt,  livre 
bataille  à  l'ennemi  qui  est  sur  l'Isonzo  ,  tous  les 
hommes  laissés  du  côté  de  Tarvis  pour  masquer  le 
mouvement  se  retirent  à  Osoppo  et  en  forment  la 
garnison.  Ainsi  ces  deux  places  sont  importantes 
pour  Ta  guerre  offensive.  Mon  intention  pour  1809 
est  qu'on  dépense  un  million  à  Palmanova  et  qu'on 
dépense  200,000  francs  à  Osoppo. 

Si,  par  des  circonstances  quelconques,  l'armée 
d'Italie  se  trouvait  trop  faible,  et  qu'elle  fût  aban- 
donnée à  ses  propres  forces,  soit  par  l'infériorité 
numérique,  soit  par  suite  d'une  bataille  perdue, 
la  place  de  Palmanova  pourrait  demander  d'être 
défendue  et  occupée  par  un  peu  de  monde  :  1,500 
hommes  de  bonne  infanterie  et  1,000  sapeurs,  mi- 
neurs et  dépôts  seraient  plus  que  suffisants  ;  4  ou 
500  hommes  suffiraient  à  Osoppo.  Ainsi  avec  3  ou 
4,000  hommes  ,  dont  moitié  serait  de  peu  de  jeu 
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en  rase  campagne,  ces  places  importantes  seraient 
gardées.  C'est  cette  considération  qui  a  fait  préférer 
rétablissement  de  simples  lunettes  au  tracé  des 
ouvrages  à  corne  ou  à  couronne  qui  avaient  été 
proposés.  Les  neuf  lunettes  ne  demandent  pas  un 
homme  de  plus  pour  la  défense  de  Palmanova,  au 
lieu  que  les  ouvrages  à  corne  ou  à  couronne  auraient 
demandé  des  forces  indépendantes  de  la  place  ; 
c'est  aussi  ce  qui  a  porté  à  désirer  que  toutes  les 
demi-lunes  fussent  revêtues.  Mon  opinion  est  qu'un 
ouvrage  en  terre  a  quelquefois  des  avantages  sur 
un  ouvrage  en  maçonnerie,  parce  que  les  boulets 
s'y  enterrent;  mais  l'avantage  de  la  maçonnerie, 
c'est  de  permettre  une  économie  dans  la  garnison 
qui  garde  une  place.  Cette  considération,  dans  beau- 
coup de  circonstances,  est  tellement  ipiportante  , 
que  je  désire  voir  toutes  les  lunettes  revêtues. 
Quant  à  Osoppo,  j'ai  adopté  un  camp  retranché  en 
terre,  avec  fossé  plein  d'eau  et  chemin  couvert, 
formant  une  simple  couronne  soumise  à  la  domina- 
tion de  la  montagne.  Le  chemin  couvert,  ayant 
600  toises  de  développement,  peut  contenir  douze 
bataillons,  et  l'intérieur  du  camp  retranché,  ayant 
100  toises  sur  300,  peut  contenir  plusieurs  divi- 
sions. Vu  la  faculté  que  Ton  a  de  remplir  les  fossés 
d'eau,  toute  maçonnerie  devient  inutile;  il  suffit 
de  pratiquer  quelques  flèches  dans  le  flanc  de  la 
montagne,  qui  auront  de  la  domination  sur  la  trun- 
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chée  et  qui,  probablement,  ôteront  à  rennemi 
l'envie  d'attaquer  ce  camp  retranché.  Un  des  princi- 
paux avantages  de  ce  camp  retranché,  c'est  de  n'exi- 
ger que  peu  de  monde  de  plus  qu'Osoppo.  La  monta- 
gne et  un  large  fossé  plein  d'eau  le  défendent  suffisam- 
ment ;  100  hommes  dans  chaque  bastion  suffisent 
pour  rendre  toute  attaque  impraticable.  Ainsi  donc, 
avec  3,000  hommes  de  toutes  armes  et  de  toutes 
espèces  de  troupes ,  Palmanova  et  Osoppo  se  défen- 
dront longtemps,  et,  dans  d'autres  circonstances, 
tous  les  magasins  de  l'armée  et  12,  15  ou  20,000 
hommes  peuvent  trouver  secours  et  protection  sous 
le  feu  de  ces  places. 

Une  fois  obligé  d'abandoiiE€{  es  places,  où 
doit-on  s'arrêter?  Ma  première  dée  fut  pour  la 
Piave,  ce  qui  a  donné  lieu  au  mémoire  que  j'ai 
dicté  il  y  a  six  mois.  Mais  la  Piave  est  guéable  les 
trois  quarts  de  l'année,  mais  la  Piave  tournée  peut 
donner  lieu  à  de  fausses  manœuvres  du  général 
français,  mais  enfin  la  Piave  est  fort  loin  de  Man- 
toue,  de  Peschiera,  où  se  trouve  le  centre  de  la 
défense  de  l'Italie  ;  et  la  crainte  qu'on  peut  avoir, 
si  l'ennemi  tournait  la  ligne  de  la  Piave  sur  la  gau- 
che ,  de  n'arriver  qu'après  lui  devant  ces  places  qui 
demandent  des  garnisons  si  considérables,  rendrait 
nécessairement  moins  hardi  le  général  français. 
Ce  qui  a  dû  fixer  ma  première  idée  sur  la  Piave  , 
c'est  que  la  Piave  couvre  Venise,  et  quil  faut  per- 
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dre  une  bataille  avant  d'abandonner  ce  grand  arse- 
nal, cette  grande  ville,  et  qu'il  est  bien  malheu- 
reux de  faire  un  détachement  de  plusieurs  milliers 
d'hommes  paur  laisser  une  garnison  dans  Venise. 
Ces  avantages  sont  majeurs,  mais  ne  serait-il  pas 
possible  de  donner  à  la  ligne  de  l'Adige  la  même 
propriété  ?  La  ligne  de  l'Adige  ne  peut  jamais  avoir 
la  propriété  de  couvrir  Venise,  parce  qu'elle  n'est 
pas  assez  en  avant;  mais  on  peut  tirer  des  eaux  de 
la  Brenta,  de  l'Adige  et  des  torrents  qui  se  jettent 
dans  l'une  et  l'autre  de  ces  rivières,  rassembler  ces 
eaux  et  rendre  le  terrain  tellement  impraticable 
entre  l'Adige  et  la  Brenta  qu'il  soit  impossible  à 
l'ennemi  de  couper  Venise  de  l'Adige,  et  dès  lors 
il  sera  obligé  de  passer  l'Adige  pour  bloquer  Venise. 
Il  n'y  a  guère  que  deux  ou  trois  lieues  de  l'embou- 
chure de  la  Brenta  à  l'embouchure  de  l'Adige;  le 
pays  est  déjà  marécageux  et  impraticable.  L'art  de 
l'ingénieur  doit  être  de  réunir  toutes  ces  eaux,  de 
s'en  couvrir  et  d'établir  un  poste  de  3  ou  400  toises 
de  développement  défendu  par  les  eaux,  qui  soit 
inabordable  et  qui  protège  un  chemin  qui  aille  sur 
l'Adige  et  à  Chioggia,  de  manière  qu'il  soit  impos- 
sible à  l'ennemi  de  bloquer  Venise  sans  passer 
l'Adige  ;  et  peut-être  trouvera-t-on  dans  ce  système 
le  meilleur  moyen  de  fortifier  Brandolo.  C'est  là  le 
premier  travail  qu'il  faut  faire;  il  faut  que  le  terrain 
entre  la  Brenta   et  l'Adige,    déjà  marécageux,    le 
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devienne  davantage,  au  point  qu'il  y  ait  impossi- 
bilité absolue  de  pénétrer  avant  de  s'emparer  du 
poste  défendu  par  les  eaux,  et  si  difficile  lui-même 
à  enlever.  Cela  une  fois  posé,  l'armée  française  a 
tous  les  avantages  :  un  courant  d'eau  considérable 
et  extrêmement  rapide,  des  digues  sur  la  rive  droite 
qui  rendent  facile  sa  défense,  une  grande  proxi- 
mité de  Mantoue  et  de  Peschiera,  l'existence  d'une 
place  centrale  déjà  consi(iérable,  Legnago.  Par  cette 
ligne,  Mantoue,  Peschiera,  Legnago,  qui  ont  été 
placées  parle  hasard,  qui  étaient  décousues  et  sans 
système  entre  elles,  s'aident,  ne  font  qu'un  tout, 
et  réunissent  leur  sphère  d'activité  pour  la  défense 
de  l'Italie. 

Dans  cette  situation ,  il  faut  fortifier  l'Adige,  et 
la  place  de  Legnago  existe.  On  propose  de  faire, 
cette  année  1809,  à  Porto-Legnago,  200,000  francs 
de  dépense  pour  améliorer  cette  partie  de  la  place; 
le  chemin  de  Legnago  à  Padoue  et  de  Legnago  à 
Mantoue  doit  être  tenu  dans  le  meilleur  état.  Les 
ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  du  royaume  d'Ita- 
lie doivent  avoir  l'ordre  de  mettre  en  état  celte 
route,  qui  doit  être  celle  des  opérations  de  l'armée. 
En  1809,  le  vice-roi  doit  y  faire  dépenser  des  som- 
mes importantes.  Supposons  que  l'ennemi,  après 
avoir  forcé  le  Tagliamento  et  la  Piave,  se  porte  sur 
Padoue  et  sur  Vicence;  il  peut  vouloir  se  porter  sur 
Vérone,  mais  il  n'a  pour  cela  qu'un  seul  chemin; 


VI. 
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il  faut  qu'il  passe  à  Villanova.  De  Villanova  à  Arcole 
il  n'y  a  qu'une  lieue  et  demie;  en  établissant  à 
Arcole  une  place  forte,  en  forme  de  tête  de  pont, 
qui  rende  toujours  l'armée  française  maîtresse  de 
passer  à  Ronco  et  de  déboucher  sur  Villanova  en 
une  heure  de  temps,  jamais  l'ennemi  n'osera 
s'avancer  sur  Vérone  ;  la  cavalerie  légère  ,  les  hus- 
sards et  les  coureurs  pourront  seuls  s'y  hasarder.  Mon 
intention  est  de  destiner  200,000  francs  pour  la  place 
d'Arcole,  dans  l'année  1809.  J'en  ai  fait  faire  sur  le 
plan  le  tracé  tel  que  je  le  désire  ;  le  tracé  du  général 
Chasseloup  ne  m'a  pas  paru  convenable.  Outre 
l'avantage  d'empêcher  l'ennemi  de  se  porter  sur 
Vérone,  la  place  d'Arcole  a  encore  celui  d'empê- 
cher l'ennemi  d'occuper  la  position  de  Caldiero, 
que  l'ennemi  a  déjà  occupé  deux  fois  avec  succès. 
Arcole  doit  être  en  terre;  les  eaux  doivent  en  faire 
la  défense.  Il  ne  doit  point  y  avoir  de  maçonnerie, 
ou  peu;  il  faudra  un  pont  sur  pilotis  au  point  mar- 
qué au  plan;  indépendamment  de  ce  pont,  il  fau- 
dra un  chemin  qui  conduise  à  Villanova,  tant  pour 
la  facilité  du  commerce  du  pays  que  pour  rendre 
plus  faciles  les  mouvements  de  l'armée  sur 
Villanova. 

L'Alpone  passe  près  de  Villanova;  s'il  était  possi- 
ble, sans  des  dépenses  trop  considérables  ,  d'écluser 
le  pont  de  l'Alpone,  de  manière  à  faire  refluer  ses 
eaux  jusqu'à  Villanova,  et  qu'il  y  eût  six  à  sept 
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pieds  d'eau,  on  pourrait  alors  construire  une  redoute 
de  35  toises  de  côté,  en  maçonnerie ,  sur  la  hauteur, 
laquelle  battrait  la  route,  défendrait  les  ouvrages 
en  terre  qui  seraient  derrière  TAlpone,  et  ferait 
que  la  garnison  d'Arcole  appuierait  ses  postes 
jusqu'à  lillanova  et  laisserait  une  centaine  d'hom- 
mes dans  la  redoute  de  gauche.  Alors  même  les 
troupes  légères  ne  pourront  se  porter  sur  Vérone. 
Cette  deuxième  partie  demande  à  être  étudiée,  mais 
le  succès  ne  fait  rien  à  la  chose  ;  ce  serait  pour  la 
tranquillité  de  cette  grande  ville  de  Vérone;  car 
enfin,  quand  même  l'ennemi  s'y  présenterait,  il 
serait  arrêté  devant  Peschiera  ,  et,  la  ligne  d'opéra- 
tion de  l'armée  française  étant  sur  Mantoue,  cette 
crainte  d'avoir  l'ennemi  à  Vérone  ne  pourrait  pas 
sérieusement  ébranler  la  résolution  du  général 
français. 

Après  Arcole  et  Legnago,  une  ou  deux  autres 
places  paraissent  être  utiles  entre  Legnago  et 
Venise  ;  une  à  peu  près  dans  la  direction  du  grand 
<  heniin  de  Padoue  à  Ferrare ,  vers  Anguillara, 
peut-être  un  poste  à  Castelbaïdo  ;  mais  cette  place 
ou  ces  deux  places  doivent  tirer  leur  principale 
force  des  eaux,  doivent  être  des  places  de  campagne, 
ayant  la  propriété  de  pouvoir  contenir  l'ennemi  sur 
la  rive  gauche  s'il  le  fallait,  ou  de  pouvoir  être 
abandonnées  à  leur  propre  force  avec  400  ou  500 
hommes,  s'il  le  fallait,  dans  une  autre  hypothèse. 
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J'accorde  100,000  francs  pour  chacune  de  ces  pla- 
ces. Cette  année,  les  projets  en  seront  faits  et  me 
seront  présentés  dans  le  mois  de  février.  Arcole, 
Legnago,  Castelbaldo,  Anguillara  ou  tous  autres 
postes  étant  établis,  il  faut  qu'il  y  ait  sur  chacun 
des  points  un  pont  sur  pilotis  ou  de  bateaux.  Un 
pont  sur  pilotis  à  Anguillara  sera  d'une  grande 
utilité  pour  le  commerce;  un  pont  de  bateaux  à 
Castelbaldo,  en  temps  de  guerre,  pourra  être 
suffisant. 

L'armée    ayant  quatre  débouchés    sur  l'Adige, 
appuyant    sa    droite   à   Malghera   convenablement 
fortifié,  sa  gauche  à  la  place  d'Arcole,  son  front  cou- 
vert par  l'inondation  existant  entre  la  Brenta  et  l'A- 
dige, que  fera  Tennemi?  S'il  se  porte  sur  Vérone, 
toute  l'armée  débouche  par  Arcole,  le  prend  en  fla- 
grant délit.  S'il  masque  chacun  de  ces  quatre  points, 
on  débouche  au  moment  inattendu  par  un  d'eux,  et 
on  culbute  successivement  les  divers  corps,  comme 
des  capucins  de  cartes.  Enfin,  s'il  remonte  la  Brenla 
pour  arriver  à  Trente  et  se  porter  sur  Monte-Baldo 
et  Vérone,  appuyant  sa  ligne  d'opération  dans  le 
Tyrol,   il  fait   alors  un  détachement  de  huit  à  dix 
jours  d'absence;  il   s'affaiblit  d'autant;  s'il  est  peu 
considérable,  il  n'est  d'aucune   considération,  peu 
d'hommes  à  Rivoli   l'arrêteront  et   le  culbuteront; 
s'il    est    considérable ,   il    affaiblit    d'autant    son 
armée. 
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L'ennemi   établit-il    son  quartier  général  à  Pa- 
doue  et  chferche-t-il  à  passer  TAtlige  entre  Legnago 
et  Arcole  ?  Mais  alors,  abandonnant  une  légère  gar- 
nison à  Arcole  et  dans  les  autres  places,  l'armée 
peut  déboucher  au  pont  d'Anguillara,  ou  même  se 
jeler  dans  Venise,  et,  par  Branclolo  ou  par  Malghera, 
déboucher   sur   tout  ce   qui    bloque    cette   place, 
intercepter  les  communications  dans  toutes  les  di- 
rections, et  mettre, cette  armée  dans  la  position  la 
plus  dangereuse.  Quelque  chose  que  fasse  l'ennemi, 
le  terrain  est  disposé  de  manière  qu'avec  la  moitié 
des  forces  et  égalité  de  talent  tout  est  facile  au  gé- 
néral français,  tout  lui  présage   et  lui    indique  la 
victoire;  tout  est  difficile  et  scabreux  pour  l'ennemi. 
C'est  le  seul  avantage  que  les  fortifications  puissent 
offrir  à  la  guerre.  Comme  les  canons,  les  places  ne 
sont  que  des  armes  qui  ne  peuvent  remplir  seules 
leur  objet,  elles  demandent  à  être  bien   employées 
et  bien  maniées.  On  sent  que,  pour  ces  opérations, 
il   est  nécessaire  que  les  communications   depuis 
Ronco,  par  la  rive  droite  de  l'Adige,  jusqu'à  An- 
guillara  et  Venise,  soient  soignées;  on  doit  les  faire 
reconnaître  et   les  tenir  en  état ,  afin   de  pouvoir 
porter,  pendant  la  nuit  et  en  deux  ou  trois  marches, 
l'armée  sur  une  de  ses  extrémités.  Aucun  général 
expérimenté  et  prudent  ne  se  hasardera  devant  ce 
grand  rentrant  de  fortifications  depuis  Ronco  jus- 
qu'à Malghera,  où  l'armée  française,  manœuvrant 
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derrière  les  eaux,  rend  tout  espionnage  et  commu- 
nication impossible  à  l'ennemi,  et  peut  se  trouvera 
tous  les  levers  du  soleil  à  trois  marches  sur  ses 
derrières,  ou  sur  un  de  ses  flancs,  avec  toutes  ses 
forces  réunies  contre  ses  forces  à  lui  disséminées. 
Si  Ton  dit,  mais  Tennemi  prendra  Arcole  :  Arcole, 
environné  d'eau,  n'est  pas  facile  à  prendre.  Si  Ton 
dit,  l'ennemi  prendra  Legnago,  qu'on  croit  encore 
plus  important  pour  lui  :  on  a  fait  le  plus  bel  éloge  de 
laligne  qu'on  propose,  car,  si  elle  n'est  attaquable 
qu'en  prenant  une  place  forte,  le  but  est  rempli. 
On  ne  peut  espérer  d'une  ligne  que  les  avantages 
suivants  :  rendre  la  position  de  l'ennemi  tellement 
difficile,  qu'il  se  jette  dans  de  fausses  opéra- 
rations  et  qu'il  soit  battu  par  des  forces  inférieures, 
ou,  si  on  a  en  tête  un  général  prudent  et  de  génie, 
l'obliger  à  franchir  méthodiquement  des  obstacles 
créés  à  loisir,  et  ainsi  gagner  du  temps;  du  côté,  au 
contraire,  de  l'armée  française,  aidera  la  faiblesse 
du  général,  rendre  sa  position  tellement  indiquée 
et  facile,  qu'il  ne  puisse  point  commettre  de  gran- 
des fautes,  et  enfin  lui  donner  le  temps  d'attendre 
des  secours.  Dans  l'art  de  la  guerre  comme  dans  la 
mécanique,  le  temps  est  le  grand  élément  entre  le 
poids  et  la  puissance. 

En  parlant  de  la  ligne  de  l'Adige,  on  pourra  dire 
que  l'ennemi  viendra  parïnspruck  sur  Trente;  mais 
alors  l'ennemi   se  dégarnit  devant  d'autres  forces, 
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et  enfin  les  positions  de  Monte-Baldo  et  de  Rivoli  ne 
laissent  rien  à  désirer.  Est-on  maître  de  Rivoli? 
L'ennemi  ne  peut  point  se  porter  sur  Vérone.  Est- 
on  maître  de  Monte-Baldo?  Il  ne  peut  pas  Têtre  de 
Rivoli.  La  nature  a  tout  fait  de  ce  côté  et  ne  laisse 
rien  à  désirer.  Tout  est  fait  dans  le  système  où 
Tennemi,  maître  de  Vérone,  aurait  passé  TAdige 
sans  doute,  mais  sans  avoir  tourné  l'armée  fran- 
çaise ;  car,  en  supposant  l'hypothèse  la  plus  exa- 
gérée que  l'ennemi  ait  son  centre  à  Vérone,  sa 
droite  à  Peschiera,  sa  gauche  à  Trévise,  l'armée 
française  aurait  sa  droite  à  Venise,  sa  gauche  à 
Mantoue,  son  centre  à  Legnago,  et  appuierait  Pes- 
chiera et  Arcole  comme  vedettes.  On  sent  que,  dans 
cette  hypothèse,  l'avantage  serait  pour  l'armée 
française  appuyée  dans  toutes  ses  extrémités  à  des 
places  fortes,  manœuvrant  à  volonté  entre  elles 
contre  des  ennemis  dont  la  gauche,  la  droite  et  le 
centre  seraient  également  en  l'air  et  également 
attaquables. 

Plus  nous  réfléchissons  sur  cette  position  et  plus 
nous  pensons  qu'avec  30,000  hommes  on  ne  peut 
pas  en  craindre  60,000  de  même  valeur;  ou  du 
moins  qu'on  doit  pouvoir  gagner  plusieurs  mois. 

D'après  la  copie  comm.  par  S.  A.  I.  M""  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
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1092.   —  IXSTRUCTIOXS   POUR    LE   MAJOR  GENERAL, 
AVANT  LE  DÉPART  DE  NAPOLÉON  POUR  LA  FRANGE. 

Valladolid  ,  15  janvier  1809. 

Après  le  départ  de  l'Empereur,  le  Roi  comman- 
dera l'armée. 

Le  major  général  restera  à  Valladolid  jusqu'à  ce 
qu'il  apprenne  que  les  Anglais  sont  embarqués.  Si, 
dans  huit  jours,  ils  ne  l'étaient  pas  et  qu'il  n'y  eût 
rien  de  nouveau,  il  se  rendra  à  Paris,  s'il  ne  juge 
pas  sa  présence  nécessaire.  Pendant  le  temps  qu'il 
restera  à  Valladolid,  il  continuera  à  donner  des  or- 
dres au  nom  de  l'Empereur. 

Si  le  maréchal  duc  de  Dalmatie  éprouvait  un 
échec,  ce  qui  n'est  pas  à  présumer,  et  que  cetéchec 
ne  pût  être  réparé  par  le  corps  du  duc  d'Elchin- 
gen,  le  major  général  pourrait  faire  marcher  la  di- 
vision Lapisse;  il  tâchera  de  correspondre  avec 
Santander,  en  y  envoyant  100  hommes  d'infanterie, 
afin  de  donner  des  nouvelles  au  général  Bonet,  qui 
depuis  longtemps  en  est  privé. 

Le  major  général  renouvellera  les  ordres  à  San- 
tander et  à  Burgos,  pour  faire  évacuer  sur  Bayonne 
les  laines  ainsi  que  les  marchandises  anglaises. 

Le  départ  de  l'Empereur  ne  sera  pas  mis  à  l'or- 
dre; on  le  fera  connaître  directement  et  particulière- 
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ment  aux  ducs  de  Dalmalie,  d'Elchingen  et  deMon- 
tebello  Le  Roi  sera  prévenu  qu'il  doit  laisser 
ignorer,  autant  que  possible,  le  départ  de  TEmpe- 
reur  à  Madrid,  en  disant  que  Sa  Majesté  a  été  à 
Saragosse. 

Le  général  Lecamus  restera  à  Valladolid,  comme 
section  détachée  de  Tétat-major  général  ;  il  corres- 
pondra directement  avec  le  Roi  et  avec  le  major 
général  à  Paris. 

L'Empereur  laisse  le  commandement  de  sa 
Garde  au  duc  d'Istrie,  qui  aura  son  quartier  géné- 
ral à  Valladolid.  La  Garde  ne  fait  pas  partie  de 
Larmée.  Ce  ne  sera  que  quand  l'Empereur  fera 
venir  sa  Garde  et  ses  équipages  qtie  Ton  mettra  à 
l'ordre  que  Sa  Majesté  a  quitté  le  commandement 
de  SCS  armées  en  Espagne. 

Si  des  circonstances  forcées  rendaient  indispen- 
sable de  faire  marcher  la  Garde,  le  major  général 
est  autorisé  à  le  faire. 

Comme  le  corps  du  duc  de  Dalmatie,  tel  qu'il 
est  en  Galice,  et  appuyé  de  deux  divisions  du  duc 
d'Elchingen,  est  assez  fort  pour  chasser  les  Anglais, 
l'Empereur  désire  que  la  division  Heudelet  ne  dé- 
passe pas  Villafranca  jusqu'à  ce  que  le  duc  de  Dal- 
matie se  soit  mis  en  chemin  pour  Oporto ,  et  alors 
il  faudrait  qu'un  régiment  du  duc  d'Elchingen  vînt  à 
Astorgapour  garder  les  communications. 

Le  major  général,  tant  qu'il  sera  à  Valladolid,  y 

3. 
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fera  la  parade  comme  à  l'ordinaire ,  verra  les 
hommes  isolés.  11  donnera  l'ordre  de  faire  partir, 
le  Î5,  les  caissons  de  la  3*  compagnie  du  6"  batail- 
lon des  équipages  militaires ,  chargés  des  etTets 
des  régiments  du  corps  du  maréchal  duc  de  Dal- 
matie;  il  leur  donnera  une  bonne  escorte;  on  re- 
tardera le  départ  d'un  jour,  si  on  n'avait  pas  une 
escorte  suffisante. 

Pendant  le  temps  que  le  major  général  restera  à 
Valladolid,  il  enverra  tousles  jours  un  courrier  au  Roi. 

Immédiatement  après  le  départ  de  l'Empereur, 
l'estafette  sera  établie  de  la  manière  suivante.  ïl  y 
aura  à  Madrid   et  à  Valladolid   un  directeur  de  la 
poste.  Le   directeur  de  Madrid  ne  fera  pas  partir 
l'estafette  sans  que  l'ambassadeur  de  France  lui  ait 
fait  remettre  directement  ses  dépêches ,  lesquelles 
ne  devront  être   mises  dans  la  valise  que  par  le  di- 
recteur lui-même,  sans  être  vues  de  personne;  il 
recevra  aussi  le  paquet  du  maître  des  requêtes  Fré- 
ville,    celui    de    l'intendant  général    de  l'armée; 
quant  au  paquet   du  Roi,  c'est   le  principal   et  le 
premier.  A  Valladolid,  le  directeur  ne  laissera  pas 
partir  l'estafette  sans  avoir  pris  les  paquets  du  duc 
d'Istrie  ;  il  ordonnera  de  prendre  à  Burgos  ceux  du 
général   Darmagnac  et  à  Vitoria  ceux  du  général 
Thiébault.  Le  major  général  remettra  à  cet  égard 
une  note  au  directeur  de  l'estafette  et  au  général 
Nansouty. 
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Le  major  général  chargera  le  général  Thiébault 
de  correspondre  avec  lui  à  Paris  et  avec  le  maré- 
chal duc  d'Istrie  à  Valladolid;  et  de  même  au  géné- 
ral Darmagnac  à  Burgos  et  au  général  Bisson,  qui 
commande  la  Navarre.  Le  duc  de  Montebello  ,  qui 
commande  devant  Saragosse,  recevra  aussi  le  même 
ordre. 

Pendant  le  temps  que  le  major  général  restera  à 
Valladolid,  il  enverra  tous  les  jours  un  de  ses  aides 
de  camp  au  duc  de  Dalmatie,  afin  qu'il  les  lui  ré- 
expédie ensuite  toutes  les  fois  qu'il  y  aura  quelque 
chose  d'important.  Mais,  au  moins  tous  les  deux 
jours,  ces  aides  de  camp  porteront  les  dépèches  du 
duc  de  Dalmatie  au  duc  d'Istrie  et  même  au  Roi, 
en  passant  par  Madrid,  s'il  y  avait  quelque  chose 
de  pressé. 

Pendant  que  le  major  général  sera  à  Valladolid, 
il  expédiera  à  Paris  successivement  ses  aides  de 
camp  revenus  de  Galice;  et,  après  son  départ,  ils 
continueront  leur  route  sur  Paris,  ayant  aupara- 
vant remis  les  dépêches  adressées  au  duc  d'Istrie. 

Le  major  général  expédiera,  tous  les  jours  à  peu 
près  et  lorsque  les  événements  l'exigeront,  l'un  des 
aides  de  camp  des  généraux  attachés  à  l'Empereur, 
pour  Saragosse,  afin  que  le  duc  de  Montebello  en 
expédie  un  pour  Paris  au  moins  tous  les  trois  jours, 
ou  lorsque  les  circonstances  l'exigeront. 

Pendant  le  temps  que  le  major  général  restera 
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à  Valladolid,  il  expédiera  tous  les  jours  à  Sa  Ma- 
jesté un  de  ses  officiers  d'ordonnance  avec  les  dif- 
férents rapports. 

Le  major  général  partira  huit  ou  dix  jours  après 
l'Empereur,  en  profilant  des  différents  relais  de  Sa 
Majesté.  Après  le  passage  du  major  général,  tous 
les  relais  de  TEmpereur  seront  réunis  à  Vitoria, 
sous  la  garde  des  chasseurs  et  de  la  moitié  de  la  gen- 
darmerie d'élite,  qui  s'y  rendra  à  cet  effet. 

Le  grand  maréchal  remettra  au  major  général 
l'état  des  officiers  d'ordonnance  et  des  aides  de 
camp.  Le  major  général  pourra  dès  demain  en 
expédier  sur  Saragosse. 

Le  major  général  recommandera  en  partant  au 
duc  d'Istrie  de  faire  tous  les  jours  une  parade 
comme  le  fait  Sa  Majesté,  de  visiter  les  hommes 
qui  passent,  de  leur  donner  du  repos  et  de  leur  faire 
joindre  en  règle  leurs  différents  corps. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre. 


1093.   —    INVITATIOX   AU    ROI    DE   BAVIERK 
A  SE  PRl!;PARER  A  LA  GUERRE. 

A    MAXIMILIEX- JOSEPH,     ROI     DE-BAVlÈBE,     A     MLMCH. 

Valladolid,  15  janvier  1809. 

J'expédie  à  Votre   Majesté  un  de  mes   officiers 


11809]  DE  NAPOLÉON   !•'.  49 

(l'ordonnance  pour  lui  faire  connaître  que  je  suis 
instruit  que  l'Autriche  fait  des  mouvements;  ses 
démarches  paraissent  dirigées  par  l'esprit  de  ver- 
tige et  de  folie,  avant-coureur  de  la  perte  des  Etats. 
Ayant  détruit  les  armées  espagnoles  et  battu  l'armée 
anglaise,  j'ai  jugé  convenable  de  me  porter  à  Paris 
et  de  mettre  en  mouvement  rétrograde  une  partie 
de  mes  troupes.  Dans  cette  situation  de  choses, 
j'écris  directement  à  Votre  Majesté,  parce  que  je  dé- 
sire bien  connaître  le  nombre  de  jours  qu'il  lui 
faudrait  pour  mettre  ses  troupes  sur  pied,  infan- 
terie, cavalerie,  artillerie,  caissons,  le  nombre 
d'hommes  et  de  chevaux  qu'elle  pourrait  fournir. 
La  guerre  ayant  pour  but  de  défendre  ses  frontières, 
il  serait  bien  à  désirer  que  Votre  Majesté  pût  mettre 
40,000  hommes  sous  les  armes.  Quand  l'Autriche 
fait  des  efforts,  il  faut  en  faire  pour  garantir  la 
Bavière  du  malheur  d'être  envahie  par  ses  éternels 
ennemis.  Je  prie  Votre  Alajesté  de  faire  armer  les 
forteresses  de  Passau,  de  Burghausen  et  de  Kufstein, 
d'y  faire  tenir  une  bonne  garnison,  de  les  faire  ap- 
provisionner pour  trois  mois  de  vivres,  de  muni- 
tions de  guerre,  poudre,  etc.  J'ai  autorisé  le  duc 
d'Auerstaedt  à  marcher  sur  le  Danube  avec  80,000 
hommes,  parmi  lesquels  mes  belles  divisions  de 
cuirassiers,  et  deux  cents  pièces  de  canon,  si 
Votre  Majesté  le  demande  et  si  les  circonstances 
devenaient  urgentes.  Je  n'en  désire  pas  moins  que 
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le  corps  du  général  Oudinot  se  porte  dès  à  présent 
à  Augsbourg,  où  il  sera  à  mes  frais.  Des  compagnies 
que  j'envoie  de  France  vont  porter  ce  corps  h 
30,000  hommes.  Il  peut  attendre  là  que  les  neiges 
soient  fondues  et  que  le  passage  soit  ouvert  pour 
se  rendre  en  Italie.  Ce  corps,  qui  n'est  aujourd'hui 
que  de  12,000  hommes,  mais  qui  sera  de  30,000, 
serait  utile  à  Augsbourg  pour  donner  de  la  con- 
fiance à  vos  sujets,  à  votre  armée,  et  en  imposer 
un  peu  à  l'Autriche.  Si  telle  est  l'opinion  de  V^otre 
Majesté,  je  la  prie  d'en  parler  au  sieur  Otto,  auquel 
je  fais  connaître  mes  intentions. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1094.  —  DECISION  G0XCER\MT  UIV  GENERAL  MIS  EN 
RETRAITE  SUR  SA  DEMANDE  ET  RÉCLAMANT  DE 
NQUVEAU  DU  SERVICE. 

Paris  ,  28  janvier  1809. 

Le  général  Clarke,  ministre         H  faut  me  représenter 

de  la  guerre,  fait  un  rapport  à  j^   j^j^^,^  ,^    ,^^.^^    ^^^ 

r Empereur  concernant  le  ge-  ^ 

néralBeker,  récemment  mis  à  OlhCJer   gênerai,    b  il    est 

la  retraite  sur  sa  demande  et  vrai  qu'il  ait  demandé  un 
réclamant  de  nouveau  du  ser-  ,    ^       ^.  ^^^  ^^^  j^  j^j 

vice.  Le  mmistre  propose  ae  lui  " 

confier  le  commandement  de  la  aCCOrde   pas,    sa  retraite, 

25«  division  militaire.  c'est  un  acte  d'insuhordi- 

nation   que    je    ne    puis 
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souffrir.  La  carrière  mili- 
taire est  trop  glorieuse, 
et  je  récompense  trop 
bien   ceux  qui    m'y   ont  ♦     , 

servi,  pour  qu'il  soit  per- 
mis de  s*y  conduire  de  la 
sorte.  J'estime  cet  officier 
sous  plusieurs  rapports, 
et  je  n'aurais  point  pris 
cette  décision  sans  des 
motifs  graves  ;  je  ne  m'en 
souviens  pas  en  ce  mo- 
ment. Je  n'entends  pas 
accoutumer  les  officiers  à 
demander  leur  retraite 
dans  un  moment  d'hu- 
meur, et  à  redemander 
du  service  quand  celte 
humeur  est  passée.  Ces 
caprices  sont  indignes 
d'un  honnête  homme,  et 
la  discipline  militaire  ne 
les  comporte  pas. 

D'après  l'original.  Archives  de  l'Empire. 
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1095.  —  MOUVEAIEXT  DE  TROUPES  EV  ALLEMAGX^E. 

AU     GKXÉRAL     CLARKE ,     C05ITK     d'hL'XEROURG  , 
MINISTRE    DE    LA    GLERRE,    A    PAKIS. 

Paris,  21  février  1809. 

Monsieur  le  Général  Clarke ,  vous  donnerez  Tor- 
dre que  le  quartier  général  de  la  divisioti  Sainl- 
Hilaire  se  réunisse  à  Magdeburg.  A  cet  effet,  le  10" 
léger,  le  3'  de  ligne,  le  12"  et  le  16"  de  chasseurs, 
qui  sont  dans  la  Poméranie  suédoise,  ainsi  que 
Tartillerie,  sapeurs,  mineurs,  etc.,  se  mettront  en 
marche  pour  Magdeburg. 

Un  général  de  brigade  pour  commander,  un  in- 
tendant pour  l'administration,  un  commissaire  des 
guerres,  deux  officiers  d'artillerie,  resteront  seuls 
dans  la  Poméranie  suédoise.  Le  général  de  brigade 
aura  sous  ses  ordres  un  régiment  de  Mecklenburg- 
Schwerin  de  2,000  hommes ,  un  bataillon  de 
Mecklenburg-Strelitz  de  400  hommes  et  le  contin- 
gent d'Oldenburg  de  800  hommes.  Ces  3,000  hom- 
mes au  plus  serviront  pour  garder  la  province.  Le 

duc  d'Auerstaedt  enverra  un  officier  pour  presser  le 

« 

départ  du  contingent  des  ducs  de  Mecklenburg,  en 
toutou  en  partie,  afin  que  les  troupes  soient  dis- 
ponibles. 

Tout  ce  qui  se  trouve  dans  Stettin  se  rendra  éga- 
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lement  à  Magdeburg ,  hormis  un-  bataillon  du  2^" 
régiment  d'infanterie  de  ligne,  une  compagnie 
d'artillerie  et  un  commandant  français  avec  un 
commissaire  des  guerres  ,  un  commandant  de  place, 
des  officiers  du  génie  et  d'étal-major ,  et  une 
escouade  de  sapeurs.  Tout  le  reste  sera  dirigé  sur 
Magdeburg.  La  garnison  de  Stettin  sera  de  plus 
composée  de  800  Saxons,  pris  dans  la  division  qui 
est  dans  le  duché  de  Varsovie,  et  d'un  bataillon  de 
800  Polonais,  pris  dans  un  des  régiments  qui  sont 
à  Danzig,  de  sorte  que  la  garnison  de  Stettin  se 
trouvera  toujours  forte  de  8  à  900  hommes  et 
1,600  auxiliaires;  et,  au  moindre  événement, 
tout  le  contingent  de  Strelitz,  qui  garde  la  Pomé- 
ranie,  s'y  réfugierait.  Il  sera  donc  nécessaire  que  le 
général  de  brigade  qui  commandera  dans  la  Pomé- 
ranie  soit  subordonné  au  commandant  de  Stettin. 

La  garnison  de  Kûstrin  sera  composée  d'un  ba- 
taillon du  22*'  (l'autre  se  rendra  à  Glogau),  d'une 
compagnie  d'artillerie  et,  de  plus,  d'un  bataillon  de 
Polonais,  qui  s'y  rendra  de  Posen. 

La  garnison  de  Glogau  sera  composée  d'un  ba- 
taillon du  22",  plus  d'un  régiment  saxon  de 
1,200  hommes,  pris  également  parmi  les  6,000  hom- 
mes qui  sont  dans  le  duché  de  Varsovie.  Par  ce 
moyen,  il  n'y  aura  de  Français  employés  dans  les 
places  de  l'Oder  que  le  22"  de  ligne,  quatre  ou  cinq 
compagnies  d'artillerie,  une  compagnie  de  sapeurs, 
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dix  OU  douze  officiers  du  génie  et  dix  ou  douze  offi- 
ciers d'état-major. 

Quant  à  la  cavalerie,  vous  donnerez  ordre  au 
duc  d'Auerstaedt  de  prendre  un  régiment  de  cava- 
lerie polonais  et  de  le  répartir,  l'état- major  à 
Stettin  et  le  reste  dans  la  Pomêranie,  à  Kûstrin  et 
à  Glogau,  de  manière  qu'il  y  ait  assez  de  monde 
pour  servir  ces  places. 

La  division  Saint-Hilaire  se  trouvera  donc  réunie 
à  Magdeburg,  composée  de  quatre  régiments  d'in- 
fanterie et  deux  régiments  de  cavalerie.  Le  22" 
restera  dans  les  places  de  l'Oder;  mais  il  pourra, 
parla  suite,  être  remplacé  par  le  105%  qui  a  ordre 
de  se  rendre  à  Baireuth. 

Tous  ces  ordres  seront  exécutés  avec  la  plus 
grande  promptitude  et  le  plus  grand  secret,  de 
manière  qu'on  ne  les  apprenne  qu'après  l'exécu- 
tion, et  que  les  Prussiens  ne  sachent  que  ces  Polo- 
nais sont  dans  leurs  places  que  lorsqu'ils  y  seront 
arrivés.  Vous  me  ferez  connaître  le  jour  à  peu  près 
où  ces  mouvements  pourront  être  opérés. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre. 
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1096.  —  INSTRUCTIONS  SLR  L'ORGANISATION  MILITAIRE 
DE  LA  SAXE  ET  SUR  LES  PRÉPARATIFS  A  FAIRE 
POUR  LA  GUERRE. 

A  FRÉnÉRIG- AUGUSTE,  ROI  DE  SAXE,  A  DRESDE. 

Paris,  21  février  1809. 

Monsieur   mon  Frère,   j'envoie  à  Votre  Majesté 
des  observations   sur   les  augmentations   projetées 
dans  l'armée  du   duché    de  Varsovie.  Réduire  les 
bataillons  à  six  compagnies  et  les  compagnies  à  95 
hommes   est   une  chose  contradictoire.  Le  premier 
principe  militaire  est  qu'un  bataillon  doit  offrir,  en 
entrant  en  campagne,  un  complet  de  800  hommes  , 
afin  d'avoir,   après   les   premiers   événements ,  un 
présent  sous  les  armes  de  5  ou  600  hommes.    Un 
bataillon  organisé  au   complet  de  550  hommes  ne 
présenterait  qu'un   présent  sous  les   armes  de  400 
hommes;  ce  bataillon  serait  de  nulle  consistance  et 
évidemment  trop   faible.   Je  préférerais  donc  voir 
les  compagnies  à  140  hommes   et  les  régiments  à 
trois  bataillons.  Mais  ici  un   autre  inconvénient  se 
présente;  une   administration  pour  trois  bataillons 
ou  dix-huit  compagnies  est  trop  coûteuse,  et  il  est 
d'une  sage  économie  de  n'établir  une  administra- 
tion séparée  que  pour  au  moins  vingt-cinq  ou  trente 
compagnies.  Ce  sont  ces  deux  principes  qui  déter- 
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minent,  Tnn  la  force  des  compagnies,   l'autre  le 
nombre  des  bataillons  qui  doivent  composer  le  corps 
ayant  une  administration  séparée.  Mais,  dans  l'état 
actuel  des  choses,  des  changements  peuvent  avoir 
quelque  danger;  il  faut  attendre  jusqu'à  ce  que  la 
crise  soit  passée.  Je   pense   qu'il  serait  convenable 
de  se  borner  à  porter,  par  une  ordonnance,  les 
compagnies  existantes  à  140   hommes,  ce  qui  aug- 
menterait considérablement   les   forces  du  duché. 
Cette  augmentation  exigerait  sans  doute  de  nou- 
velles dépenses,  mais  j'autoriserais  mon  ministre  à 
conclure  avec  ceux  de  Votre  Majesté  une  convention 
par  laquelle  je   m'engagerais  à  supporter  les  frais 
qu'occasionneront   tous    les  nommes    que    chaque 
compagnie  aura  au-dessus  de   100   hommes.  Mon 
opinion   est  qu'on  pourrait  proposer   à  la  Diète  la 
^."ormation  des  régiments  à  vingt-huit  compagnies  et 
à  cinq  bataillons,  et  le  nombre  des  régiments  à  six 
de  ligne  et  k  deux  bataillons  des  gardes.  Mais  cette 
organisation  devrait  être  ajournée  jusqu'à  ce  que 
les  événements  soient  décidés  et  qu'on  soit  tout  à  fait 
tranquille  sur  les  menaces  de  l'Autriche. 

Je  désire  qu'un  des  bataillons  polonais  qui  sont  à 
Danzig  se  rende  à  Stettin  et  qu'un  autre  de  ceux 
qui  sont  à  Posen  se  rende  à  Kûstrin;  qu'un  des 
bataillons  saxons  qui  sont  dans  le  duché  se  rende 
à  Stettin,  et  un  régiment  à  Glogau,  avec  un  régi- 
ment de  cavalerie  ;  mais  le  duc  d'Auerstaedt,  que 
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j'ai  chargé  de  ces  détails,  en  écrira  au  ministre  de 
Votre  Majesté.  Hlon  but  est  de  composer  les  garni- 
sons des  places  de  TOder  de  Saxons,  de  Polonais  et 
de  Français,  afin  de  rendre  disponible  un  plus 
grand  nombre  de  mes  troupes.  Ce  sera  une  dimi- 
nution de  charges  pour  le  duché  de  Varsovie, 
puisque  ces  troupes  seront  entretenues  et  nourries 
aux  frais  des  places  qu'elles  occuperont. 

Dans  les  circonstances  actuelles,  il  paraît  que 
Ton  entraîne  l'Autriche  à  sa  perte.  Ses  intelligences 
avec  l'Angleterre  paraissent  de  plus  en  plus  prou- 
vées. L'Angleterre  a  fait  la  paix  avec  la  Porte  par 
l'intermédiaire  de  l'Autriche,  elles  Anglais  ont  été 
reçus  en  triomphe  à  Constantinople  parVinternonce, 
ce  qui  a  fort  indisposé  l'empereur  de  Russie  et  moi. 
Ce  prince  m'écrit  qu'il  fait  marcher  des  troupes  sur 
les  frontières  de  l'Autriche.  Je  fais  moi-même  mar- 
cher sur  Strasbourg  des  troupes  que  je  destinais  à 
mon  camp  de  Houlogne  et  à  former  une  expédition 
dans  la  Méditerranée  ;  mais  dans  peu  de  mois  cela 
se  décidera,  ou  par  le  désarmement  de  l'Autriche 
et  son  rétablissement  sur  le  pied  de  paix,  ou  par  la 
guerre,  qui  sera  suivie  de  la  ruine  de  cette  ancienne 
et  grande  monarchie.  Il  est  impossible  de  porter 
les  Anglais  à  la  paix  tant  qu'ils  auront  des  moyens 
de  troubler  le  continent;  et  le  continent  ne  sera 
pas  tranquille  tant  que  l'Autriche  sera  en  opposi- 
tion avec  nous  et  qu'elle  fera  des  fortifications   de 
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campagne  et  des  levées  de  masses  extraordinaires 
que  ne  peut  supporter  l'état  de  ses  finances,  arme- 
ments qui  supposent  des  projets  hostiles  et  qui 
appellent  des  subsides  de  TAngleterre.  Dans  tout 
état  de  choses,  il  y  aura  un  état  d'armement  inter- 
médiaire qui  précédera  la  guerre.  Je  désire  donc 
que  15,000  Polonais,  infanterie,  cavalerie  et 
artillerie,  prennent  position  entre  Varsovie  et  Cra- 
covie,sur  le  territoire  du  duché,  et  que  les  deux 
divisions  de  Saxons  qui  ne  seront  pas  employées  à 
Steltin,  Danzig  et  Glogau,  c'est-à-dire  environ 
18,000  hommes,  prennent  position  en  avant  de 
Dresde.  Les  autres  troupes  de  la  Confédération 
prendront  position  sur  leurs  limites,  et  mes  trou- 
pes, au  nombre  de  200,000  hommes,  dont  120,000 
hommes  en  Italie,  seront  en  ligne.  Je  serai  moi- 
même  de  ma  personne  pour  diriger  tout.  Si  le  cas 
arrive.  Votre  Majesté  peut  être  sans  inquiétudes; 
on  sera  promptement  à  Prague  et  à  V^ienne.  Je  ne 
puis  rien  concevoir  à  l'esprit  de  vertige  et  de  folie 
qui  s'est  emparé  des  têtes  de  ce  pays.  Tout  ceci 
n'est  qu'une  suite  de  la  confiance  que  j'ai  en  Votre 
Majesté,  et  ne  doit  pas  être  considéré  comme  avis 
officiel,  car  j'attends  de  voir  plus  clair  dans  les 
affaires  pour  requérir  des  appels  dans  la  Confédé- 
ration, réquisitions  que  je  sais  être  coûteuses  et 
que  je  ne  veux  faire  que  lorsque  j'y  serai  nécessai- 
rement obligé.  Je   me   flatte  encore  que,  lorsque 
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TAutriche  verra  les  armées  françaises  et  russes 
prêtes  à  envahir  son  territoire,  elle  acceptera  la 
garantie  que  Tempereur  de  Russie  et  moi  lui 
offrons  de  l'intégrité  de  son  territoire;  qu'elle 
désarmera,  se  replacera  dans  une  situation  tran- 
quille et,  par  là,  rendra  le  repos  à  l'Europe. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Archives  des  affaires  étrangères. 


1097.  —  NOTE  SUR  PASSAU. 

Paris,  l"mars  1809 

Passau  est  un  poste  important,  surtout  pour 
l'offensive.  En  marchant  en  Autriche,  rien  ne  peut 
être  plus  avantageux  que  de  suivre  le  Danuhe.  Dès 
ce  moment,  l'armée  ne  peut  manquer  de  muni- 
tions ni  de  vivres,  et  alors  elle  peut  manœuvrer 
comme  elle  veut. 

Dans  ce  plan  de  campagne,  Passau  est  appelé  à 
jouer  un  grand  rôle.  Centre  de  l'armée,  il  doit 
contenir  tous  les  magasins  et  en  être  l'entrepôt. 
Tout  doit  arriver  par  le  Danube.  Il  faut  donc  avoir 
des  magasins  sur  le  bord  de  ce  fleuve  ;  il  faut  les 
avoir  sur  la  rive  gauche,  c'est-à-dire  du  côté  de  la 
citadelle.  Il  est  donc  nécessaire  de  faire  l'inventaire 
de  ces  magasins   et  de   connaître  la  quantité  de 
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poudre  et  de  biscuit  qu*on  peut  y  déposer.  Il  y  a  là 
des  bâtiments  qui  paraissent  considérables.  Il  faut 
que  tout  cela  soit  entreposé  dans  îa  citadelle,  ou 
en  bas  dans  les  bâtiments  qui  seront  protégés  par 
elle.  Ainsi  ce  premier  besoin  sera  rempli. 

La  position  de  la  citadelle  de  Passau  rend  maître 
du  pont  du  Danube  et  aussi  de  celui  de  l'ïnn,  que 
la  citadelle  domine  entièrement  ;  mais  on  n'est  pas 
maître  du  passage  de  Tlnn. 

D'un  autre  côté,  Tespace  défendu  par  la  citadelle 
est  bien  petit  pour  pouvoir  être  défendu  par  une 
armée;  la  ville  tout  entière  ne  serait  point  de  trop. 
Cette  ville  paraît  d'une  facile  défense.  Il  faudrait  un 
plan  qui  fît  connaître  la  situation  des  murs  et  des 
quais  sur  une  plus  grande  écbelle.  Il  y  a  une  mu- 
raille, et  un  fossé  que  sans  doute  on  peut  remplir 
d'eau ,  et  qui  dès  lors  est  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 
La  hauteur  qui  est  de  ce  côté  n'est  qu'à  200  toises 
et  paraît  devoir  être  facilement  occupée.  Moyennant 
cette  occupation,  la  place  se  trouverait  à  l'abri  d'un 
coup  de  main.  Les  troupes,  les  magasins,  et  3  à 
4,000  hommes  qui  se  trouvent  toujours  sur  les  der- 
rières d'une  grande  armée  seraient  à  l'abri  des 
attaques  d'une  division  ennemie  qui  se  porterait  sur 
les  derrières  de  l'armée. 

La  citadelle  actuelle  exerce  son  action  sur  toute 
la  rive  gauche  du  Danube;  mais  la  rive  droite  de 
rinn  domine  entièrement  la  rive  gauche  et  la  ville. 


[1809]  DE   NAPOLÉON   I".  61 

Il  est  donc  indispensable,  par  ces  considérations  et 
par  des  considérations  plus  importantes  encore, 
d'être  tnaître  de  ce  passage  de  Tlnn  et  d'établir  un 
ouvrage  sur  la  rive  droite  de  l'Inn.  Cet  ouvrage, 
devant  avoir  plusieurs  buts,  doit  pouvoir  être  dé- 
fendu avec  400  hommes,  et  cependant  doit  avoir  un 
développement  assez  grand  pour  servir  de  retraite 
à  une  armée.  Dans  cette  situation,  un  système  de 
fortification  analogue  au  croquis  qu'on  joint  ici 
paraît  propre  à  remplir  ce  double  but.  Un  réduit  de 
quatre  ou  cinq  cqnts  toises,  revêtu  en  bois  de  pin, 
et  trois  bastions  détachés,  se  flanquant  entre  eux 
sur  les  hauteurs,  construits  comme  des  ouvrages  de 
campagne  et  réunis  par  un  chemin  coui^ert,  sem- 
blent atteindre  le  but  qu'on  se  propose. 

Il  y  a,  entre  la  tête  de  pont  de  Praga  et  celle  de 
Passau,  cette  différence  qu'à  Praga  on  pouvait 
s'appuyer  à  la  Vistule,  le  terrain  étant  de  niveau, 
et  qu'ici  il  faut  occuper  la  hauteur,  en  se  réunissant 
au  fleuve  par  de  simples  lignes. 

Ainsi  donc  on  désire  trois  choses  :  P  une  recon- 
naissance exacte  du  pourtour  de  Passau  ;  2"*  un  tracé 
des  ouvrages  qu'on  vient  d'indiquer  sur  la  rive 
droite  de  l'Inn;  3°  un  trace  de  la  gorge  de  la  ville  ' 
du  côté  de  l'isthme,  avec  un  projet  pour  occuper 
la  hauteur. 


*  Ainsi  dans  la  minute 

VI. 
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La  citadelle  serait  à  l'abri  d'un  coup  de  main 
avec  4  ou  500  hommes;  les  ouvrages  sur  la  droite 
de  rinn  seraient  défendus  avec  5  ou  600  hommes. 
On  aurait  1,800  hommes  pour  surveiller  la  place 
et  occuper  la  hauteur  du  côté  de  l'isthme.  Ainsi, 
avec  3,000  hommes,  on  obligerait  l'ennemi  à  un 
grand  siège,  et  on  aurait  pour  la  guerre  d'Autriche 
le  plus  grand  ai^antage  qu'on  puisse  avoir  :  un  pont 
sur  rinn  et  un  pont  sur  le  Danube.  Il  faut  que  ces 
ouvrages  soient  poussés  de  manière  qu'à  la  fin  de 
mai  ils  soient  exécutés.  On  fera  le  plan  des  environs 
de  la  place  à  douze  cents  toises.  Ainsi  le  premier 
dépôt  de  l'armée  serait  Ulm,  Passau  ensuite,  et 
l'intermédiaire  serait  Ratisbonne  ou  Ingolstadt. 

D'après  la  minute.  Archives  de  lEmpire. 


1098.  --  REPROCHES  AU  SUJET  DES  RE.\FORTS  ENVOYES 
A  SARAGOSSE. 

A   JOSEPH    NAPOLÉON,    ROI    d'eSPAGXE,    A    MADRID. 

Paris,  4  mars  1809. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  22  février. 
Vous  avez  eu  tort  d'envoyer  du  renfort  à  Saragosse; 
il  y  avait  autant  de  troupes  qu'il  en  fallait  ;  il  était 
plus  nécessaire  d'y  envoyer  des  mineurs  et  des  sa- 
peurs.   Les  généraux    demandent    toujours;    c'est 
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dans  la  nature  des  choses.  Il  n'y  en  a  aucun  sur 

lequel   on  puisse  compter   pour  cela.   II   est  tout 

simple  que  celui  qui  n'est  chargé  que  d'une  besogne 

ne  pense  qu'à  cela;  plus  il  a  de  monde,  et  plus  il  a 

de  sûreté  pour  ce  qu'il  a  à  faire.  C'est  une  grande 

faute  qu'on  fait  lorsqu'on  prend  en  considération 

leur  demande,  si  elle  n'est   pas  de  nature  à  être 

accueillie. 

Napoléon. 

D'après  l'expédition  originale  comm.  par  les  héritiers  du  roi  Joseph. 


1099.    —    EXPOSÉ    DES     PREPARATIFS    DE    GUERRE  ; 
INSTRUCTIONS  A  TRANSMETTRE  AU  ROI  DE  BAVIÈRE. 

A   M.    OTTO,    MIXISTRE    PLÉNIPOTENTIAIRE   DE    FRANCE, 
A    MUNICH. 

Paris,  4  mars  1809. 

j'envoie  un  officier  d'ordonnance  porter  la  réqui- 
sition de  réunir  l'armée  bavaroise;  je  me  suis 
décidé  à  cette  mesure,  parce  qu'il  paraît  que  les 
Autrichiens  font  sérieusement  des  mouvements. 
Cependant  je  ne  les  crois  pas  assez  insensés  pour 
commencer  les  opérations  ayant  l'armée  russe  sur 
les  flancs.  Recommandez  au  Roi  de  faire  armer  et 
approvisionner    Forchheim,   Bamberg,    Passau    et 
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Kufstein.  Le  duc  de  Rivoli  sera  le  12  à  Strasbourg. 
La  division  Molitor  et  la  division  Boudet,  que  je 
voulais  d'abord  réunir  à  Strasbourg,  reçoivent 
Tordre  de  se  détourner  à  Belfort,  de  passer  par 
Huningue  et,  de  là,  de  se  diriger  sur  Ulm  ,  où  elles 
arriveront  le  20;  probablement  qu'à  cette  époque 
le  duc  de  Rivoli  aura  son   quartier  général  à  Llm. 

Les  Wurtembergeois  se  réunissent  à  Neresheini , 
les  Hessois  à  Mergentbeim,  les  Saxons  devant 
Dresde,  et  les  Polonais  entre  Varsovie  et  Cracovie. 
Le  duc  d'Auerstaedt  aura  réuni  à  la  même  époque 
tout  son  corps  d'armée  à  Bamberg.  Ainsi  les  Autri- 
chiens verront  que  nous  sommes  prêts.  Je  ne  me 
presse  pas  d'arriver,  parce  que  je  ne  pense  pas  que 
l'Autriche  attaque,  et,  si  je  me  prête  à  ces  arme- 
ments, ce  n'est  que  pour  éviter  à  la  Confédération 
la  honte  de  trembler. 

L'armée  d'Italie  se  concentre  également.  6,000 
hommes  d'infanterie  et  2,000  hommes  de  cavalerie, 
qui  appartiennent  aux  régiments  de  l'armée  du  duc 
de  Rivoli ,  vont  traverser  le  Tyrol  pour  se  rendre 
à  Ulm. 

Je  suppose  que  le  roi  de  Bavière  aura  établi  des 
magasins  à  Ulm  et  à  Augsbourg.  Je  désire  qu'il  en 
établisse  aussi  à  Nœrdlingen,  et  qu'il  fasse  faire  un 
million  de  rations  de  biscuit.  Voyez  Montgelas  pour 
que  cette  fabrication  ait  lieu  sans  délai  ;  je  payerai. 
Il  faudrait  que  cet  approvisionnement  fût  préparé 
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sur  les  points  suivants:  200,000  rations  à  Ulm  ; 
200,000  à  Ingolstadt;  200,000  à  Passau;  200,000  à 
Munich  et  200,000  à  Augsbourg.  Veillez  à  ce  qu'on 
y  travaille  de  suite. 

Si  des  événements  extraordinaires  arrivaient ,  je 
semis  comme  un  éclair  à  Munich.  Dans  ce  cas, 
voyez  le  Roi  pour  qu'il  fasse  tenir  secrètement  à  ma 
disposition  5  ou  6  chevaux  de  main  de  ses  écuries. 
Mais,  encore  une  fois,  je  ne  crois  pas  cela  néces- 
saire, et  les  Autrichiens  ne  tarderont  pas  à  savoir 
qu'il  y  a  plus  de  troupes  en  Allemagne  et  en  Italie 
qu'ils  ne  peuvent  se  l'imaginer. 

D'après  la  miuute.  Archives  de  l'Empire. 


1100.  —  DEVOIRS  DU   COMMANDANT  D'UNE   PLAGE 
ASSIÉGÉE. 

AU     GÉXÉRAL     CLARKE  ,      COMTE     d'hUNEBOLRG  , 
MINISTRE    DE    LA    GUERRE,   A    PARIS. 

Paris,  6  mars  1809. 

Faites-moi  un  projet  de  lettres  patentes  sur  par- 
chemin, avec  le  grand  sceau  de  l'État,  qui  donne  le 
commandement  de  Palmanova  au  général  Walther. 

Après  la  formule  et  le  préambule  d'usage,  qu'il 
lui  soit  ordonné  expressément  de  ne  s'éloigner  de 
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l'intérieur  de  la  place  que  d'une  portée  de  fusil,  et 
tout  au  plus  d'une  portée  de  fusil;  qu'il  est  spécia- 
lement chargé  :  de  conserver  le  complet  de  l'organi- 
sation, de  la  surintendance,  des  approvisionnements 
d'artillerie  et  des  magasins;  qu'il  ne  doit,  sous  au- 
cun prétexte  y  rendre  la  place.  Investi  et  assiégé, 
èlre  sourd  à  tout  ce  que  l'ennemi  pourra  dire  :  que 
les  Français  repassent  les  Alpes ,  que  Paris  est 
pris,  etc.,  etc.  En  général,  peu  de  communications 
avec  l'ennemi. 

Enfin,  il  perdra  notre  estime,  encourra  la  rigueur 
des  lois  qui  condamnent  à  mort  lui  et  tout  l'état- 
major  s'il  livre  la  place,  même  quand  les  deux 
lunettes  seraient  prises,  le  corps  de  la  place  ou- 
vert. Que  si  l'ennemi  avait  fait  sauter  la  contres- 
carpe, il  doit  alors  retrancher  le  bastion  et  s'expo- 
ser aux  hasards  d'un  assaut.  Que  la  vie  d'un 
Français  n'est  rien  en  comparaison  de  son  honneur, 
et  qu'il  ne  doit  pas  avancer  la  reddition  d'une 
heure,  sous  prétexte  d'une  rédaction  honorable. 

Rédigez  ces  lettres  patentes  avec  soin;  elles  ser- 
viront de  lettres  patentes  pour  les  autres  places. 

D  après  la  minute.  Archives  de  l'Erapire. 
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1101.  —  APPROVISIOIVIVEMEXT  A  RÉUNIR  ET  A  DIRIGER 
SUR  LE  DAXUBE. 

A    ALEXANDRE,    PRINCE    DE    XEUCHATEL ,     MAJOR    GÉNÉRAL, 
A     PARIS. 

Paris,  6  mars  1809. 

Mon  Cousin,  prévenez  le  maréchal  duc  d'Auer- 
staedt  que  j'ai  donné  ordre  à  M.  Otto  de  demander 
au  roi  de  Bavière  qu'il  soit  fabriqué  un  million  de 
rations  de  biscuit,  savoir  :  200,000  à  Llm,  200,000 
à  Ingolstadt,  200,000  à  Passau,  200,000  à  Augs- 
bourg  et  200,000  à  Munich.  Chargez  le  maréchal  de 
tenir  la  main  à  Texécution  de  cette  disposition. 
Donnez  ordre  au  duc  d'Auerstaedt  de  faire  diriger 
sur  le  point  le  plus  près  du  Danube,  soit  sur  Ratis- 
bonne,  sur  Ingolstadt,  soit  sur  IVeuburg  ou  Donau- 
wœrth,  la  plus  grande  partie  des  souliers  et  biscuit 
qui  sont  dans  les  magasins  de  l'armée  d'Allemagne. 
Il  y  a  des  souliers  à  Magdeburg,  à  Hanovre  :  il  faut 
les  faire  venir;  il  faut  faire  venir  ce  qu'il  y  a  dans 
les  magasins  de  Stettin,  de  Glogau  et  de  Kustrin. 
Il  y  a  aussi  des  souliers  à  Mayence;  il  faudrait  les 
diriger  sur  Llm.  Les  maj^asins  de  Magdeburg  contien- 
nent 5,000  habits  d'infanterie  et  d'artillerie,  1,200 
i^estes,  1,600  capotes,  40,000  chemises,  etc.  Faites 
diriger  tout  cela   sur  Ulm  et  Donauwœrth.  Il  y  a 
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400,000  rations  de  biscuit  à  Magdeburg,  200,000 
à  Forchheim,  160,000  à  Kronach,  130,000  à  Bam- 
berg,  220,000  à  Wûrzburg  ;  total,  1,110,000  ra- 
tions ;  je  ne  parle  pas  de  ce  qui  est  à  Danzig,  Stet- 
tin,  Glogau,  Kûstrin.  Il  serait  bon  de  diriger  une 
grande  partie  de  ces  magasins  sur  Donauwœrth. 
Mon  intention  est  que  le  premier  magasin  de 
Tarmée  du  Rhin  soit  formé  à  Donauwœrth.  Il 
y  aura  sur  ce  point  un  magasin  d'habillement,  un 
magasin  de  subsistances  et  un  magasin  de  cartou- 
ches. De  là,  ces  efifets  pourront  être  dirigés  sur  le 
Danube,  selon  les  ordres  que  je  donnerai. 

Napolégiv. 

D'après  l'original.  Dëpôt  de  la  guerre. 


1102.  —  ORDRES  G0\GER\A\T  L'iîFFEGTIF  QUE  DOIT 
PRÉSENTER  LA  CAVALERIE  EiV  ALLEMAGME. 

AU     GÉNÉRAL     CLARKE  ,     COMTE     d'hUXEBOLRG  , 
WLMSTRE    DE    LA    GLERHE,    A    PARIS. 

Paris,  8  mars  18Ô9. 

Monsieur  le  Général  Clarke,  j'ai  au  delà  du  Rhin 
dix-sept  régiments  de  cavalerie  légère;  mon  inten- 
tion est  de  prendre  tous  les  moyens  pour  porter 
chacun  de  ces  régiments  à  une  force  d'environ  900  ou 
1,000  hommes.  Pour  cela,  il  y  a  deux  moyens  : 
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d'abord,  envoyer  aux  dépôts  de  cesdix-sept  régiments 
Tordre  de  diriger  sans  délai  tout  ce  qu'ils  ont  de 
disponible  sur  Strasbourg,  où  les  détachements  se- 
ront organisés  en  escadrons  de  marche  pour  rejoin- 
dre les  escadrons  de  guerre;  le  deuxième  moyen  , 
c'est  de  prendre  dans  les  dépôts  des  régiments  de 
charseurs  et  de  hussards  qui  sont  en  Espagne  tout 
ce  qui  est  disponible,  pour  renforcer  les  régiments 
des  armées  d'Allemagne  et  les  y  incorporer. 

Pour  le  premier  moyen,  il  suffît  d'un  simple 
ordre,  que  vous  expédierez  aux  dépôts  des  5%  7% 
8*  et  9*  de  hussards,  et  à  ceux  des  1",  2%  3%  7%  1 1% 
12°,  13%  16%  20*  de  chasseurs,  d'envoyer  àStrasbourg 
tout  ce  qu'ils  ont  de  disponible.  Faites-moi  connaî- 
tre combien  ces  treize  régiments  pourront  envoyer  à 
Strasbourg. 

Vous  recommanderez  au  général  chargé  d'organi- 
ser les  escadrons  de  marche  d'avoir  bien  soin  de  se 
conformer,  pour  cette  formation,  à  celle  des  bri- 
gades de  cavalerie  légère  de  l'armée  4u  Rhin.  En 
conséquence,  il  réunira  les  différents  détachements 
et  escadrons  de  marche,  de  la  manière  suivante, 
savoir  :  1"  escadron  de  marche,  composé  des  déta- 
chements des  1",  2*  et  12"  de  chasseurs;  2"  escadrou, 
des  détachements  des  5%  7'^  de  hussards  et  IP  de 
chasseurs;  3"  escadron,  des  détachements  des  8*  de 
hussards  et  16*de  chasseurs;  4'  escadron,  des  détache- 
ments du  13*  de  chasseurs;  5*  escadron,  des  détache- 
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ments  des  9*  de  hussards,  7*  et  20*^  de  chasseurs.  On 
dressera  procès-verbal decette  opération,  et  vousm'en 
rendrez  compte  à  temps,  pour  que  je  puisse  ordonner 
le  mouvement  de  ces  escadrons  au  delà  du  Rhin. 

Quant  au  deuxième  moyen,  qui  est  de  tirer  des 
dépôts  de  cavalerie  légère  de  Tarmée  d'Espagne, 
j'y  ai  pourvu  par  le  décret  qui  vous  sera  adressé. 

Je  sais  que  le  10*,  le  22'  et  le  26**  de  chasseurs 
ne  sont  pas  compris  dans  cette  mesure;  mais  ces 
trois  régiments  exigent  un  rapport  particulier,  vu 
qu'ils  peuvent  me  fournir  un  ou  deux  escadrons,  et 
que  je  serai  toujours  à  temps  de  les  faire  agir  sans 
incorporation. 

Quant  aux  cinq  régiments  qui  ont  leurs  dépôts 
en  Piémont,  j'ai  ordonné  que  ces  dépôts  dirigeas- 
sent sans  délai  des  détachements  sur  Plaisance. 
Donnez  ordre  que  de  Plaisance  ces  détachemenls 
continuent  leur  route  sur  V'érone.  Le  15"  de  chas- 
seurs, ayant  ses  escadrons  de  guerre  en  Espagne, 
incorporera  dans  le  14'  les  100  hommes  qu'il  a  dis- 
ponibles à  son  dépôt. 

Lorsque  toutes  ces  opérations  seront  terminées, 
je  désire  que  vous  me  fassiez  connaître  quel  sera 
l'effrclif  de  mes  dix-sept  régiments  de  cavalerie 
légère  en  Allemagne. 

Je  désirerais  avoir  en  Allemagne  14,000  chas- 
seurs ou  hussards,  13,000  cuirassiers  et  3,000  dra- 
gons; total,  30,000  hommes  de  cavalerie.  J'attends 
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votre  rapport  sur  les  dragons,  pour  la  formation 
desquatre.ou  cinq  régiments  provisoires  de  dragons. 
Chargez  le  général  sénateur  Beaumont  de  se  ren- 
dre à  Strasbourg,  pour  y  être  spécialement  chargé 
de  la  formation  de  celte  division. 

Napoléon. 

D  après  la  copie.  Dépôt  de  la  gaerre. 


1103.  —  OBSKRVATIOXS   SLR   L'IXSTRUGTION   DO.XXEE 
AU^  ÉLÈVES  DE  L'ÉCOLE  DE  SAI\T-CYR. 

AU    GKNKRAL    CLARKE,    COMTE    d'hUXEBOL'RG, 
MLXISTRE    DE    LA    GUERRE,    A    PARIS. 

Paris,  8  mars  1809. 

J'ai  été  voir  hier  Técole  militaire  de  Saint-Cyr;  je 
l'ai  trouvée  moins  bien  qu'à  Fontainebleau.  Il  m'a 
paru  qu'on  s'était  relâché  beaucoup  sur  la  tenue  et 
l'instruction.  J'en  ai  témoigné  mon  mécontente- 
ment au  commandant  et  au  vice-connétable,  qui 
aurait  dû  y  faire  de  fréquentes  visites  pour  s'assu- 
rer que  l'intégrité  des  règlements  était  maintenue. 

Il  m'a  paru  mauvais  :  1"  qu'on  n'ait  point  mis 
l'infirmerie  dans  le  nouveau  bâtiment,  au  lieu  delà 
placer  au  milieu  des  coi'ps  de  logis  ;  2°  qu'il  n'y  eût 
que  18  élèves  qui  travaillassent  à  l'équitation.  Ce- 
pendant il  y  a  18  chevaux  qui  peuvent  servir  à 
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exercer  72  élèves.  Vous  savez  le  besoin  qu'a  la  ca- 
valerie d'officiers  intelligents  et  connaissant  le  che- 
val.  II  me  semble  que   tenir  un  manège  pour  18 
élèves,  c'est  ne  pas  remplir  mon  but  et  perdre  un 
temps  utile.  3°  Je  n'ai  pu  qu'être  très-mécontent  de 
voir  que  les  règlements   n'étaient  point  exécutés; 
que  les  chambrées  étaient  détruites,  des  servants 
introduits  ;  que  les  élèves  ne  vont  plus  à  la  cuisine 
prendre  leur  ordinaire,  et  n'apprennent  plus  à  con- 
naître le  détail  de  la  vie  du  soldat,  ce  qui  rend  ri- 
dicule de  les  faire  manger  à  la  gamelle.  4°  Les  tra- 
vaux en  terre  sont.négligés;  aucun  élève  ne  manie 
la  hache  ni  la  pioche;  aucun  ne  sait  faire  un  gabion 
ou  un  saucisson.    5®  L'artifice  est  encore  plus  né- 
gligé. La  plupart  des  élèves  m'ont  dit  qu'il  fallait  une 
livre  de  poudre  pour  faire  dix  cartouches;  on  ne 
leur  a  donné  aucune  idée  sur  la  confection  des  arti- 
fices; ils  ne  connaissent  ni  la  poudre,  ni  aucune 
des  manières  de  l'employer.  6**  Les  détails  de  l'ar- 
tiîlerie   sont   aussi  négligés;   les   pièces  sont  sans 
prolonges.  Les  élèves  n'ont  aucune  idée  des  ma- 
nœuvres de  force.  Aucun  n'a  jamais  prononcé  lemoî 
de  hut-en-blanc .  Beaucoup  m'ont  dit  qu'un  fusil  por- 
tait à  dix-huit  cents  mètres.   Aucun   n'a  idée  du 
poids  et  de  la  charge  d'un,  canon.  Ils  ne  savent  pas, 
comme  officiers  d'artillerie,  ce  qu'il  importe  à  un 
officier  d'infanterie  de  savoir.  Ce  qu'ils  ne  sauront 
qu'avec  le  temps,  on  pourrait  le  leur  apprendre  en 
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quinze  jours  arec  l'intelligencenaturelle  à  leur  âge. 
Je  les  ai  trouvés  plus  avancés  sur  Fadministration 
militaire;  mais  peu  savent  ce  que  c'est  que  du  bis- 
cuit, une  ration  d'eau-de-vie,  etc.  Quant  à  des  ga- 
bions, à  des  palissades,  saucissons,  jamais  ils  n'en 
ont  fait,  ni  vu  faire;  aucun  n'a  manié  un  outil  de 
pionnier.  Je  n'ai  pas  reconnu  l'école  de  Fontaine- 
bleau. J'irai  visiter  cette  école  tous  les  mois.  Il  faut 
qu'on  revienne  en  tout  et  pour  tout  à  ce  qui  se  faisait 
à  Fontainebleau  et  ne  s'en  éloigner  en  rien.  A-t-on 
pu  oublier  mes  intentions  au  point  de  faire  entrer 
en  ligne  des  bommes  qui  n'ont  fait  d'exercice 
qu'en  blanc,  qui  n'ont  jamais  fait  d'exercice  à  feu  , 
tiré  à  la  cible?  tandis  que  j'entendais  qu'un  élève 
sortant  de  l'école  militaire  tirât  comme  un  chas- 
seur baléare.  Il  faut  que  chaque  élève  use  dix 
cartouches  à  balle  par  jour  en  tirant  au  but,  et  ap- 
prenne à  manier  son  fusil.  En  effet,  ils  ont  moins 
d'expérience  et  sont  plus  jeunes  que  le  dernier 
soldat  de  la  compagnie  qu'ils  sont  appelés  à  com- 
mander. On  m'a  donné  pour  raison  qu'on  n'avait 
pas  de  magasin  à  poudre;  mais  un  seul  caisson 
suffit,  et  la  poudre  ne  gâte  rien,  ni  ne  fait  mal  à 
rien.  Que,  sous  quinze  jours,  il  y  ait  à  Saint-Cyr 
un  caisson  chargé  de  vingt  mille  cartouches  à  pou- 
dre et  de  dix  mille  à  balle.  Les  élèves  feront  les 
cartouches,  les  étoupilles,  les  lances  à  feu,  etCo 
Qu'une  cible  soit  établie  sous  quarante-huit  heures, 
VI.  5 
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et  que  les  150  élèves  qui  me  sont  nécessaires  pour 
entrer  dans  la  ligne  tirent  dix  cartouches  à  balle 
par  jour.  Donnez  Tordre  qu'on  leur  fasse  faire  des 
pieux,  des  palissades,  qu'on  trace  sans  retard  un 
ouvrage  de  fortification  et  qu'on  les  y  fasse  tra- 
vailler. 

L'artillerie  est  entièrement  négligée  à  celte 
école.  L'officier  qui  y  est  m'a  paru  peu  apte;  d'ail- 
leurs il  est  seul.  J'avais  établi  à  Fontainebleau  denx 
maréchaux  des  logis.  Il  faudrait  un  officier  d'examen 
qui  portât  plus  de  zèle  dans  l'instruction  des  jeunes 
gens,  et  auquel  vous  prescrirez  d'employer  plusieurs 
heures  par  jour  à  faire  répéter  aux  élèves  les  détails 
de  Tartillerie  et  la  théorie  des  armes. 

L'officier  du  génie  n'est  point  logé,  parce  que, 
dit-on,  il  n'y  a  pas  de  logement;  c'est  une  mauvaise 
raison  ;  qu'il  soit  établi  dans  le  bâtiment  de  l'Ecole 
dès  lundi  prochain,  et  qu'ilfasse  travailler  ces  jeunes 
gens  aux  détails  d'exécution  de  son  arme.  Les  ou- 
vrages de  campagne  doivent  être  tracés  par  l'officier 
du  génie;  un  officier  d'infanterie  doit  lui  servir 
d'aide  et  diriger  les  élèves  dans  les  travaux  à 
faire. 

Les  élèves  sont  plus  instruits  sur  la  première 
partie  de  l'administration  militaire,  mais  peu  con- 
naissent l'administration  d'une  armée  en  campagne  ; 
que  cette  seconde  partie  soit  imprimée  sans  délai 
et  inontrée  aux  premières  classes,  et  que  le  com- 
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missaire  des  guerres  chargé  de  cette  partie  de  Tin- 
struction  ne  découche  point. 

Il  faut  que  les  élèves  arrivant  à  leur  corps  en  sa- 
chent plus  que  les  vieux  officiers  d'infanterie  ; 
qu'ils  connaissent  un  peu  de  mathémathiques,  un 
peu  de  fortification,  moins  de  littérature;  pourvu 
qu'ils  sachent  écrire,  cela  leur  importe  moins  que  de 
savoir,  à  leur  entrée  au  corps,  ce  qu'ils  ne  sauront 
qu'en  cinq  ou  six  ans  d'expérience,  si  on  ne  le 
leur  montre  point  au  collège. 

Je  n'ai  pas  vu  de  grue,  de  chèvre,  etc.  Donnez 
des  ordres  pour  que  le  système  actuel  soit  promp- 
tement  changé,  qu'on  en  revienne  à  la  stricte 
exécution  des  règlements,  et  pour  que  je  n'aie  que 
des  louanges  à  donner  à  un  établissement  qui, 
sous  tant  de  titres,  a  des  droits  à  mon  approba- 
tion, à  ma  première  visite,  que  je  ferai  à  la  fin  de 
mars. 

D'après  la  minute.   Archives  de  l'Empire. 


Ii04.   —  SITUATION   DES  TROUPKS   D'INFANTERIE 
EN  ALLEMAGNE. 

AU     GÉNÉRAL     CLARKE  ,     COMTE     d'hUNBBOURG, 
MINISTRE    DE    LA    GUERRE,    A    PARIS. 

Rambouillet,  12  mars  1809, 

Monsieur  le  Général  Clarke,  il  y  a  à  l'armée  du 
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Rhin  vingt  et  un  régiments  d'infanterie  :  treize  ont 
les  grenadiers  et  voltigeurs  de  leur  4*  bataillon 
avec  les  bataillons  de  guerre  et  viennent  de  recevoir 
l'ordre  d'envoyer  les  1"  et  2®  compagnies  de  fusi- 
liers, pour  porter  ces  4**  bataillons  à  quatre  com- 
pagnies. 

Le  7"  d'infanterie  légère  doit  recevoir  le  même 
ordre.  C'est  par  erreur  que,  dans  une  de  mes  lettres 
précédentes,  on  a  mis  le  5'  régiment  d'infanterie 
légère.  Les  grenadiers  et  voltigeurs  de  ce  régiment 
sont  au  ¥  bataillon;  faites-les  partir,  sans  délai, 
avec  ce  qu'il  y  a  de  disponible  des  compagnies  de 
fusiliers,  de  sorte  que  ce  régiment  ait  quatre  com- 
pagnies de  son  4*  bataillon  avec  ses  bataillons  de 
guerre. 

Le  17*  de  ligne  et  le  2P  ont  déjà  leur  4*  bataillon 
à  l'armée  du  Rhin. 

Quatre  régiments,  savoir  :  le  13"  régiment  d'in- 
fanterie légère,  le  25%  le  48"  et  le  108%  ont  leur 
4"  bataillon  aux  camps  de  Boulogne  et  d'Anvers. 
Ces  4"  bataillons  ne  pourront  partir  pour  l'Alle- 
magne que  lorsqu'on  aura  pourvu,  par  l'organisa- 
tion des  réserves,  à  la  défense  des  camps.  Le  15"  ré- 
giment d'infanterie  légère  a  son  4"  bataillon  en 
Espagne.  Ainsi  l'armée  du  Rhin  devrait  avoir  84  ba- 
taillons; mais  un  bataillon  est  en  Espagne  et  quatre 
sont  retenus  momentanément  dans  les  camps  de 
Boulogne  et  d'Anvers;  total,  cinq  bataillons  à  dé- 
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duire.  Il  devrait  rester  à  Tarmée  du  Rhin  79  batail- 
lons. Mais  il  y  a  encore  une  autre  déduction  à  faire  sur 
ce  nombre.  Quatorze  régiments  ne  pourront  envoyer 
les  5^  et  6'  compagnies  de  leur  4"  bataillon  que 
lorsqu'elles  auront  été  complétées  par  la  conscrip- 
tion de  1810  ;  ce  qui  fait  vingt  et  une  compagnies  de 
moins,  ou  la  valeur  de  près  de  quatre  bataillons  à 
déduire.  Ainsi  l'armée  du  Rhin  aura  donc,  au 
1"  avril,  75  bataillons,  qui,  à  840  hommes  chacun, 
doivent  donner  une  force  de  63,000  hommes. 

Lorsque  l'armée  du  Rhin  aura  reçu  les  quatre 
bataillons  de  Boulogne,  3,360  hommes,  sa  force  se 
trouvera  portée  à  66,360  hommes.  Enfin,  lorsqu'elle 
aura  reçu  les  vingt  et  une  compagnies  que  les 
4"  bataillons  ont  de  moins  en  ce  moment,  2,940  hom- 
mes, la  force  totale  de  l'armée  sera  définitivement 
de  69,000  hommes. 

Le  corps  d'Oudinot  doit  être  composé  de  douze 
demi-brigades,  chacune  forte  de  trois  bataillons,  ce 
qui  devrait  faire  trente-six  bataillons;  mais  il  y  en  a 
quatre,  savoir  :  le  bataillon  du  28%  celui  du  46% 
celui  du  50*  et  celui  du  75%  qui  ne  pourront  passer 
le  Rhin  que  lorsqu'il  aura  été  pourvu  à  la  défense 
des  côtes.  Resteraient  donc  trente-deux  bataillons. 
Mais  ces  trente-deux  bataillons  n'ont  encore  chacun 
que  quatre  compagnies,  hormis  les  tirailleurs  corses 
et  les  tirailleurs  du  Pô,  qui  en  ont  chacun  neuf;  il 
manque  donc  deux  compagnies  à  chacun  des  trente 
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autres  bataillons,  ce  qui  fait  soixante  compagnies  de 
moins,  ou  la  valeur  de  dix  bataillons  à  déduire. 

Ainsi  Tarmée  d'Oudinot  aura  donc,  au  1"  avril, 
vingt-deux  bataillons,  qui,  au  complet  de  840  hom- 
mes, doivent  présenter  une  force  de  18,480  hommes. 
A  quoi  il  faut  ajouter  une  treizième  demi-brigade, 
formée  de  trois  bataillons  portugais  et  forte  de 
1,500  hommes  environ;  ce  qui  portera  la  force  du 
corps  du  général  Oudinot,  au  1"  avril,  à  1 9,980  hom- 
mes.  Lorsque  ce  corps  aura  reçu  les  quatre  batail- 
lons de  Boulogne,  il  devra  former  un  total  de 
23,340  hommes.  Enfin,  lorsqu'il  aura  reçu  les  5" 
et  6"  compagnies  que  les  4"  bataillons  complètent 
en  ce  moment  (soixante  compagnies  à  140  hommes, 
8,400  hommes),  le  corps  du  général  Oudinot  devra 
définitivement  être  fort  de  31,740  hommes. 

Le  corps  d'observation  du  Rhin  est  de  douze  régi- 
ments, ce  qui  devrait  faire  48  bataillons  ;  mais  sept 
bataillons  sont  en  Espagne,  un  au  camp  de  Bou- 
logne et  quatre  sont  au  corps  du  général  Oudinot; 
total,  douze  bataillons  à  déduire.  Le  corps  d'obser- 
vation du  Rhin,  au  lieu  de  48  bataillons,  ne  peut 
être  composé,  au  1"  avril,  que  de  36,  ce  qui  doit 
faire  une  force  de  30,240  hommes,  et,  lorsque  le 
bataillon  que  ce  corps  d'armée  a  sur  les  côtes  aura 
pu  le  rejoindre,  sa  force  totale  sera  alors  de  37  ba- 
taillons et  de  31,080  hommes. 

Le  corps  des  villes   hanséatiques  a  deux  régi- 
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ments,  ce  qui  devrait  faire  huit  bataillons;  mais  le 
5'  d'infanterie  légère  a  deux  bataillons  en  Espagne 
et  le  19"  de  ligne  en  a  un  au  camp  de  Boulogne,  ce 
qui  fait  trois  bataillons  à  déduire  ;  restent  donc  cinq 
bataillons,  qui,  au  1"  avril,  doivent  présenter  une 
force  de  4,200  hommes,  et,  lorsque  le  bataillon  que 
ce  corps  a  au  camp  de  Boulogne  aura  pu  rejoindre 
en  Allemagne,  la  force  du  corps  des  villes  hanséa- 
tiques  se  trouvera  être  de  5,040  hommes. 

Ainsi  on  peut  résumer  des  trois  manières  sui- 
vantes l'aperçu  de  la  situation  de  mes  armées  en 
Allemagne  : 


CORPS. 

Au  1 

Bat.iillong. 

10 

SI"  avril. 
Hommes. 

Armée  du  Rhin. 

Corps  des  villes 
hanséatiques. . 

Corps  d'Oudinot 

Corps  d'observa- 
tion du  Rhin. 

75 

5 
25 

36 

63.000 

4,200 
19.980 

30.240 

Totaux.  .  . 

141 

m, 420 

2»                 1 

Après  le  retour 

des 

bataillons  de  Boulogne. 

Bataillons. 

Hommes. 

79 

66,360 

6 
29 

5.040 
23,340 

37 

31.080 
125,820 

151 

3» 

Après  l'arrivée 

des  b"^  et  6  ^  cosipagnies 

des  4^»  bataillons. 


Bataillons, 


83 

6 
39 

37 


165 


Hommes. 


69,000 

5,040 
31,740 

31,080 


13«.860 


Napoléon. 


D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre. 
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1105.  —  FORAIATION  DE  RÉGIMENTS  PROVISOIRES 
DE  DRAGONS. 

AU     GÉXÉRAL    CLARRE ,     COMTE     d'hL'NEBOURG  , 
MINISTRE   DE   LA    GUERRE,    A    PARIS. 

Rambouillet,  12  mars  1809. 

J'ai  donné  Tordre,  et  vous  le  réitérerez,  pour 
que  les  cadres  des  3*  et  4!"  escadrons  des  vingt- 
quatre  régiments  de  dragons  qui  sont  en  Espagne 
se  rendissent  en  France.  Vous  donnerez  ordre  au 
dépôt  d'Auch  que  tous  les  officiers  et  sous-officiers 
des  3^  et  A"  escadrons  des  mêmes  régiments  de 
dragons  se  dirigent  sur-le-champ  sur  Versailles. 

J'ai  donné  l'ordre,  et  vous  le  réitérerez,  que 
les  hommes  sans  chevaux  des  régiments  qui  sont 
en  Espagne  se  dirigent  sur  Bayonne.  Donnez  ordre 
à  Bayonne  qu'ils  soient  dirigés  sur  leurs  dépôts. 

J'ai  donné  des  ordres,  et  vous  les  réitérerez,  pour 
que  tous  les  hommes  montés  ou  non  montés  du 
dépôt  de  Niort,  ou  qui  y  arriveront,  se  dirigeassent 
sur  leurs  dépôts,  hormis  les  hommes  montés  en 
état  d'entrer  en  campagne,  qui  se  dirigeront  sur 
Strashourg. 

J'aurai,  par  ce  moyen,  en  France  quarante-huit 
escadrons  de  dragons.  Ces  quarante-huit  escadrons, 
à  200  hommes  chaque,  feront  9,600  hommes.  Je 
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composerai  alors  douze  régiments  provisoires  de 
quatre  escadrons  des  3f  et  4;"  escadrons  de  chaque 
régiment. 

Faites-moi  un  état  à  plusieurs  colonnes,  indiquant 
1*  le  nombre  de  chevaux  existant  en  France,  y 
compris  les  dépôts  d'Auch,  de  Niort,  et  le  régiment 
provisoire  de  Tours  ;  2°  le  nombre  de  dragons 
annoncés  comme  partis  d'Espagne  et  sans  chevaux; 
3*  le  nombre  de  conscrits  à  recevoir  de  1810.  Je 
suppose  que  toutes  ces  parties  réunies  ne  doivent 
pas  former  moins  de  10,000  hommes.  Vous  me 
ferez  faire  un  secoud  état,  indiquant  le  nombre  dé 
chevaux  existant  aux  dépôts,  en  comprenant  les 
dépôts  de  Niort,  d'Auch,  et  le  régiment  provisoire 
de  Tours,  le  nombre  de  chevaux  dont  les  marchés 
ont  été  passés,  enfin  ceux  pour  Tachât  desquels  le 
ministre  Dejeanaportésix  millions  dans  son  budget 
de  1809.  Je  suppose  que  tout  cela  ne  doit  pas  aller 
loin  de  9  à  10,000  chevaux.  Faites-moi  faire  le 
même  travail  sur  les  selles. 

Je  verrai  alors  ce  qu'il  faudra  faire  pour  com- 
pléter mes  quarante-huit  escadrons  ou  mes  douze 
régiments  provisoires.  Mais  mon  intention  est  d'uti- 
liser ceux  que  j'ai  aujourd'hui,  puisque  je  ne  puis 
maîtriser  les  circonstances  et  qu'il  serait  ridicule 
que  je  laissasse  oisifs  4  ou  5,000  chevaux  de  dra- 
gons que  j'ai,  lorsqu'ils  peuvent  être  de  quelque 
poids  dans  la  balance 

5. 
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Donnez  donc  l'ordre,  demain  matin  :  aux  hommes 
montés  en  état  de  faire  la  guerre,  appartenant  aux 
S"  et  4"  escadrons  qui  sont  au  dépôt  d'Auch,  offi- 
ciers, sous-officiers  et  soldats,  de  se  diriger  sur 
Strasbourg;  à  tous  les  hommes  montés  en  état  de 
faire  la  guerre  du  dépôt  de  Niort,  de  se  diriger  sur 
Strasbourg;  à  tout  le  régiment  provisoire  de  Tours, 
de  se  diriger  sur  Strasbourg.  Deux  cents  hommes 
ont  été  mis  sous  les  ordres  du  colonel  Henry; 
donnez-lui  Tordre  de  les  renvoyer  sur  Strasbourg 
dès  qu'il  n'en  aura  plus  besoin.  Envoyez  en  même 
temps  des  ordres  aux  dépôts  des  régiments  de  dra- 
gons qui  sont  en  France  défaire  partir,  vingt-quatre 
heures  après  la  réception  de  votre  ordre,  tous  les 
hommes  disponibles  montés,  pour  Strasbourg» 
Prenez  vos  mesures  pour  que  les  plus  éloignés  eflec- 
tuent  leur  départ  avant  le  15  mars.  Donnez  égale- 
ment l'ordre  à  ces  dépôts  de  faire  partir,  du 
20  mars  au  1"  avril,  pour  Strasbourg,  tous  les 
hommes  qu'ils  auront  disponibles,  et  toutes  les  fois 
qu'ils  en  auront  dix  en  état  de  partir,  en  faisant 
comprendre  aux  commandants  des  dépôts  quel  est 

mon  but.  J'aurai  ainsi  à  Strasbourg,  le , 

les  cadres  de  vingt-quatre  compagnies  de  dragons. 

Par  des  états  que  j'ai,  plus  récents  que  les  vôtres, 
les  dépôts  de  France  peuvent  fournir,  au  lieu  de 
900  hommes,  1,500  hommes;  200,  au  moins,  par- 
tiront   d'Auch,    1,000   de  Tours,   200   de   Niort. 
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J'aurai  donc  3,000  dragons  rendus  à  Strasbourg 
dans  les  premiers  jours  d'avril. 

Chargez  le  sénateur,  général  de  division,  Beau- 
mont,  de  se  rendre  à  Strasbourg  avant  le  20  mars, 
afin  de  passer  la  revue  et  d'organiser  quatre  régi- 
ments provisoires.  Vous  désignerez  quatre  majors 
pour  commander  les  quatre  régiments,  et  huit  chefs 
d'escadron. 

Le  l*'  régiment  provisoire  se  compose  de  six 
compagnies  des  ^f""  escadrons  des  1",  3%  4%  5%  9' 
et  15®  de  dragons;  le  1"  de  dragons  peut  faire 
partir,  après-demain,  120  hommes  de  Versailles; 
il  peut  en  faire  partir  13  de  Niort;  ce  qui  portera  le 
cadre  de  cette  compagnie  à  130  hommes.  Le  3"  peut 
faire  partir  110  hommes  de  Versailles  et  16  de 
Niort;  ce  qui,  comme  vous  voyez,  fera  un  bel  esca- 
dron de  250  hommes.  Le  4**  régiment  peut  faire 
partir  sur-le-champ  30  hommes  de  son  dépôt;  il 
recevra  110  hommes  du  régiment  provisoire  de 
Tours  et  20  hommes  de  Niort;  ce  qui  portera  cette 
compagnie  à  160  hommes.  Le  5'  peut  faire  partir 
83  hommes  de  Versailles;  le  dépôt  de  Niort  four- 
nira 65  hommes;  ce  qui  portera  cette  compagnie  à 
148  hommes.  Le  9*'  recevra  de  son  dépôt  90  hommes 
et  40  hommes  de  Niort.  Le  15*  recevra  de  son  dépôt 
78  hommes  et  80  hommes  du  dépôt  de  Niort;  ce  qui 
fera  qu'au  1"  avril  ce  1"  régiment  provisoire  sera 
composé  de  800  hommes  prêts  à  entrer  en  cam- 
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pagne,  indépendamment  de  ce  que  le  dépôt  d'Auch 
pourra  envoyer  directement. 

Le  2'  régiment  pourra  fournir  140  hommes  de 
son  dépôt;  il  recevra  78  hommes  du  régiment  pro- 
visoire de  Tours,  ce  qui  fera  plus  de  200  hommes  ; 
ainsi  de  suite  pour  les  autres  régiments.  Il  en  est 
plusieurs,  tels  que  le  25%  qui,  ayant  120  hommes 
au  régiment  provisoire  de  Tours,  100  hommes  à 
recevoir  de  son  dépôt,  pouvant  en  recevoir  encore 
une  vingtaine  du  dépôt  d'Auch,  auraient  250  hom- 
mes. Dans  ce  cas,  vous  devez  recommander  qu'au 
lieu  de  faire  partir  le  cadre  d'une  compagnie  on  fasse 
partir  tout  le  4*  escadron. 

^leltez-moi  sous  les  yeux  un  projet  qui  organise 
ces  quatre  régiments  provisoires  conformément  au 
présent  ordre.  Vous  aurez  le  temps,  en  expédiant 
les  ordres  demain  matin,  d'arrêter  l'organisation  et 
la  formation  de  ces  régiments  avant  l'arrivée  des  dé- 
tachements à  Strashourg. 

Mandez  aux  chefs  des  dépôts  que  les  officiers  qui 
sont  au  dépôt  de  Niort  ou  au  régiment  provisoire  de 
Tours  doivent  se  joindre  à  Strasbourg  avec  les  régi- 
ments ;  qu'ainsi  ils  doivent  calculer  en  conséquence 
Toutes  les  fois  que  les  détachements  réunis  d'un 
même  régiment  feraient  moins  de  150  hommes,  le 
cadre  seul  d'une  compagnie  sera  suffisant;  s'ils 
passent  200  hommes,  le  cadre  du  4"  escadron  entier 
partira,  de  manière  à  former  deux  compagnies. 
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Dans  la  destination  que  j'ai  donnée  aux  détache- 
ments des  différents  régiments  qui  concourent  à  la 
formation  d'un  même  régiment  provisoire,  j'ai  eu 
égard  à  l'emplacement  des  dépôts. 

Si  les  circonstances  ne  deviennent  pas  pressantes, 
je   laisserai  à  ces  quatre  régiments  provisoires  le 
temps  de  s'organiser  à  Strasbourg  et  d'y  recevoir 
des  renforts.  Vous  sentez  qu'il   me  sera  facile  de 
former  huit  régiments  de  ces  quatre,   aussitôt  que 
chaque  régiment  pourra  envoyer  son  escadron  com- 
plet,   puisqu'alors   j'aurai    vingt-quatre   escadrons 
que  j'organiserai  à  trois  escadrons  par  régiment. 
Du  moment  que  j'aurai  les  quarante-huit  escadrons, 
je  ferai  douze  régiments  provisoires  que  je  porterai 
à  quatre  escadrons,  mais  en  réunissant  toujours  les 
escadrons  d'un  même  régiment  dans  le  même  régi- 
ment provisoire.  C'est  dans  cet  esprit  que  je   n'ai 
point  adopté  la  proposition  que  vous  m'avez  faite  de 
laisser  subsister  le  régiment  provisoire  de  Tours. 
11  s'ensuivrait  que  le  25*,  par  exemple,  qui  a  à  son 
dépôt  plus  de.  100  hommes,   aurait  au  régiment 
provisoire  de  Tours  100  autres  hommes.  Ce  serait 
du  désordre  et  de  la  confusion,  et  il  n'y  aurait  rien 
à  attendre  de  ce  régiment.  J'ai  en  Espagne  trop  de 
régiments  de   dragons,  je   n'en   rappelle   aucun  ; 
je  me    contente   de    rappeler   les    cadres    et   les 
hommes  qui   n'ont  pas   de  chevaux.   Avant  la   fin 
de  l'année,    les    quarante-huit   escadrons  qui   s'y 
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trouvent  n'en  formeront  pas  probablement  vingt- 
quatre. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1106.  —  PROJET  D'ORGANISATIOIV  D'UN  CORPS 
DE  RÉSERVE  AVEC  LES  5"  BATAILLONS. 

âU     GÉNÉRAL     CLARKE,     COMTE     d'hLNEBOURG , 

ML\ISTRE   DE   LA   GUERRE,    A    PARIS. 

« 

Rambouillet,  13  mars  1809,  minuit. 

Monsieur  le  Général  Clarke,  je  reçois  votre  tra- 
vail du  12  mars  sur  la  formation  d'un  corps  de  ré- 
serve, composé  des  5"  bataillons  de  l'armée.  Je 
vous  le  renvoie  pour  que  vous  y  fassiez  faire  quelques 
changements  que  je  vais  vous  indiquer. 

Lorsque  j'ai  passé  la  revue  du  86*  en  Espagne, 
j'ai  ordonné  que  les  quatorze  compagnies  revenant 
de  Portugal  fussent  formées  en  douze  compagnies 
et  composassent  les  deux  premiers  bataillons;  ce 
qui,  avec  le  4;"  bataillon,  qui  était  de  Tancienne  ar- 
mée d'Espagne,  fait  trois  bataillons  au  delà  des 
Pyrénées.  Le  3*  bataillon,  qui  doit  être  réorganisé, 
elle  5"  se  trouvent  donc  en  Bretagne.  Donnez  ordre 
que  tout  ce  qui  appartient  à  ce  régiment  et  se  trouve 
en  ce  moment  à  Bordeaux  et  à  Sainies,  arrivant  du 
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Portugal,  rentre  dans  la  13*  division  militaire,  et 
que  le  3"  bataillon  soit  reformé  sans  délai.  Ce  3^  ba- 
taillon complété  à  840  hommes,  et  le  5*  bataillon 
fort  de  800  hommes,  feront  partie  du  1*'  régiment, 
qui  se  réunira  à  Pontivy. 

J'ai  donné  Tordre  que  le  3*  bataillon  du  70',  qui 
était  à  Saragosse,  envoyât  tous  ses  hommes  dispo- 
nibles à  Madrid,  et  que  le  cadre  retournât  en  Bre- 
tagne. Il  faut  réitérer  cet  ordre  et  prendre  des 
mesures  pour  que  le  3*  bataillon  soit  également 
formé  à  840  hommes;  ce  qui,  avec  le  5'  ba- 
taillon du  70%  formé  à  800  hommes,  réunira 
1,640  hommes. 

Vous  formerez  alors  de  la  manière  suivante  la 
brigade  destinée  à  la  défense  de  Pontivy  :  1"  régi- 
ment, composé  du  3^  bataillon  du  70%  840  hommes  ; 
du  5"  bataillon  du  70%  800  hommes;  du  5"  bataillon 
du  47%  800  hommes;  total,  2,440  hommes;  2"  ré- 
giment ,  composé  du  3*  bataillon  du  86%  840  hom- 
mes; du  5**  bataillon  du  86%  800  hommes;  du 
5"  bataillon  du  IS**  de  ligne,  800  hommes;  total, 
2,440  hommes.  Total  de  la  brigade  qui  se  réunira 
à  Pontivy,  4,880  hommes,  près  de  5,000  hommes. 

Je  n'ai  aucune  observation  à  faire  sur  le  2^  légi- 
ment,  qui  désormais  sera  le  3%  ni  sur  le  suivant. 

Au  A"  régiment,  je  vois  que  le  12'  de  ligne  est 
porté  comme  devant  faire  partir  pour  Tarmée  du 
Rhin  560  hommes,  c'est-à-dire  les  quatre  compa- 


88  CORRESPONDANCE   MILITAIRE  [1809] 

gnies  de  fusiliers  du  4*  bataillon  ;  mais  il  sera  t  né- 
cessaire aussi  de  porter  en  compte  le  nombre 
d'hommes  nécessaire  pour  compléter  les  grenadiers 
et  voltigeurs  de  ce  même  4*  bataillon;  or  vous 
n'avez  rien  porté  pour  cette  destination.  En  géné- 
ral, on  a  bien  complété  les  grenadiers  et  voltigeurs 
du  corps  d'Oudinot ,  mais  on  n'a  pas  complété  les 
grenadiers  et  voltigeurs  des  4"  bataillons  de  l'ar- 
mée du  Rhin.  Il  est  vrai  qu'ils  doivent  être  com- 
plétés dans  les  3"  bataillons  de  guerre;  mais  alors 
c'est  autant  d'hommes  à  envoyer  de  plus  aux  ba- 
taillons de  guerre. 

Il  faut  faire  ces  changements  sur  votre  état,  qui, 
d'ailleurs,  me  paraît  bien  conçu. 

Quant  au  10*  régiment,  qui  a  été  oublié,  il  faut 
en  former  un  nouveau  régiment  qu'on  réunira  à 
Metz. 

Il  y  a  déjà  à  Metz  le  12"  régiment  qui  devient  le 
13%  par  suite  des  changements  laits  pour  la  forma- 
tion de  la  brigade  de  Pontivy.  Le  nouveau  régiment 
sera  alors  le  lA"  ;  ces  deux  régiments  formeront 
une  brigade.  Il  me  semble  que  ce  14*  régiment 
pourra  être  composé  de  la  manière  suivante  :  1"" 
bataillon,  deux  compagnies  du  25*  léger,  deux 
compagnies  du  6*  léger,  deux  compagnies  du  24* 
léger;  2*  bataillon,  deux  compagnies  du  26*  léger, 
deux  du  16* léger,  deux  du  32*  léger;  3*  bataillon, 
deux  compagnies  du  96*  de  ligne,  deux  du  22*  de 
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ligne,  deux  du  54%  deux  du  15"  de  ligne.  H  man- 
que deux  compagnies  pour  le  2"  bataillon  ;  on  pren- 
dra les  deux  compagnies  du  32"  léger  qui  sont  à 
Toulon. 

Ainsi  unebrigade  composée  de  deux  régimentset 
forte  de  5,000  hommes  seréunira  àPontivy  ;  une  bri- 
gade composée  de  trois  régiments  et  forte  de  9,000 
hommes  se  réunira  à  Paris;  une  brigade  composée 
de  deux  régiments  et  forte  de  5,000  hommes  se  réu- 
nira à  Boulogne;  une  brigade  composée  de  deux 
régiments  et  forte  de  5,000  hommes  se  réunira  à 
Gand  et  à  Wesel  ;  un  régiment  de  2,500  hommes 
se  réunira  à  Mayence;  une  brigade  forte  de  5,000 
hommes  se  réunira  à  Strasbourg;  une  brigade  forte 
de  5,000  hommes  se  réunira  à  Metz;  enfin  deux 
brigades  formant  cinq  régiments  seront  en  Italie. 

Quant  à  la  formation  de  cette  réserve ,  rien  ne 
presse.  Il  me  paraît  qu'il  est  d'abord  nécessaire 
d'achever  de  compléter  les  bataillons  de  guerre  qui 
sont  en  Allemagne  et  les  4"  bataillons  qui  doivent 
les  rejoindre.  Pour  terminer  cette  opération  impor- 
tante, j'ai  besoin  que  vous  me  remettiez  les  états 
suivants  :  P  un  état  de  l'armée  du  Rhin,  qui  me 
fasse  connaître  la  situation  de  l'effectif  de  tous  les 
corps;  cette  situation  comprendra  l'effectif  des  ba- 
taillons de  guerre  au  1"  février,  et  l'augmentation 
résultant  des  envois  de  détachements  partis  jus- 
qu'au 15  mars,  et  que  l'on  supposera  arrivés   au 
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même  nombre  qu'ils  sont  partis;  une  colonne  fera 
connaître  ce  qui  manque  encore  pour  porter  ces 
bataillons  au  grand  complet  ;  2°  un  état  de  situa- 
tion détaillé  des  4"  bataillons  de  l'armée  du  Rhin; 
cet  état  indiquera  l'emplacement,  le  cadre,  la 
situation  de  chaque  compagnie  et  le  nombre 
d'hommes,  en  comptant  comme  reçus  ceux  dont 
vous  aurez  appris  le  départ,  et  faisant  connaître  ce 
qui  manque  au  complet. 

Tous  les  4"  bataillons  de  l'armée  du  Rhin  doi- 
vent avoir  leurs  grenadiers  et  voltigeurs  et  deux 
compagnies  de  fusiliers  déjà  partis;  mais  je  crois 
que  ces  compagnies  partent  très-incomplètes,  et 
qu'il  y  manque  beaucoup  de  monde.  Une  colonne 
fera  connaître  les  dispositions  que  j'ai  prises  pour 
distribuer  en  leur  faveur  une  portion  des  conscrits 
de  la  Garde.  Une  autre  colonne  fera  connaître  ce 
qu'il  faut  prendre  encore  pour  compléter  les  gre- 
nadiers et  voltigeurs  et  les  deux  premières  compa- 
gnies de  fusiliers.  Cela  fait,  il  faut  pourvoir  à 
compléter  les  3^«  et  4"  compagnies  de  fusiliers. 

Les  deux  états  que  je  viens  de  vous  demander 
pour  l'armée  du  Rhin  ,  je  vous  les  demande  aussi 
pour  le  corps  d'Oudinot  et  pour  le  corps  d'observa- 
tion. Enfin  vous  me  présenterez  dans  une  récapitu- 
lation ;  1°  le  total  de  mes  armées  en  Allemagne  au 
1"  avril,  en  supposant  reçu  ce  qui  est  parti  pour 
les  renforcer;  2°  ce  que  devrait  être  leur  situation 
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au  complet  ;  3°  ce  qui  manque.  Par  là  je  connaîtrai 
ce  qui  me  reste  encore  à  envoyer  pour  porter  mes 
armées  d'x^llemagne  au  complet,  et  ce  n'est  qu'a- 
près que  ces  armées  et  les  4*'  bataillons  qui  doivent 
les  rejoindre  seront  complétés,  qu'on  pourra  tra- 
vailler à  la  formation  du  corps  de  réserve. 

Les  régiments  du  corps  de  réserve  qu'il  importe 
le  plus  de  former  promptement  sont  les  deux  de 
Saint-Onier  et  celui  de  Gand  ;  mais  il  manque  3,300 
hommes  pour  les  compléter.  Il  est  donc  convenable 
que  vous  me  proposiez  de  faire  venir  les  cadres  de 
ces  différents  régiments  à  Paris,  pour  y  prendre 
3,000  conscrits  de  la  Garde  et  les  conduire  à  Saint- 
Omer  et  à  Gand,  où  ils  compléteront  les  régiments; 
mais,  pour  cela,  il  faudrait  que  les  cadres  des  ba- 
taillons fussent  déjà  formés.  Vous  me  ferez  donc 
connaître  ceux  des  régiments  qui,  dès  aujourd'hui, 
ont  le  cadre  du  5®  bataillon  et  ceux  qui  ne  l'ont 
pas. 

Par  ce  moyen,  ces  trois  régiments  se  trouveront 
organisés;  ce  qui  me  mettra  à  même  de  disposer  des 
dix  4*'  bataillons  qui  sont  actuellement  au  camp 
de  Boulogne,  composés  de  conscrits  des  quatre 
années,  et  que  je  destine  aussi  à  rejoindre  les  ba- 
taillons de  guerre  en  Allemagne.  Proposez-moi  cette 
mesure ,  qui  est  des  plus  urgentes.  Il  me  tarde 
aussi  d'apprendre  que  les  officiers  de  l'École  mili- 
taire et  les  sous-officiers  des  vélites  sont  partis. 
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Je  désire  que  vous  m'apportiez  mercredi  l'état  ci- 
joint,  avec  les  changements  et  avec  le  travail  que  je 
viens  de  vous  demander. 

Napoléon 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre. 


1107.  —  INSTRliCTIONS  POUR  LA  FORMATIOÎV  DE 
L'ARMÉE  D'ITALIE;  RECOMMANDATIOAS  ET  AVIS 
DIVERS. 

A   EUGÈNE  NAPOLÉON,    VICE-ROI   d' ITALIE,   A   MILAN. 

Paris,  16  mars  1809. 

Mon  Fils,  le  23*  léger,  qui  était  en  Toscane,  a  dû 
y  arriver  fort  de  600  hommes;  il  doif  avoir  reçu  300 
hommes;  300  hommes  partent  vers  la  fin  de  mars 
du  Piémont  pour  le  joindre  ;  ce  qui  portera  ces 
deux  bataillons  à  1,200  hommes.  1^022"  léger,  qui 
est  à  Ancône,  a  dû  recevoir  800  hommes;  200 
hommes  vont  partir  pour  le  rejoindre;  ces  deux  ba- 
taillons seront  donc  au  complet  de  1,600  hommes. 
Ainsi,  au  premier  événement,  ils  pourront  entrer 
en  ligne.  Le  52'  va  recevoir  300  hommes  qui  par- 
tent de  Gênes,  le  102* recevra  200  hommes;  le  29* 
de  ligne,  100  hommes.  Mon  intention  est  donc  que 
la  division  Miollis  vienne  à  êtrecomposée  :  de  quatre 
bataillons  du  62%  3,000  hommes;  de  quatre  batail- 
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Ions  du  23®  léger,  3,000  hommes;  de  deux  batail- 
lons du  22*  léger,  1,500  hommes;  du  4'  bataillon 
du  101%  700  hommes;  du  bataillon  du  14"  léger, 
1,300  hommes,  et  du  bataillon  du   6*  de  ligne, 
1,200  hommes;  ce  qui  formerait  une  division  de  10 
à  11,000  hommes  de  très-bonnes   troupes;  et  le 
château  Saint-Ange  serait  occupé  par  le  bataillon  de 
la  Tour  d'Auvergne  ou  d'Isembourg,  par  le  régi- 
ment napolitain,  en  attendant  l'arrivée  des  autres 
troupes  de  Naples.  Vous  avez  mal  compris  mon  in- 
tention en  réduisant  les  régiments  italiens  dont  les 
3"  bataillons  sont  en  Espagne.  Je  n'ai  pas  entendu 
que  l'on  dût  attendre  l'arrivée  des  cadres  des  3" 
bataillons  pour   former   ces   bataillons,   mais   que 
vous  les  formeriez  dès  aujourd'hui  en  prenant  des 
sous -lieutenants    dans  les    collèges,   des  officiers 
plus  avancés,  dans   votre  garde  et  dans  les  vélites 
qui  ont  fait  campagne,   quelques-uns  même  dans 
les   troupes  françaises.    Mais   il  faut,    sans   délai, 
exécuter  mon  ordre,  et  vous  occuper  de  porter  l'ar- 
mée au  grand  complet,  considérant  les  cadres  des 
bataillons  qui  sont  en  Espagne  comme  s'ils  n'exis- 
taient plus.  Ainsi  je  compte  qu'au  mois  de  mai,  au 
lieu  de  la  division  Severoli  ,   vous  me  présenterez 
deux  divisions  italiennes,  chacune  de  dix  ou  douze 
bataillons,  et  formant  au  moins   18,000  hommes 
sous  les  armes,  c'est-à-dire  9,000  hommes  chacune, 
et  ayant  chacune  ses  sapeurs,  ses  outils  attelés  et 
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ses  douze  pièces  de  canon.  Levez  la  conscription,  et 
ne  perdez  pas  un  moment  pour  remplir  tontes  les 
places  vacantes.  Revoyez  avec  attention  les  dépôts, 
et  faites  partir  tout  ce  qu'il  y  a  de  disponible  pour 
les  bataillons  de  guerre. 

Je  compte  qu'au  1*'  avril  la  division  Seras  aura 
10,000  hommes,  y  compris  ses  douze  pièces  d'ar- 
tillerie, et  un  escadron  de  200  chevaux  ;  que  la 
division  Broussier  aura  la  même  force;  qu'elles 
seront,  l'une  au  camp  d'Udine,  l'autre  au  camp 
d'Osoppo,  ayant  des  avant-postes,  celle  du  géné- 
ral Broussier,  sur  la  Pontebana,  celle  du  général 
Seras,  sur  les  confins,  du  côté  de  Caporetto.  Vous 
mettrez  sous  les  ordres  du  général  Seras  une  bri- 
gade de  cavalerie  légère  de  deux  régiments,  qui 
couvrira  le  cours  de  l'isonzo,  du  côté  de  la  Chiusa 
vénitienne.  L'escadron  de  dragons  de  la  division 
Broussier,  qui  sera  alors  à  200  chevaux,  sera  suffi- 
sant. Vous  mettrez  dans  Palmanova,  pour  garnison, 
1,200  hommes  de  troupes  italiennes,  les  compa- 
gnies d'artillerie  et  le  nombre  de  sapeurs  français 
qui  seront  nécessaires ,  en  recommandant  la  plus 
grande  surveillance.  Je  suppose  que  le  service  de 
la  place  de  Palmanova  se  fait  avec  vigilance ,  et 
que  les  portes  ne  s'ouvrent  pas  la  nuit.  La  division 
Grenier  sera  le  1"  avril  à  Conegliano,  Pordenone 
et  Sacile,  ayant  ses  douze  pièces  de  canon,  et 
s'étendant  dans  les  pays  sains  de  la  gauche,   pour 
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y  vivre  plus  commodément.  Je  suppose  qu'alors 
tous  les  détachements  auront  rejoint,  et  que  cette 
division  m'offrira  au  moins  9,000  hommes.  La 
division  Barbou,  qui  sera  de  10,000  hommes  et 
de  vingt-quatre  pièces  de  canon,  occupera  Trévise 
et  tous  les  villages  le  long  de  la  Piave,  en  remon- 
tant du  côté  de  Feltre  et  de  Bassano.  La  division 
Lamarque,  hormis  le  112%  qui  est  encore  néces- 
saire en  Toscane,  et  qui  sera  complétée  à  6,000 
hommes,  douze  pièces  de  canon,  sera  placée  à 
Vérone  et  le  long  de  l'Adige.  Les  Italiens,  qui 
seront  à  la  division  italienne  composée  de  12,000 
hommes,  seront  à  Vicence,  Padoue ,  etc.  Vous  au- 
rez donc  sur  la  gauche  de  l'Adige  60,000  hommes 
d'infanterie,  10,000  hommes  de  cavalerie,  708 
pièces  d'artillerie  attelées,  formant  un  fonds  d'ar- 
mée de  plus  de  80,000  hommes.  Vous  manderez, 
dans  une  lettre  chiffrée  et  par  un  officier  intelli- 
gent, ces  dispositions  au  général  Marmont.  Vous  lui 
ferez  connaître  que  le  duc  de  Danzig  commande 
40,000  Bavarois  réunis  entre  Munich  et  Passau  ; 
que  le  prince  Poniatowski  commande  30,000  Polo- 
nais qui  sont  campés  sur  la  Vistule,  menaçant  Cra- 
covie;  que  le  prince  de  Ponte-Corvo  commande 
l'armée  saxonne  devant  Dresde  ;  que  le  duc 
d'Auerstaedt  est  à  Baireuth  avec  un  corps  de  80,000 
Français;  que  le  duc  de  Rivoli  est  à  Ulm  et  à 
Donauwœrth  avec  un  corps  de  60,000  hommes  ; 
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que  le  général  Oudinot  a  un  corps  d'élite  de  40,000 
hommes  à  Augsburg  et  sur  le  Lech  ;  que  les  Russes 
marchent  sur  rAutriche,  qui  paraît  avoir  fait  des 
armements  considérables,  qui,  fîère  des  grands 
rassemblements  qu'elle  a  armés ,  semble  courir  à 
sa  perte;  que  je  compte  sur  son  activité,  sans  lui 
rien  prescrire  de  positif,  pour  battre  ce  qu'il  a 
devant  lui  et  ne  pas  se  laisser   masquer  par   une 

poignée  de et,  comme  il  est  probable  que 

les  armées  resteront  en  présence  pendant  tout  le 
mois  d'avril,  je  compte  que  l'armée  d'Italie  sera 
renforcée  alors  de  6,000  Italiens  et  de  la  division 
Miollis;  ce  qui  portera  l'armée  sous  vos  ordres  à 
90,000  hommes. 

J'ai  ordonné  que  le  briquet  fût  supprimé  dans  la 
compagnie  de  grenadiers  et  de  voltigeurs  et  qu'on 
y  substituât  des  outils;  que  les  sapeurs  et  canon- 
niers  portassent  au  baudrier,  en  guise  de  sabre,  la 
1"  escouade  de  chaque  compagnie,  des  haches; 
la  2%  des  pics-hoyaux  ;  la  3%  des  pioches,  et  la  4% 
des  pelles.  Mon  intention  est  d'étendre  cette  mesure 
à  toute  l'armée  et  de  supprimer  ainsi  une  arme 
aussi  inutile  que  le  briquet. 

Napoléon. 

D'après  la  copie  comm.  par  S.  A.  I.  M"»  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
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1108.  —  ORDRES  POUR  LA  CONCEXTRATION  DE  L'ARMÉE 
DU  RHIN  ENTRE  BAIREUTH  ET  LE  DANUBE. 

AU    MARÉCHAL     DAVOUT ,     DUC     d'aUERSTAEDT  ,    COMMANDANT 

l'armée  du  rhl\,  a  ERFURT. 

Paris,  17  mars  1809. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  12;  je 
donne  ordre  au  ministre  du  trésor  public  d'assurer 
les  fonds,  non-seulement  pour  le  remplacement  des 
valeurs  qui  ont  été  protestées,  mais  encore > 
d'avance,  pour  le  service  de  mars,  d'avril  et  de  mai. 
Cette  exactitude  est  nécessaire  afin  que,  si  quelque 
valeur  était  protestée  ou  s'il  survenait  quelque  em- 
barras, on  eût  toujours  le  temps  de  remplacer.  Je 
suppose  que  vous  pourvoyez  à  la  solde  du  corps 
d'Oudinot;  il  est  très-important  que  ce  service  ne 
manque  pas  d'un  jour.  Le  corps  du  duc  de  Rivoli 
s'appelle  Corps  d'observation  de  V armée  du  Rhin  ; 
il  sera  réuni  le  20  à  Ulm.  Le  ministre  du  trésor 
pourvoira  directement  à  la  solde  de  ce  corps;  l'ar- 
mée du  Rhin  n'a  rien  à  voir  là.  Faites  armer  et 
approvisionner  les  forts  de  Kronach,  Forchheim  et 
Bamberg.  Je  suppose  que  votre  quartier  général 
sera  déjà  rendu  à  Wùrzburg.  Faites  approvisionner 
cette  citadelle.  Le  duc  de  Danzig  doit  être  arrivé  le 
20  à  Munich.  Le  105*  de  ligne  et  le  8"  de  hussards 
VI.  6 
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arrivent,  à  ce  qu'il  me  semble,  vers  les  premiers 
jours  d'avril.  Suivez  la  direction  de  ces  troupes, 
afin  que,  s'il  survenait  quelques  changements, 
vous  puissiez  les  détourner  de  leurs  routes,  et  qu'il 
ne  puisse  pas  leur  arriver  de  malheurs.  Envoyez, 
par  un  courrier  extraordinaire,  ordre  au  72"  de 
changer  de  route  à  Wittenberg,  où  il  arrivera  le 
23 ,  et  de  se  diriger  sur  Wûrzburg.  Tout  ce  qui 
vient  derrière,  sapeurs,  canonniers,  escadrons  du 
7®,  qui  suivent  cette  route,  changeront  également 
de  direction  à  Wittenberg,  et,  au  lieu  d'aller  sur 
Magdeburg,  viendront  sur  Wiirzburg.  Donnez  or- 
dre à  tout  ce  qui  appartient  à  la  division  Saint- 
Hilaire,  cavalerie,  infanterie,  sapeurs  et  artillerie, 
qui  le  18  seront  à  Magdeburg,  de  se  mettre  en  mar- 
che pour  Wiirzburg.  Le  10"  d'infanterie  légère,  le 
3"  de  ligne,  le  72%  le  57"  et  le  105%  le  8"  de  hus- 
sards, le  16"  et  le  12*  de  chasseurs,  le  matériel  d'ar- 
tillerie, auront  tous  leur  mouvement  sur  Wiirz- 
burg. Vous  ne  leur  donnerez  pas  de  séjours,  et 
vous  ferez  faire  à  toutes  ces  troupes  des  marches 
raisonnables,  afin  d'activer  leur  réunion.  Je  préfère 
que  cette  réunion  se  fasse  plutôt  sur  Wûrzburg  que 
sur  Bamberg,  parce  que  la  route  est  plus  à  droite 
et  plus  éloignée  des  frontières.  Je  désire  donc  que 
vous  ayez  une  division  à  Baireuth,  une  à  Nurem- 
berg, une  à  Bamberg  ;  que  la  cavalerie  légère  de 
votre  ancien  corps  d'armée  garde  les  débouchés  de 
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]a  Bohême;  que  la  division  Saint-Hilaire  se  réunisse 
d'abord  à  Wûrzburg,  d'où  on  pourra  l'envoyer  en- 
tre Nuremberg  et  Ratisbonne,  ainsi  que  la  cava- 
lerie du  général  Montbrun  et  la  grosse  cavalerie  de 
Nansouty  ;  tout  cela  sur  la  droite,  de  sorte  que,  s'il 
ne  survient  pas  de  changements,  la  gauche  de 
votre  armée  soit  sur  Baireuth  et  la  droite  sur  le 
Danube.  En  cas  d'événement,  c'est  sur  la  droite 
qu'il  faut  se  porter  pour  se  joindre  aux  Bavarois, 
aux  Wurtembergeois,  au  corps  du  général  Oudinot 
et  à  celui  du  duc  de  Rivoli.  Faites-moi  connaître 
quand  la  division  Saint-Hilaire  sera  arrivée.  Le  parc 
général  sera  réuni  à  Wiirzburg.  Ne  tenez  à  Bai- 
reuth que  peu  de  malades.  A  tout  événement,  les 
places  de  Forchheim,  de  Bamberg  et  de  Wûrzburg 
doivent  contenir  les  embarras  de  l'armée.  Je  désire 
que  vous  fassiez  établir  un  hôpital  à  Forchheim  et 
que  le  général  qui  est  à  Baireuth  y  envoie  sans 
affectation  ses  malades.  Je  désire  également  un 
hôpital  à  Bamberg.  Écrivez  au  général  Saint-Hilaire 
qu'il  abrège  la  marche  de  ses  troupes;  qu'il  n'est 
plus  question  de  se  porter  sur  Magdeburg,  mais 
bien  de  se  diriger  tous  sur  les  positions  que  je  vous 
ai  indiquées.  Donnez  ordre  que  tout  ce  qu'il  y  a  de 
transports  militaires  en  Hanovre  soit  dirigé  sur 
Wiirzburg.  Envoyez  savoir  quand  la  division  Dupas 
arrivera  à  Hanovre.  J'ai  donné  ordre  au  prince  de 
Ponte-Corvo  de  se  rendre  à  Dresde.  Vous  donnerez 
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ordre  aux  grenadiers  et  voltigeurs  du  22"  de  se 
rendre  à  Magdeburg.  Vous  ordonnerez  également 
à  tous  les  détachements  du  22%  faisant  partie  des 
quatre  bataillons  de  marche,  ou  des  bataillons  de 
marche  des  4"  bataillons,  de  se  rendre  aussi  à  Mag- 
deburg, de  sorte  qu'il  y  ait  dans  cette  place  un 
bataillon  de  500  à  600  Français.  Ecrivez  au  roi  de 
Westphalie  pour  que,  de  son  côté,  il  mette  dans 
cette  garnison  ses  troupes  les  plus  sûres.  Le  19" 
d'infanterie  de  ligne  a  700  hommes  qui  arrivent  le 
22  mars  à  Mayence.  J'ai  donné  ordre  que  cette 
troupe  fût  dirigée  sur  Wûrzburg.  A  son  arrivée, 
placez-la  en  garnison  dans  la  citadelle,  où  elle  res- 
tera jusqu'à  ce  que  je  donne  des  ordres  pour  qu'elle 
rejoigne  son  corps. 

Napoléon. 

D'après  l'original  comm.  par  M*"^  la  maréchale  princesse  d'Eckmiihl. 


1109.  —  liXSTRUGTIOXS  SUR  L' APPROVISIONNEMENT 
DE  SOLLIERS. 

A    EUGÈIVE    JVAPOLÉOX,    VICE-ROI    d' ITALIE,    A    MILAN. 

Paris,  n  mars  1809. 

Mon  Fils,  vous  savez  qu'on  manque  toujours  de 
souliers  à  la  guerre.  Il  est  convenable  que  vous 
preniez   des   mesures  pour   avoir  vinqt-cina  mille 
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paires  de  souliers  à  Palmanova,  vingt-cinq  mille 
paires  à  Mantoue,  vingt-cinq  mille  paires  à  Venise, 
et  vingt-cinq  mille  paires  à  Milan.  Vous  ferez  faire 
l'avance  de  ces  cent  mille  paires  de  souliers  par  le 
ministre  de  la  guerre  d'Italie,  et  vous  prendrez 
toutes  les  mesures  pour  qu'elles  soient  de  très- 
bonne  qualité;  car  il  vaut  autant  ne  rien  avoir  que 
d'avoir  de  mauvais  souliers,  et  vous  aurez  soin  que 
ces  souliers  soient  placés  aux  dépôts  et  ne  soient  dis- 
tribués que  par  votre  ordre  et  dans  les  revues  que 
vous  passerez.  Dans  les  distributions  que  vous  en 
ferez,  les  corps  devront  toujours  les  payer.  Lorsque 
vous  passerez  la  revue  des  corps,  si  les  hommes 
n'ont  qu'une  paire  de  souliers  dans  le  sac  et  une 
aux  pieds,  vous  leur  en  ferez  donner  une  troisième 
paire,  dont  vous  ordonnerez  la  retenue  sur  la  masse 
de  linge  et  chaussure.  Moi-même,  si  je  vais  en 
Italie,  j'accorderai  aux  corps  une  paire  de  souliers 
en  gratiflcation,  et  je  la  ferai  payer  par  le  trésor  de 
France.  Ainsi  le  trésor  italien  ne  supportera  aucune 
charge  pour  cet  objet.  Indépendamment  de  cela, 
écrivez  aux  dépôts  qui  sont  dans  la  27^  et  la  28" 
division  militaire  et  dans  les  7®  et  8%  pour 
qu'ils  aient  à  envoyer  à  leurs  corps,  en  Italie,  une 
certaine  quantité  de  souliers,  pour  entretenir  la 
chaussure. 

Napoléon. 

D'après  la  copie  coinm.  par  S.  A.  L  M""»  la  duchesse  de  Leuclitenberg 

6. 
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1110.  —  ORDRES  POUR  LA  MISE  EN  ÉTAT  DE  DÉFENSE 
DES  DIFFÉRENTES  PLAGES  DE  L'INN,  DU  LECH  ET 
DU  DANUBE. 

AU    GÉNÉRAL    BERTRAND,    AIDE    DE    CAMP    DE    l'eMPEREUR, 
A   PARIS. 

La  Malmaison,  20  mars  1809. 

Monsieur  le  général  Bertrand ,  je  vous  envoie 
une  lettre  du  général  Chambarlhiac  et  différentes 
pièces  sur  les  têtes  de  pont  du  Lech.  Suivez  la  cor- 
respondance relative  à  Passau,  et  donnez  les  ordres 
nécessaires  pour  que  les  têtes  de  pont  du  Lech 
soient  fraisées,  palissadées  et  qu'on  fasse  passer  de 
Teau  dans  les  fossés;  qu'elles  soient  également  ar- 
mées de  l'artillerie  nécessaire,  en  y  mettant,  non 
de  l'artillerie  de  campagne,  mais  des  pièces  de  po- 
sition qui  seront  servies  par  des  Bavarois.  Ayez  un 
plan  d'Augsburg,  et  prenez  toutes  les  mesures 
pour  qu'on  fortifie  cette  place,  afin  que  dans  tout 
événement  elle  soit  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 
Présentez-moi  un  projet  sur  cette  place.  Donnez 
également  des  ordres  pour  que  la  place  d'ingol- 
stadt  soit  mise  à  l'abri  d'un  coup  de  main  et  qu'elle 
serve  de  tête  de  pont,  pour  pouvoir  manœuvrer  sur 
les  deux  rives  du  Danube.  Suivez  la  correspondance 
relative  à  rarmenient  de  Kronach ,  de  Wiirzburg  et 
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autres  places  entre  Forchheim  et  le  Danube,  et  re- 
mettez-moi l'état  de  ces  places.  Prenez  des  rensei- 
gnements sur  toutes  les  forteresses  que  la  Maison 
d'Autriche  a  en  Bohême  et  dans  le  pays  de  Salzburg. 
J'avais  réuni  dans  mes  campagnes  d'Italie  beaucoup 
de  renseignements  sur  la  situation  de  Klagenfurt 
et  sur  cette  partie.  Les  Autrichiens  y  avaient  fait  et 
y  ont  fait  depuis  des  fortifications  de  campagne. 
Vous  devez  trouver  beaucoup  de  ces  documents 
dans  mon  bureau  topographique.  Mettez-moi  cela 
sur  la  carte  avec  des  mémoires. 

Napoléon. 

D'après  l'original  comm.  par  M.  le  général  Henry  Bertrand. 


illl.  —  CONSTITUTION  D'UMK  DIVISION  DE  RESERVE 
DANS  LE  CORPS  DU  MARÉCHAL  DAVOUT  AVEC  LES 
4e»  BATAILLONS  DES  RÉGLMENTS  DE  CE  CORPS. 

A   ALEXANDRE,    PRINCE    DE   NEUCHATEL ,    MAJOR    GÉNÉRAL 
DE   l'armée    d' ALLEMAGNE,    A   PARIS. 

La  Malmaison,  21  mars  1809. 

Mon  Cousin,  donnez  ordre  au  général  sénateur 
Demont  de  se  rendre  à  Wûrzburg  pour  être  em- 
ployé au  corps  du  duc  d'Auerstaedt.  Fuites  connaî- 
tre au  duc  d'Auerstaedt  que  je  désire  qu'il  mette 
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SOUS  les  ordres  de  ce  général  une  réserve  qui  se- 
rait composée  des  4"  bataillons  du  30%  du  61%  du 
65%  du  33%  du  111%  du  12«etdu  85"  de  ligne;  ce 
qui  fait  sept  bataillons.  Ces  sept  bataillons  ne  sont 
encore  qu'à  500  hommes  ;  ils  ne  forment  donc  qu'une 
force  de  3,500  hommes;  mais  ils  vont  bientôt  rece- 
voir une  compagnie  qui  leur  produira  une  aug- 
mentation de  1,100  hommes.  Les  4"  bataillons  des 
48%  108%  25'  de  ligne  et  13*  léger  ne  doivent  pas 
tarder  à  partir  de  Boulogne,  ce  qui  portera  le 
nombre  des  4"  bataillons  à  onze;  on  pourrait  y 
joindre  ceux  des. 7"  léger,  17'  et  21*  de  ligne,  ce 
qui  ferait  quatorze  bataillons.  Cette  réserve  paraît 
nécessaire;  les  divisions  restant  composées  de  cinq 
régiments,  et  chaque  régiment  ayant  un  complet  de 
2,500  hommes,  les  divisions  seraient  de  plus  de 
12,000  hommes;  si  Ton  y  laissait  les  4"  bataillons  , 
elles  seraient  de  14  à  15,000  hommes;  ce  qui  est 
beaucoup  trop  fort  pour  une  division.  La  formation 
des  4"  bataillons  n'est  pas  encore  terminée;  il  sera 
bon  de  les  avoir  sous  la  main  et  en  dépôt  pour  être 
réunis.  Il  y  a  aussi  un  avantage  à  cette  mesure,  c'est 
qu'un  régiment  qui  a  trois  bataillons  en  ligne  et  un 
bataillon  à  la  division  de  réserve  ,  qui  peut  ne  pas  se 
trouver  compromis  le  même  jour,  peut  trouver 
dans  ce  bataillon  des  ressources  pour  réparer  ses 
pertes.  Je  désire  donc  que  le  corps  du  duc  d'Auer- 
staedt  soit  composé  de  la  manière  suivante  :   des 
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divisions  Morand,  Gudin,  Priant  et  d'une  quatrième 
division  formée  de  4;**  bataillons  de  chacune  des  trois 
premières  divisions.  Chacune  de  ces  trois  premières 
divisions  doit  avoir  trois  généraux  de  brigade,  un 
pour  l'infanterie  légère,  et  les  deux  autres  comman- 
dant deux  régiments  de  ligne  ou  six  bataillons.  La 
division  du  général  Demont  devra  avoir  trois  géné- 
raux de  brigade  :  un,  commandant  les  4"  batail- 
lons de  la  1"  division,  un,  commandant  les  4"  ba- 
taillons de  la  2"  division  ;  et  un,  commandant  les  4" 
bataillons  delà  3"  division.  Deux  ou  trois  bataillons 
de  la  même  division  seront  réunis  sous  le  comman- 
dement d'un  major.  Les  4"  bataillons  des  13*  léger, 
17'  et  30"  de  ligne  seront  réunis  sous  un  major  de 
i'undecestroisrégiments.  Les 4;" bataillons  desôl'et 
65"  seront  commandés  par  un  major  de  l'un  de  ces 
deux  régiments.  Par  cette  formation,  tous  les  avan- 
tages se  trouvent  réunis  ;  et  le  duc  d'Auerstaedt 
aura  quatre  généraux  de  division  ,  douze  généraux 
de  brigade,  quatre  adjudants  commandants,  et 
soixante  pièces  de  canon,  à  raison  de  quinze  pièces 
par  division,  indépendamment  de  l'artillerie  atta- 
chée à  la  cavalerie,  et  des  généraux  et  adjudants 
commandants  attachés  à  son  état-major. 

Napoléon. 

D'après  l'original.  Uépôl  de  la  guerre. 
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1112.  —  ORDRES  POUR   L'ORGANISATION  DU   SERVICE 
DU  GÉNIE  DE  L'ARMÉE  D'ALLEMAGNE 

AU    GÉNÉRAL    BERTRAND,     COMxMAXDANT    LE    GÉXIE 
DE   l'armée   d' ALLEMAGNE,    A    PARIS. 

La  Malraaison,  22  mars  1809, 

Monsieur  le  Général  Bertrand,  le  bureau  du  gé- 
nie à  la  guerre  est  composé  d'hommes  si  médio- 
cres que  je  ne  comprends  pas  ce  rapport.  Voyez  le 
bureau  de  la  guerre,  et  faites-moi  demain  soir  un 
rapport.  Voici  ce  qu'il  me  faut  :  des  outils  pour  les 
places  et  des  outils  pour  la  campagne.  Les  outils 
pourlacampagne  doivent  être  portés  dans  quarante- 
huit  caissons  attelés  de  six  chevaux,  ce  qui  fait 
30,000  outils;  près  de  300  chevaux  et  180  à  200 
hommes  sont  donc  nécessaires.  Comme  j'ai  ordonné 
que  les  compagnies  de  pionniers  eussent  un  cer- 
tain nombre  de  caissons,  il  faut  voir  si  les  compa- 
gnies qui  sont  à  l'armée  peuvent  fournir  ces 
quarante-huit  caissong,  afin  de  ne  rien  faire 
d'extraordinaire  hors  de  l'organisation  que  j'ai  ar- 
rêtée il  y  a  quelques  mois.  Il  faut  ensuite  des  outils 
pour  les  places  et  sur  les  derrières.  II  est  de  prin- 
cipe, et  vous  devez  tenir  la  main  à  son  exécution, 
que  les  outils  de  campagne  ne  peuvent  dans  aucun 
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cas  être  employés  pour  les  places;  ce  sont  des  res- 
sources dont  je  veux  pouvoir  me  servir  la  veille 
d'une  bataille  ,  ou  dans  les  huit  jours  qui  précèdent 
des  événements  importants.  J'ai  besoin  d'outils  sur 
les  derrières,  de  6,000  à  Passau  et  de  6,000  à  Augs- 
burg.  Ceux-là  n'ont  pas  besoin  d'être  attelés,  et,  à 
mesure  qu'on  marcherait,  on  ferait  avancer  ces  ou- 
tils, soit  sur  le  Danube,  soit  ailleurs,  par  des  voi- 
tures de  réquisition.  i\ssurez-vous  donc  que  le  colo- 
nel Bîein,  votre  chef  d'état-major,  se  rend  à 
Strasbourg  avec  les  officiers  du  génie  qu'on  pourra 
se  procurer  en  France.  Etablissez  votre  correspon- 
dance avec  les  généraux  Tousard,  Chambarlhiac, 
Andréossy  et  Lazowski ,  et  préparez  des  mesures 
pour  que,  sans  délai  et  sans  compter  sur  les  res- 
sources de  l'Espagne,  vous  ayez  quarante -huit 
caissons  attelés  de  six  chevaux,  200  hommes  du 
train  et  30,000  outils,  indépendamment  de  12,000 
outils  pour  Augsbiirg  et  Passau.  Il  faut  que  demain 
mon  décret  soit  pris  et  le  service  organisé.  Je  dois 

avoir  à  l'armée  d'Allemagne *  compagnies  de 

mineurs  et  quinze  compagnies  de  sapeurs.  Je  crois 
avoir  donné  des  ordres  pour  que  toutes  les  compa- 
gnies de  sapeurs  qui  étaient  à  Danzig,  Stralsund  et 
dans  toutes  les  places  de  l'Oder,  se  repliassent  sur 
Bamberg.  Voyez  cela  chez  le  major  général  et  chez 

*  Le  nombre  de  «es  comp    nies  de  mineurs  est  resté  en  blanc 
,«ur  l'original. 


108  CORRESPONDANCE    MILITAIRE  [1809} 

le  ministre  de  la  guerre,  afin  que  ces  ordres  soient 
donnés  sur-le-champ,  s'ils  ne  l'avaient  pas  été.  Ces 
quinze  compagnies  doivent  être  toutes  disponibles 
pour  l'armée  active.  Napoléon. 

D'après  l'original  comm.  par  M.  le  général  Henry  Bertrand. 


4113.    —    ORDRES    GOXCERMNT   LES   SERVICES 
ADMINISTRATIFS  DE  L'ARMÉE  D'ALLEMAGNE. 

Paris,  28  mars  1809. 

f 

Ecrire  ce  soir  à  l'ordonnateur  de  la  5"  division 
et  au  préfet  qu'ils  prennent  les  mesures  nécessaires 
pour  faire  partir,  sous  vingt-quatre  heures,  pour 
Stuttgart,  une  compagnie  de  constructeurs,  dans 
laquelle  il  y  ait  30  ou  40  hommes  dont  3  ou  4 
habiles  à  construire  des  fours.  150  boulangers,  50 
au  préfet  de  Strasbourg,  50  au  préfet  de  Mayence, 
50  à  Colmar.  Les  préfets  les  engageront  pour  six 
mois.  Ceux  de  Strasbourg  se  mettront  en  marche, 
par  division  de  25,  sur  Stuttgart. 

Ecrire  à  l'ordonnateur  à  Llm,  que  je  suppose  qu'il 
y  a  au  moins  dix  mille  quintaux  de  farine  réunis  à 
Ulm;  qu'il  se  concerte  avec  les  Bavarois  pour  les 
réunir  sans  délai;  que,  s'il  n'a  pas  de  boulangers, 
il  en  forme  toujours  quelques  brigades  :  les  circon- 
stances sont  urgentes;  qu'il  se  procure  des  bateaux 
pour  transporter  les  vivres  d'Ulm  sur  Donauwœrth. 
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Écrire,  à  Augsbourg,  au  commissaire  des  guerres 
d'Oudinot  d'augmenter  les  magasins  et  de  faire 
100,000  rations  de  biscuit  et  100,000  rations  de 
pain  bisciiité. 

Expédier  sur-le-cbamp  un  commissaire  des 
guerres  avec  des  lettres  de  crédit  du  trésor  public 
pour  200,000  francs.  Réunir  un  million  de  rations 
en  blé  ou  farine,  mais  le  plus  possible  de  farine. 

J'ai  fait  construire  jadis  des  fours  à  Donauwœrth. 
Requérir  les  Bavarois  et  faire  construire  les  fours 
à  Donauwœrth.  Il  faut  que,  vingt-quatre  heures 
après  l'arrivée  du  commissaire  des  guerres,  il  y 
ait  100,000  rations  de  farine  dans  les  magasins. 

Voir  les  moyens  de  bateaux  qu'on  pourrait 
trouver  à  Donauwœrth,  pour  transporter  sur  le 
Danube. 

J'ai  ordonné  un  million  de  rations  de  biscuit 
aux  autorités  bavaroises;  j'en  ai  demandé  200,000 
à  Passau,  200,000  à  Munich,  200,000  à  Llm, 
200,000  à  Augsbourg,  200,000  à  Ingolstadt.  Dire  au 
commissaire  des  guerres  que  je  les  suppose  confec- 
tionnées. En  activer  la  confection  si  elles  ne  le  sont 
pas,  et  avoir  des  moyens  pour  les  faire  filer  par  le 
Danube  sur  Donauwœrth. 

Le  commissaire  des  guerres  qui  ira  à  Donau- 
wœrth enverra  à  Ingolstadt. 

Les  deux  cent  mille  rations  de  Passau  seront  mises 
sous  la  protection  du  fort,   si  cela  est  nécessaire. 
VI.  7 
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Celles  de  Munich,    en   cas   d'événement,  se  dirige- 
ront sur  Donauwœrth  et  sur  Augsbourg. 

Activer  toutes  ces  fabrications. 

Outre  le  commissaire  des  guerres  envoyé  à 
Donauwœrth,  envoyer  l'ordonnateur  Joinville.  L'in- 
tendant général  lui  fera  connaître  le  secret  de 
l'armée. 

Si  les  Autrichiens  attaquent  avant  le  10  avril, 
l'armée  doit  se  concentrer  derrière  le  Lech  :  la 
droite  occupant  Augsbourg,  et  la  gauche  la  droite 
du  Danube  sur  Ingolstadt,  Donauwœrth. 

Donauwœrth  doit  être  le  point  le  plus  central  de 
l'armée. 

Ainsi  donc  recommander,  si  le  cas  arrivait,  que 
cbiscuit  d'Ingolstadt  et  Munich  soit  dirigé  derrière 

Lech. 

Établir  des  hôpitaux  à  Ulm,  à  Augsbourg,  qui 
sera  toujours  gardé,  et  à  Donauwœrth. 

Le  commissaire  des  guerres  pourra  porter  les 
200,000  francs  en  or  dans  sa  voiture.  Il  portera  des 
lettres  de  crédit  sur  Augsbourg,  si  le  ministre  en  a. 

Il  doit  y  avoir,  à  Donauwœrth,  le  général  Mon- 
thion  au  bureau  d'état-major.  Le  major  général 
écrira  au  maréchal  Davout  pour  lui  faire  connaître 
l'existence  de  l'ordonnateur  Joinville  à  l'armée,  et 
qu'il  corresponde  avec  lui.  Le  cas  d'un  mouvement 
rétrograde  arrivant,  le  commissaire  des  guerres 
Joinville  devra  se  concerter  avec  le  gouvernement 
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bavarois  pour  frapper  des  réquisitions  sur  Nôrdlin- 
gen,  Donauwœrth,  Ulm,  en  arrière  du  Lech  et  sur 
toute  la  rive  droite  du  Danube;  se  procurer,  en 
payant,  des  bateaux  sur  le  Danube  ;  200,000  francs 
seront  mis  à  sa  disposition  le  25  mai.  J'aurai  1,000 
marins. 

Sans  attendre  les  constructeurs,  il  fera  construire 
par  les  Bavarois  à  Ulm  et  à  Donauwœrth. 

Demander  à  Augsbourg  20,000  quintaux  de 
farine. 

Il  fera  des  marchés  à  Ulm  pour  une  trentaine  de 
bateaux  montés  du  nombre  d'hommes  nécessaire  ; 
autant  à  Donauwœrth  et  autant  dans  l'intervalle. 
Il  les  louera  à  tant  par  mois  à  dater  du  plus  tôt 
possible. 

Le  principal  est  d^avoir  à  Donauwœrth  des  fours 
et  des  boulangers. 

Le  duc  d'Auerstaedt  m'a  mandé  que  700,000 
rations  de  biscuit  étaient  dirigées  sur  Donauwœrth  ; 
mais  Dieu  sait  quand  il  arrivera  ! 

J'ai  aussi  ordonné  à  Ulm  un  magasin  de  souliers 
et  un  magasin  d'artillerie. 

L'intendant  général  partira  demain.  Arrivé  à 
Strasbourg,  il  dirigera  sur  Ulm  tous  les  souliers, 
tous  les  moyens  d'hôpitaux  et  tous  les  souliers  qui 
appartiendraient  aux  corps. 

Il  favorisera  les  transports  (Vartîllerie. 

Il  s'entendra  avec  les  gouvernements  de  Bade  et 
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de  Stuttgart  pour  établir  des  relais  de  Strasi)ourg  à 
Ulm,  afin  de  porter  rapidement  les  vivres  que,  une 
fois  ces  relais  établis,  on  ferait  passer  de  Strasbourg. 

Il  ordonnera,  à  Strasbourg,  la  confection  de 
200,000  rations  de  biscuit.  Il  prendra  des  mesures 
pour  qu'il  y  ait  à  Strasbourg  un  approvisionnement 
de  farine. 

Je  vois  que.  Tannée  passée,  on  avait  de  Stras- 
bourg à  Ulm  neuf  relais;  on  sera  à  temps  d'en 
mettre  ensuite  d'UIm  à  Augsbourg;  30  hommes  par 
relais.  Ce  serait  peu  de  chose;  il  faudrait  en  donner 
la  moitié  à  l'artillerie. 

L'intendant  général   fera  les  marchés  et  payera. 

Si  les  mêmes  voitures  pouvaient  aller  de  Stras- 
bourg à  Pforzheim  en  ayant  quatre  relais  de  che- 
vaux, et  tirées  par  convois  de  trente,  et  de  Pforzheim 
à  Ulm,  on  y  gagnerait  beaucoup  de  temps,  parce 
que  les  mêmes  voitures  pourraient  aller  en  six 
jours  de  Strasbourg  à  Ulm. 

On  avait ^  pour  l'Etat  de   Bade.    Jusqu'à 

ce  que  ce  soit  organisé,  on  pourra  requérir  trois 
cents  voitures  en  Alsace. 

Si  l'ennemi  ne  fait  aucun  mouvement,  les  trou- 
pes  doivent  continuer  à  vivre,  sauf  à  liquider  avec 
les  Bavarois. 

Les  Bavarois  doivent  former  les  magasins 
d'Augsbourg. 

1  Lacune  sur  ia  copie. 


£1809]  DE  NAPOLÉON   Ie^  113 

Ceux  d'Llm  et  de  Doiiauwœrth  à  mes  frais. 

Quant  aux  souliers,  on  fera  un  marché  de  100,000 
paires  à  Strasbourg.  Il  faut  les  livrer  par  jour,  à 
raison  de  tant,  à  1,000  paires  par  jour,  si  cela  est 
possible. 

AI.  Daru  prendra  des  renseignements  pour  savoir 
la  route  qu'ont  prise  les  40,000  paires  de  souliers 
qui  se  rendent  à  Augsbourg.  Il  est  autorisé  à  les 
arrêter  à  Donauwœrlh. 

M.  Daru  est  autorisé  à  commander  50,000  paires 
de  souliers  à  Ulm  et  autant  à  Augsbourg,  100,000 
paires  à  Strasbourg  ;  cela  ferait  200,000. 

Je  suppose  que  M.  Daru  trouvera  au  moins 
50,000  paires  de  souliers  à  Strasbourg. 

S'il  y  en  a  40,000  paires  en  route  pour  Augsbourg, 
qu'il  fera  arrêter  sur  le  Danube,  cela  ferait  environ 
300,000.  J'ordonne  au  ministre  de  faire  envoyer  à 
Strasbourg  tous  les  souliers  appartenant  aux  corps. 

Le  million  que  je  demande  à  Strasbourg  ,  pour 
le  l"'  avril,  sera  à  la  disposition  du  major  général 
pour  l'artillerie  et  le  génie. 

Comme  renseignement  pour  la  suite  :  former  un 
atelier  de  confectionnement  à  Augsbourg  et  à  Llm. 

D'après  la  copie  comm.  par  M.  le  comte  Daru. 
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1114.   —   NÉCESSITÉ  D'AVOIR   DEUX  LIEUTEMNTS 
GÉMÉRAUX  EMPLOYÉS  A  L'ARMÉE  D'ITALIE. 

A   ELGÈXE    NAPOLÉON,     VICE-ROI    d'iTALIE  ,    A    MILAN. 

Paris,  29  mars  1809. 

Alon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  24,  relative  au 
général  Baraguey  d'Hilliers.  Il  n'est  pas  possible 
que  vous  puissiez  commander  sept  divisions  sans 
lieutenants  généraux.  L'armée  d'Italie  sera  une 
et  ne  sera  pas  divisée  en  corps  d'armée;  il  vous  faut 
deux  lieutenants  généraux;  sans  quoi,  s'il  se  trouve 
deux  généraux  de  division  ensemble,  ils  ne  s'en- 
tendront pas,  et  il  est  impossible  que  vous  soyez 
partout.  D'ailleurs  une  seule  division  de  9,000 
hommes  se  trouve  trop  faible  étant  isolée,  car  ces 
9,000  hommes  seront  bientôt  réduits  à  6,000.  Je 
pense  donc  qu'il  est  nécessaire  que  deux  généraux 
de  division  soient  lieutenants  généraux  et  comman- 
dent chacun  deux  divisions  ;  18,000  hommes  peu- 
vent aller  partout.  Par  exemple,  en  supposant  que 
vous  placiez  sur  les  frontières  de  l'Isonzo,  vis-à-vis 
Goritz,  une  division  française  de  9,000  hommes  et 
une  division  italienne  de  8,000  hommes,  avec  une 
brigade  de  cavalerie  légère,  cela  ferait  18  à  19,000 
hommes  qui  ont  besoin  d'un  commandant.  Si  vous 
avez  un   pareil  corps  du  côté  de  la  Pontebana ,  il 
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faudrait  nécessairement  à  ce  corps  un  commandant. 
Il  vous  resterait  trois  divisions  françaises  avec  les 
divisions  de  cavalerie.  Je  conçois  très-bien  que  ces 
trois  divisions  pourraient  faire  la  campagne  sans 
commandant  particulier  et  être  commandées  direc- 
tement par  vous. 

Il  n'est  pas  dans  mon  intention  de  mettre  Miollis 
à  Venise  ;  il  a  une  trop  belle  division,  et  j'espère 
qu'elle  sera  en  ligne  avant  le  commencement  des 
hostilités.  En  ayant  deux  lieutenants  généraux, 
vous  pouvez  donner  à  l'un  deux  divisions,  à  l'autre 
trois,  et  en  garder  trois  avec  vous,  sauf  à  les  affai- 
blir selon  les  circonstances.  Faites-moi  connaître 
qui  vous  pourriez  nommer  vos  lieutenants  gé- 
néraux. 

Napoléon. 

D'après  la  copie  comm.  par  S.  A.  I.  M""*  la  duchesse  de  Leuchtenberg- 


1115.  —  mSTRLCTIONS  POUR  LE  MAJOR  GÉNÉRAL 
AU  MOMENT  DU  DÉPART  POUR  L'ARMÉE  D'ALLE- 
MAGNE. 

Paris,  30  mars  1809. 

Les  Autrichiens  n'ont  point  déclaré  la  guerre. 
Croire  qu'ils  attaqueront  sans  rappeler  leur  ambas- 
sadeur ne  paraît  pas  probable.  C'est  ce  qu'ils  firent 
cependant  en  1805.  Mais  l'empereur,  comme  em- 
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pereur  d'Allemagne,  avait  un  prétexte  plausible, 
celui  de  prétendre  avoir  le  droit  d'entrer  en  Ba- 
vière et  de  pouvoir  encore  négocier  à  Ulm,  jusqu'à 
l'arrivée  des  Russes.  D'ailleurs,  alors,  l'armée 
française  était  encore  à  Boulogne,  et  l'espoir  de 
pouvoir  s'emparer  de  l'armée  bavaroise  et  de  déter- 
miner la  cour  de  Stuttgart  a  pu  motiver  la  marche 
qu'a  tenue  à  cette  époque  le  gouvernement  autri- 
chien. Aujourd'hui  pourquoi  attaqueraient-ils  sans 
déclaration  de  guerre?  Les  troupes  françaises  sont 
prêtes  ;  les  Autrichiens  savent  bien  qu'ils  ne  pren- 
dront ni  l'armée  saxonne  ni  l'armée  bavaroise,  qui 
sont  prêtes  et  réunies,  et  d'ailleurs  ils  s'expose- 
raient à  s'attirer  la  guerre  avec  la  Russie.  Cepen- 
dant la  guerre  est  sans  doute  imminente  avec  l'Au- 
triche ,  qui  ne  peut  nourrir  longtemps  une  si 
grande  quantité  de  troupes  réunies.  Tout  indique 
pourtant  que  vers  le  15  avril  leur  armée  sera  prête 
à  entrer  en  campagne.  Il  est  donc  convenable  que 
nous  le  soyons  aussi  à  cette  époque,  et,  à  la  direc- 
tion près,  nous  le  sommes  aussi. 

Au  15  avril,  1,500  chevaux  de  la  Garde,  seize 
pièces  d'artillerie,  6,000  hommes  d'infanterie,  mes 
chevaux  et  ma  Garde  seront  à  Strasbourg. 

Le  1"  avril,  le  duc  d'Auerstaedt  sera  réuni  avec 
ses  vingt  régiments  d'infanterie  entre  Nuremberg^ 
Bamberg  etBaireuth  ,  et  la  division  Saint-Hilaire  en 
tre  Nuremberg  et  Ratisbonne. 
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L'armée  bavaroise  a  une  division  à  Straubing, 
une  à  Landshut  et  une  à  Munich. 

Au  1"  avril,  le  général  Oudinot  aura  18,0p0 
hommes  sous  les  armes  entre  Augsbourg  et  Donau- 
wœrlh. 

Le  maréchal  duc  de  Rivoli  se  trouve  réuni  à  Llm 
avec  plus  de  25,000  Français. 

Le  contingent  de  Bade  est  réuni  à  Pforzheim; 
celui  de  Hesse-Darmstadt  à  Mergentheim  ;  mais  le 
duc  de  Rivoli  est  autorisé  à  faire  venir  ces  contin- 
gents sur  Ulm,  aussitôt  qu'il  croirait  les  hostilités 
imminentes.  Ainsi  donc,  du  1"  au  15  avril,  j'aurai 
trois  corps  d'armée  qu'il  faudra  réunir  sur  le  Da- 
nube, soit  sur  Ratisbonne,  soit  sur  Ingolstadt,  soit 
sur  Donauwœrth. 

Alors  le  corps  du  duc  d'Auerstaedt,  composé  de 
quinze  régiments  d'infanterie  et  de  sept  régiments 
de  cavalerie,  le  corps  du  duc  de  Rivoli  composé  de 
douze  régiments  d'infanterie  et  de  quatre  régi- 
ments de  cavalerie,  le  corps  composé  de  la  division 
Saint-Hilaire  et  du  corps  du  général  Oudinot,  qui 
aura  douze  demi-brigades,  six  régiments  d'infan- 
terie et  sept  régiments  de  cavalerie,  enfin  la  ré- 
serve de  cavalerie,  composée  de  sept  régiments  de 
cavalerie  légère,  de  six  régiments  de  grosse  cava- 
lerie, présentent  une  force  totale  de  plus  de  130,000 
Français  et  de  10,000  alliés;  en  tout,  140,000 
hommes. 

T. 
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Il  faut  donc  :  1"  qu'Augsbourg  soit  à  Tabri  d'un 
coup  de  main,  et  que,  au  lieu  de  ralentir  les  tra- 
vaux des  fortiflcations ,  on  redouble  d'activité  pour 
les  rétablir;  que  cette  place  renferme  les  200,000 
rations  de  biscuit  demandées;  qu'il  y  ait  des  fours 
pour  cuire  60,000  rations  et  des  magasins  de  toute 
espèce. 

2°  Toutes  les  têtes  de  pont  sur  le  Lech  doivent 
être  palissadées  et  armées  avec  de  l'artillerie  plus 
forte  que  celle  de  campagne. 

Enfin  Donauwœrth  doit  contenir  beaucoup  de 
magasins;  car,  si  les  Autrichiens  attaquent,  cette 
ville  sera  vraisemblablement  le  quartier  général  de 
l'armée. 

Il  faut  ajouter  à  ces  dispositions  celle  importante 
de  faire  bien  armer  et  approvisionner  la  citadelle 
dePassau,  de  manière  qu'elle  puisse  tenir  deux  ou 
trois  mois. 

On  doit  travailler  à  ïngolstadt  de  manière  à  avoir 
de  bonnes  têtes  de  pont  sur  le  Danube,  afin  qu'on 
puisse  déboucher  quand  on  le  voudra  sur  la  rive 
gauche. 

J'ai  donné  l'ordre  à  l'intendant  général  de  faire 
partir  aujourd'hui  un  commissaire  des  guerres  avec 
200,000  francs  en  or  et  800,000  en  lettres  de 
change,  pour  réunir  à  mes  frais  un  million  de  ra- 
tions, qu'on  ne  touchera  qu'en  cas  de  réunion  de 
l'armée.  Il  faut  que  les  Bavarois  aient  à  Augsbourg 
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et  à  Ulm  deux  millions  de  rations.  L^ordonnateur 
Joinville  a  dû  partir  avec  Tordre  de  louer  à  Donau- 
woerth  et  à  Ulm  un  certain  nombre  de  bateaux  avec 
équipages,  pour  un  mois,  pour  pouvoir  transporter 
sur  le  Danube  tout  ce  dont  on  aura  besoin. 

Enfin  j'ai  donné  Tordre  au  commandant  du  génie 
et  à  l'intendant  général  d'être  rendus  à  Strasbourg 
le  P'  avril  et  d'établir  des  relais  de  60  voitures 
chacun  entre  Strasbourg  et  Ulm,  afin  de  transporter 
sur  Ulm  tout  ce  dont  l'armée  aura  besoin  ,  et ,  entre 
autres  objets,  les  3  ou  4  millions  de  cartouches,  les 
6,000  fusils,  etc.,  que  l'artillerie  doit  avoir  à  Ulm, 
les  12,000  outils  que  le  génie  doit  y  avoir,  enfin  les 
objets  d'hôpitaux  et  les  souliers  que  Ton  trouverait 
à  Strasbourg.  J'ai  ordonné  à  l'intendant  général  de 
faire  confectionner  à  Strasbourg  100,000  paires  de 
souliers,  50,000  à  Ulm,  50,000  à  Augsbourg.  Prenez 
des  mesures  pour  qu'ils  soient  bons  et  pour  éviter 
les  friponneries. 

Tous  les  effets  que  les  régiments  voudront  en- 
voyer à  leurs  corps  seront  dirigés  sur  Ulm ,  et  de 
là,  par  le  Danube,  sur  Ratisbonne  et  Passau,  suivant 
les  mouvements  de  l'armée. 

Enfin  j'ai  ordonné  à  mon  ministre  du  trésor  pu- 
blic de  tenir  trois  millions  à  Strasbourg,  dont  un  à 
votre  disposition  et  deux  à  la  disposition  de  l'inten- 
dant général.  Vous  pourvoirez  aux  dépenses  qui 
sont  du  ressort  du  ministre  delà  guerre  sur  ordon- 
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nance  de  Tintendant  généra],  à  votre  volonté.  L'in- 
tendant général  pourvoira  à  toutes  les  dépenses  qui 
seront  du  ressort  du  ministre  directeur  de  l'admi- 
nistration de  ia  guerre. 

Le  major  général    partira   pour    être    rendu    à 

Strasbourg  avec  son  état-major  le de  manière 

à  pouvoir  être,  suivant  les  circonstances,  le 

soit  à  Donauwœrth,  soità  Augsbourg  ;  il  verra  à  Metz 
la  division  westphalienne  en  détail. 

S'il  n'y  a  rien  de  nouveau,  il  séjournera  à  Stras- 
bourg pour  y  activer  l'organisation  soit  de  l'artil- 
lerie, soit  du  génie,  administration,  etc. 

Il  expédiera  un  officier  au  duc  d'Auerstaedt  pour 
le  prévenir  qu'il  sera  le à  Strasbourg.  Il  or- 
donnera au  général  Bertrand,  commandant  le  génie, 
et  à  M.  Daru,  intendant  général,  d'y  être  rendus  à 
la  même  époque,  pour  y  organiser  le  service.  Le 
général  Songis  s'y  trouve  déjà. 

Le  général  Bertrand  se  rendra  de  Strasbourg  à 
Augsbourg  et  Ingolstadt. 

Comme  il  est  probable  que  les  Autrichiens  ne  fe- 
ront aucun  mouvement,  le  major  général  pourra 
aller  à  Ulm,  où  est  le  corps  du  maréchal  duc  de  Ri- 
voli, et  à  Augsbourg,  où  est  le  corps  du  général 
Oudinot  ;  il  y  passera  la  revue  des  troupes,  afin  de 
me  faire  connaître  les  emplois  vacants  et  de  m'en- 
voyer  les  promotions  présentées.  Il  pourra  égale- 
ment voir  l'armée   bavaroise  et  le  corps  de    Wur- 


[1809]  DE   NAPOLÉON  I«'.  121 

lemberg.  Au  surplus,  si  rien  ne  presse,  il  ne  quit- 
tera point  Strasbourg  sans  attendre  mes  ordres, 
parce  que,  de  là,  il  sera  plus  à  même  d'expédier  le 
mouvement  général  de  l'armée,  que  je  lui  adres- 
serai; mais  je  vais  lui  faire  connaître  mes  projets, 
afin  qu'il  puisse  les  faire  exécuter  sans  attendre 
mes  ordres,  si  les  circonstances  étaient  pres- 
santes. 

Mon  but  est  déporter  mon  quartier  générale 
Ratisbonne  et  d'y  centraliser  toute  mon  armée. 

Le  quartier  général  de  Donauuœrtb  et  la  ligne 
du  Lech  est  une  position  à  occuper  dans  le  cas  où 
l'ennemi  me  préviendrait  ;  mais  si  les  Autrichiens 
ne  bougent  pas,  je  désire  que  le  général  Oudinot  et 
le  général  Saint-Hilaire  se  réunissent  à  Ratisbonne. 
D'Ausgbourg  à  cette  ville,  il  y  a  cinq  marches  ordi- 
naires et  quatre  marches  de  guerre;  en  faisant  par- 
tir le  général  Oudinot  d'Augsbourg  le  5  avril,  il  serait 
le  10  à  Ratisbonne,  et,  en  supposant  le  général 
Saint-Hilaire  rendu  à  Nuremberg  le  5  avril,  il  se- 
rait le  8  ou  le  9  à  Ratisbonne,  où  je  pourrai  avoir, 
vers  le  10  avril,  30,000  hommes  d'infanterie  et 
sept  régiments  de  cavalerie. 

Le  duc  d'Istrie  y  arriverait  le  même  jour  et  réu- 
nirait toute  sa  réserve  de  cavalerie. 

Le  duc  d'Auerstaedt  porterait  son  quartier  géné- 
ral à  Nuremberg;  il  n'occuperait  Baireuth  et  les 
débouchés    sur  Egra   que   par   l'extrémité   de  sa 
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gauche.  Son  quartier  générai  ne  serait  donc  qu'à 
vingt-quatre  lieues  de  Ralisbonne,  c'est-à-dire  à 
trois  marches. 

Les  trois  divisions  de  Tarmée  bavaroise  se  trou- 
veraient également  autour  de  Ratisbonne  à  un, 
deux ,  trois  jours  de  marche  au  plus. 

Le  duc  de  Rivoli  porterait  son  quartier  général 
à  Aiigsbourg,  et  ne  serait  qu'à  quatre  ou  cinq 
marches  de  Ratisbonne. 

Ainsi  le  quartier  général  se  trouverait  à  Ratis- 
bonne, au  milieu  de  200,000  hommes,  à  cheval  sur 
une  grande  rivière,  gardant  la  rive  droite  du  Da- 
nube depuis  Ratisbonne  jusqu'à  Passau,  et  on  serait 
alors  dans  une  position  à  l'abri  de  toute  inquiétude 
des  mouvements  de  l'ennemi ,  avec  l'avantage  du 
Danube  qui  apporterait  promptement  à  l'armée  tout 
ce  qui  lui  serait  nécessaire. 

Qu'est-ce  que  l'ennemi,  qui  est  prêt,  pourrait 
entreprendre  aujourd'hui  contre  l'armée?  Ce  serait 
de  se  porter  de  Pilsen  sur  Ratisbonne  par  Wald- 
munchen  et  Cham.  De  Pilsen  à  Ratisbonne,  il  y  a 
cinq  marches.  Ce  cas  arrivant,  la  division  bavaroise 
qui  est  à  Straubing  se  reploierait  sur  Ingolstadt,  la 
division  bavaroise  qui  est  à  Landshut  ferait  le  même 
mouvement;  le  corps  du  duc  d'Auerstaedt  se  porte- 
rait sur  Ingolstadt  et  Donauwœrlh  ;  et  alors  ce  serait 
le  cas  de  mettre  le  quartier  général  à  Donauwœrth. 

Une  fois  l'armée  ainsi  cantonnée  autour  de  Ra- 
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tisbonne,  que  fera  Fennemi?  Se  portera-t-il  sur 
Chani?  Oq  sera  à  même  de  réunir  toutes  ses  forces 
contre  lui,  pour  l'arrêter  sur  les  positions  qu'on 
aura  reconnues  sur  la  Regen. 

Se  portera-t-il  sur  Nuremberg?  Il  se  trouvera 
coupé  de  la  Bohême. 

Se  portera-t-il  sur  Bamberg?  Il  sera  également 
coupé. 

Enfin  prendra-t-il  le  parti  démarcher  sur  Dresde? 
Alors  on  entrera  en  Bohême  et  on  le  poursuivra  en 
Allemagne. 

Agira-t-il  sur  le  Tyrol,   en  même  temps  qu'il 
débouchera  par  la  Bohême  ?  11  arrivera  sans  doute  à 
Inspruck  ;  mais  les  dix  ou   douze  régiments  qu'il 
aurait  à  Inspruck  ne  se  trouveraient  pas  en  bataille 
sur  les  débouchés  de  la  Bohême,  et  ces  troupes  qui 
seraient  à  Inspruck  apprendraient  la  défaite  de  leur 
armée  en  Bohême  par  notre  arrivée  sur  Salzburg. 
Enfin  si  l'ennemi  parait  vouloir  prendre  les  extré- 
mités de  la  gauche  et  de  la  droite  pour  agir,  il  faut 
accepter  le  centre,  ayant  pour  retraite  le  Lech  et 
tenant  comme  garnison  Augsbourg,  pour  être  sûr 
d'avoir  toujours  cette  ville  à  sa  disposition. 

Ainsi  donc  le  service  du  génie  se  réduit  à  fortifier 
les  têtes  de  pont  sur  le  Lech ,  à  fortifier  Passau , 
Augsbourg,  Ingolstadt. 

Le  service  des  vivres  a  pour  objet  la  réunion  de 
grands  magasins  à  Augsbourg  et  à  Donauwœrth,  où 
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il  faut  des  fours  pour  cuire  30  à  40,01)0  rations.  Les 
magasins  d'Augsbourg  seront  faits  parla  Bavière. 
Ceux  de  Donauwœrtb  seront  à  mes  dépens,  afin  de 
pouvoir  les  transporter  où  je  voudrai  marcher,  soit 
par  Tune  ou  l'autre  rive.  L'intendant  général  doit 
pourvoir  à  avoir  de  quoi  confectionner  à  Donauwœrth 
deux  millions  de  rations  de  pain.  Il  prendra  donc 
les  mesures  pour  avoir  ce  qui  sera  nécessaire  ;  il  en 
fera  connaître  la  dépense. 

J*ai  demandé  aux  Bavarois  un  million  de  rations 
de  biscuit. 

Quant  à  tout  le  biscuit  qui  vient  de  la  gauche,  il 
pourra  être  dirigé  sur  Ratisbonne,  quand  nous  y 
serons;  mais,  dans  l'incertitude  que  nous  ne  puis- 
sions pas  arrivera  Ratisbonne  avant  l'ennemi,  tout 
sera  dirigé  sur  Donauwœrtb,  point  que  nous  sommes 
aujourd'hui  en  état  de  défendre. 

A  l'égard  des  ingénieurs  géographes,  ils  doivent 
faire  la  reconnaissance  des  positions  autour  de 
Ratisbonne,  des  ponts  sur  le  Danube,  et  le  major 
général  écrira  au  général  de  Wrede  pour  avoir  des 
renseignements  sur  ces  ponts  et  sur  les  positions. 
Par  exemple,  pourrait-on  défendre  le  pont  de 
Slraubing  dans  le  cas  où  l'ennemi  arriverait  par  la 
rive  gauche?  L'intendant  général  doit  s'assurer  de 
tous  les  moyens  possibles  de  transport  sur  le  Da- 
nube. Il  doit  avoir  une  compagnie  de  constructeurs 
de  fours  et  une  compagnie  de  boulangers. 
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Aujourd'hui  le  duc  d'Auerstaedt  commande  toute 
la  première  ligne,  commandement  illusoire,  puis- 
qu'il ne  pourrait  pas  prévoir  à  temps  ce  qui  arrive- 
rait sur  rinn.  Ainsi  le  major  général  ferait  les 
organisations  générales  suivant  les  circonstances, 
telles  que  de  mettre  le  général  Oudinot  sous  les 
ordres  du  duc  de  Rivoli.  Les  vingt  régiments  d'in- 
fanterie qui  sont  sur  la  gauche  du  Danube  reste- 
raient sous  les  ordres  du  duc  d'Auerstaedt. 

Le  général  Oudinot,  le  corps  du  duc  de  Rivoli  et 
tout  ce  qui  serait  sur  la  rive  droite  du  Danube 
seraient  aux  ordres  du  duc  de  Rivoli.  Mais,  en  ré- 
sultat, mon  intention  est  que,  aussitôt  que  la  divi- 
sion du  général  Saint-Hilaire  et  Iç  général  Oudinot 
pourront  se  réunir  sur  Ratisbonne,  les  deux  corps 
réunis  n'en  forment  plus  qu'un,  qui  sera  appelé 

2*  corps  de  la  Grande  Armée,  commandé  par 

Le  corps  du  duc  d'Auerstaedt  s'appellera  3'  corps 
de  la  Grande  Armée;  le  corps  du  duc  de  Rivoli 
s'appellera  le  4*'  corps  de  la  Grande  Armée;  enfin 
le  corps  du  duc  de  Danzig  s'appellera  corjys  bava- 
rois de  la  Grande  Armée. 

Quant  au  corps  de  la  cavalerie  du  duc  d'Istrie,  il 
sera  composé  de  deux  divisions  de  grosse  cavalerie, 
chacune  de  trois  régiments,  de  deux  divisions  de 
cavalerie  légère,  chacune  de  quatre  régiments,  dont 
sept  régiments  français  et  un  wurtembergeois. 
Ainsi  le  duc  d'Istrie  aura  huit  ré9[iments  de  cava- 
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lerie  légère  formant  7,000  hommes,  six  régiments 
de  grosse  cavalerie  formant  5,000  hommes;  total, 
12,000  hommes.  S'il  est  nécessaire,  on  pourra  re- 
tirer un  régiment  de  cavalerie  légère  bavarois. 

J'ai  pris  des  mesures  pour  que  tous  les  régiments 
de  cavalerie  légère  soient  portés  à  1,000  hommes, 
en  faisant  marcher  tout  ce  qu'il  y  a  de  disponible 
aux  dépôts  en  France  des  régiments  qui  sont  à 
l'armée  d'Espagne. 

Quant  aux  dragons  de  la  division  Beaumont,  ils  for- 
meront six  régiments  provisoires  dont  la  tête  est  déjà 
arrivée  à  Strasbourg ,  et  qui  pourront  partir  de  cette 
ville  vers  le  15  avril,  forts  d'environ  5,000  hommes. 

J'ai  aussi  ordonné  qu'il  soit  formé,  des  dépôts  des 
régiments  de  hussards  qui  sont  en  Espagne,  des 
compagnies  chacune  de  80  à  150  hommes,  que  je 
compte  destiner  à  chacun  des  maréchaux  pour  leur 
garde  et  ordonnances.  Chaque  maréchal  veillera  à 
Tadministration  et  à  l'entretien  de  cette  compagnie. 

J'ai  attaché  au  service  du  major  général  un  régi- 
ment provisoire  de  chasseurs  fort  de  1,000  hommes, 
qui  se  forme  à  Versailles,  composé  de  deux  esca- 
drons du  26'  régiment  de  chasseurs,  d'un  escadron 
du  10*  et  d'un  escadron  du  22";  un  bataillon  de 
Neuchâtel,  qui  se  rend  à  Paris,  un  bataillon  suisse, 
une  compagnie  de  100  gendarmes,  la  compagnie 
des  guides.  Avec  ces  troupes,  le  major  général 
fournira  des  postes  sur  les  derrières  de  l'armée,  pour 


[1809]  DE  NAPOLÉON   I«.  127 

assurer  les  communications  et  escorter  les  estafettes. 
Le  grand  écuyer  doit  avoir  avec  lui  des  postillons 
des  postes  de  France  et  80  chevaux,  pour  faire 
toujours  les  soixante  dernières  lieues  sur  les  der- 
rières de  l'armée. 

Ainsi  donc  rarmée  française  en  Allemagne  sera 
composée  de  trois  corps. 

Le  2*  corps,  sous  le  commandement  du  duc  de 
Montebello,  s'il  arrive  à  temps,  ou  sous  celui  du 
prince  de  Ponte-Corvo,  sera  composé  des  deux  divi- 
sions du  général  Oudinot,  formant  douze  demi- 
brigades  commandées  par  le  général  Oudinot  et  six 
généraux  de  brigade;  de  la  division  Saint-Hilaire, 
composée  de  six  régiments,  ayant  sous  ses  ordres 
trois  généraux  de  brigade;  de  trois  régiments  de 
cavalerie  légère  commandés  par  un  général  de  bri- 
gade ;  de  la  division  Espagne,  composée  de  quatre 
régiments,  commandés  par  ce  général,  ayant  sous 
ses  ordres  deux  généraux  de  brigade. 

Chaque  division  et  chaque  brigade  de  cavalerie 
légère  auront  chacune  un  adjudant  commandant. 

Chacune  des  divisionsdu  corps  du  général  Oudinot 
auradix-hiiitpiècesdecanon;  ladivision Saint-Hilaire 
en  aura  quinze;  la  division  Espagne  six;  ce  qui  for- 
mera trente-neuf  pièces  en  batterie. 

Le  3*  corps,  aux  ordres  du  duc  d'Auerstaedt, 
sera  composé  de  quinze  régiments  d'infanterie  di- 
visés en  quatre  divisions,  chaque  division  commandée 
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par  un  général  de  division  ayant  sous  ses  ordres  trois 
généraux  de  brigade;  la  cavalerie  légère,  composée 

de régiments,  commar.dée  par  un  général 

de  brigade  ;  la  division  Saint-Sulpice,  composée 
de régiments,  commandée  par  deux  géné- 
raux de  brigade  ;  chaque  division  d'infanterie  ayant 
au  moins  quinze  pièces  de  canon,  et  la  division 
Saint-Sulpice  six  ;  total,  soixante-six  pièces  en  bat- 
terie ;  chaque  division  et  la  brigade  de  cavalerie  légère 
ayant  un  adjudant  commandant  et  deux  adjoints. 

Le  A"  corps  de  la  Grande  Armée,  commandé  par 
le  duc  de  Rivoli,  sera  composé  de  quatre  divisions 

d'infanterie  de régiments  ;  chaque  division 

commandée  par  un  général  de  division  ayant  à  ses 
ordres  deux  généraux  de  brigade;  une  division  de 
cavalerie  légère,  composée  (!e  quatre  régiments 
français  et  de  deux  alliés,  commandée  par  un  gé- 
néral de  division  et  deux  généraux  de  brigade.  A 
chaque  division  seront  attachés  un  adjudant  com- 
mandant et  deux  adjoints;  chaque  division  d'infan- 
terie ayant  douze  pièces  d'artillerie  française;  ce 
qui,  avec  vingt-huit  pièces  d'artillerie  des  alliés, 
fera  soixante-seize  pièces. 

Quant  à  la  division  des  troupes  des  petits  princes 
commandée  par  le  général  Rouyer,  forte  de  6  à 
8,000  hommes,  elle  sera  commandée  parce  général 
et  par  deux  généraux  de  brigade  sachant  parler 
allemand .    Cette    division   restera   provisoirement 


[18091  DE   NAPOLÉON    1".  129 

attachée  au  3*  corps,  mais  pourra  être  appelée  au 
quartier  général  pour  fournir  des  garnisons  aux 
places  et  pour  l'escorte  des  prisonniers. 

La  réserve  de  cavalerie  commandée  par  le  duc 
d'Istrie  aura  deux  divisions  de  cavalerie  légère, 
commandées  par  deux  généraux  de  division  et 
quatre  généraux  de  brigade  ;  deux  divisions  de  grosse 
cavalerie,  chacune  de  trois  régiments,  commandées 
par  deux  généraux  dedivision  et  quatre  généraux  de 
brigade  ;  la  réserve  de  dragons,  formant  six  régiments, 
commandée  par  un  général  de  division  et  trois  géné- 
rauxde brigade.  Chacunedès  divisions  de  grossecava- 
lerie  de  la  réserve  aura  six  pièces  de  canon  ;  la  divi- 
sion de  dragons  en  aura  six  ;  total,  dix-huit  pièces 
pour  la  réserve. 

Les  troupes  de  Wurtemberg  ne  sont  attachées 
à  aucun  corps  d'armée.  Je  désire  les  tenir  à  la  main. 
Suivant  les  circonstances,  je  pourrai  les  joindre  au 
duc  de  Danzig  ou  à  l'un  des  trois  corps  d'armée,  si 
les  opérations  dont  je  les  chargerais  les  rendaient 
utiles.  Si  le  général  Vandamme  ne  couimande  pas  les 
troupes  de  Wurtemberg,  on  donnerait  ce  comman- 
dement au  général  Demont,  qui  parle  allemand,  et  le 
général  Vandamme  remplacerait  le  général  Demont. 

Les  troupes  de  Mecklenburg  sont  destinées  à  tenir 
position  dans  la  Poméranie  suédoise. 

Quant  à  la  Saxe,  en  cas  d'hostilités,  on  engagerait 
le  Roi  à  se  retirer  soit  à  Erfurt  ou  à  Leipzig.  Si  la 
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ville  de  Dresde  était  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  on 
y  laisserait  3,000  hommes  de  garnison,  et  le  reste  de 
l'armée  saxonne  marcherait  pour  gagner  le  Danube. 

Les  troupes  polonaises  doivent  garder  Varsovie  et 
inquiéter  Cracovie.  En  cas  d'hostilités,  on  prévien- 
drait le  prince  Poniatowski,  commandant  le  duché 
de  Varsovie,  qu'il  doit  organiser  les  gardes  natio- 
nales pour  garder  les  places  de  Praga,  Modlin,  et, 
avec  ces  troupes,  tâcher  d'insurger  la  Galicie. 

Le  major  général  travaillera  avec  le  général 
Bertrand  pour  tout  ce  qui  regarde  le  génie,  les  sa- 
peurs, et  avec  l'intendant  général  pour  tout  ce  qui 
tient  aux  équipages  militaires,  ayant  soin  de  con- 
sulter ce  qui  existe  pour  ne  pas  faire  de  faux  mou- 
vements. 

GÉNIE. 

Chacun  des  trois  corps  d'armée  aura  une  com- 
pagnie de  pontonniers,  deux  compagnies  de  sapeurs 
et  6,000  outils. 

Le  parc  du  génie  aura  un  bataillon  d'ouvriers  de 
la  marine  de  800  hommes,  un  corps  de  marins  de 
1,200  hommes;  le  ministre  de  la  marine  leur  fera 
fournir  neuf  chirurgiens;  neuf  compagnies  de  sa- 
peurs, 900  hommes,  deux  chirurgiens;  trois  com- 
pagnies de  mineurs,  300  hommes,  un  chirurgien  ; 
trois  compagnies  de  pontonniers,  300  hommes^ 
un  chirurgien;  quatre   compagnies  de  pionniers, 
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600  hommes,  un  chirurgien;  deux  compagnies 
d'artillerie  et  six  pièces  de  canon.  Les  sapeurs  et 
les  mineurs  formeront  deux  bataillons.  Les  pion- 
niers formeront  un  bataillon.  Les  pontonniers  for- 
meront un  bataillon.  Ces  quatre  bataillons  seront 
sous  le  commandement  d'un  major  du  génie. 

Les  800  ouvriers  de  la  marine  et  les  1,200  marins 
formeront  trois  bataillons  commandés  par  le  colonel 
Baste,  capitaine  de  vaisseau;  ce  qui  formera  sept 
bataillons,  dont  quatre  de  l'armée  de  terre  et  trois 
de  la  marine. 

Ce  corps  du  parc  du  génie  formera  une  réserve 
qui  sera  commandée  par  le  général  Hastrel ,  pour  les 
marches  et  la  police  militaire.  On  y  attachera  un 
commissaire  des  guerres,  un  adjoint  et  quatre  cais- 
sons d'ambulance.  Cela  formerait  un  corps  de  ré- 
serve qui  serait  utile  un  jour  d'affaire.  Le  général 
Hastrel  veillera  à  ce  que  ce  corps  marche  toujours 
dans  le  plus  grand  ordre,  soit  pourvu  de  vivres  et 
de  munitions  et  bien  armé. 

Dès  aujourd'hui  les  sapeurs  de  Wûrzburg,  des 
quatre  régiments  des  Maisons  de  Saxe,  de  Nassau, 
formeront  un  bataillon  de  3  à  400  hommes,  qui 
suivra  la  réserve  du  parc  du  génie;  le  major  généra] 
fera  expédier  tous  les  ordres  pour  l'organisation  de 
cette  réserve. 

Les  magasins  d'artillerie,  du  génie  et  des  vivres, 
doivent  d'abord  être  dirigés  sur  Ulm,  où  ils  seront 
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embarqués  sur  le  Danube  pour  suivre  les  mouve- 
ments de  Tarmée. 

J'ai  donné  Tordre  de  diriger  de  Strasbourg  surUlm 
6,000  fusils,  6,000  baïonnettes,  6,000  pièces  de  re- 
change, 2,000  sabres  des  trois  armes,  2,000  paires 
de  pistolets,  20,000  épinglettes  et  1 ,000  tire-bourre. 

L'intendant  général  préviendra  les  corps  que  les 
effets  d'habillement  ou  autres  effets  doivent  être 
dirigés  sur  Ulm,  où  on  les  embarquera  sur  les  ba- 
teaux conduits  parles  marins. 

Quant  aux  bataillons  des  équipages  militaires, 
le  2"  bataillon  et  le  5**  sont  déjà  à  l'armée  du  Rhin; 
le  12"  se  forme  à  Commercy;  200  caissons  des 
dépôts  des  bataillons  qui  sont  à  l'armée  d'Espagne 
sont  dirigés  sur  Joigny,  où  ils  formeront  deux  ba- 
taillons destinés  à  la  réserve.  Ce  sera  donc  cinq 
bataillons  d'équipages  militaires  à  l'armée  formant 
700  caissons;  ce  qui  paraît  convenable. 

Quant  aux  hôpitaux,  ils  doivent  être  concentrés  à 
Amberg,  Ingolstadt  et  Passau,  en  cas  qu'on  marchât 
en  avant  ;  ces  trois  points  devant  être  approvisionnés 
et  mis  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 

J'aurai,  de  ma  Garde,  à  l'armée  du  Rhin  :  quatre 
régiments  à  cheval,  quarante-huit  pièces  de  canon, 
une  compagnie  de  marins,  une  compagnie  de  pon- 
tonniers, deux  régiments  de  tirailleurs,  deux  régi- 
ments de  fusiliers,  un  régiment  de  chasseurs  à  pied, 
un  régiment  de  grenadiers  à  pied. 


1809] 


DE   NAPOLEOK   1», 


133 


ETAT 

E  LA   COMPOSITION   DES   DIVISIOXS 'ET    BRIGADES    DES    DIFFÉRENTS    CORPS 
DE    LA    GRANDE    ARMÉE. 
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Gddin ^ 

2e 

DLC 

dauerstaedt. 

3e 

GiLLï ilTM'"^- 

1 85e  idem. 

/4'  bataillon  da  17'  de 

1      ligne. 

14''  bataillon  du  30«  de 

1     ligne. 

1            ire 

\4e  bataillon  du  61"=  de 

i     ligne. 

14"  bataillon  da  65»  de 

y     ligne. 

/4ebutaillon  du  SS""  de 

)     ligne. 
J4ebataillondu  Ill^^de 

.           4e 

Deuoxt.  .. .. 

2e 

(      ligne. 

'4<' bataillon  du  7''d'in- 

1      fanterie  légère. 

14e  bataillon  du  12"^  de 

3e 

I      ligne. 

U*- bataillon  du21<=do 

J     ligne. 

f4e  batailUn  da  85«  de 

\     lign«*- 

Cavalerie 
légère. 

1  i<T  rég'  de  chasseurs. 
Jacquinot.  .<2^  idem. 
(12"  idem» 

1 

1 

I 


18091 


DE  KAPOLEON   1". 


135 


l)i;SIG\AT10.\ 

(les 

,  0  r.  p  s    d'armée. 


:î«  corps  d'armékI 

LE  MARÉCHAL 

DLC 

D'AUKRSTilEnT. 

{Suite.) 


4*  CORPS  d'arméki 

LE    MARÉCHAL 

DUC 

Dli  RIVOLI. 


CÉSICXATIOX 
des 

DIVISIONS. 


GKN£RADX 
qui    les 

COMUANDSNT. 


Division 

de         ^S'-SuLPiCB 
cuirassiers.  1 


DESIGNATIOX 
des 

DRIGADKS. 


Division     j 
allemande.  \ 


ROLVER. 


Ire 


3« 


4» 


Leorand  . 


Carra  S'-Cyr; 


MOLITOR. 


BOLDET. 


20 

ire 
2e 

Ire 

2« 

]re 

2e 

3e 

Jre 

2e 
ire 


GEKERAL'X 

qui   les 

COUUANOENT. 


Gléuext. 


G  LIT  ON 


Ledru. 


Kistsr 


Dalesue. , 


SchixEr. 


Lecuay. 


Viviez.  . , 
Fririon.  , 

V.aoRY . . 


DliSIGXATIG.V 

des 

RÉGIUË.VTS. 


l^'""  régiment   de  coi- 

rassiers. 
5«    réjjiment    de    coi- 
\      ra»siers. 

S  10''  régiment  de  cui- 
rassiers. 
jll«  régiment  de  cui- 
(     rassiers. 

iRégim'  n"2  (Xassan). 
Régiment  n"  5  (Lippe 
et  Anhalt). 
Régim'  n"  6  (Schwarï- 
burg,  UcDSs  et  VV'al- 
deck). 
Régiment   n"    4    (des 
cinq    Maisons    du- 
cales de  Saxe). 
26''  régiment  d'infan- 
terie légère. 
IS""  régiment  d'infan- 
terie de  ligne. 

1<"  régiment 
Brigidel      de  ligue. 
)2*  idem. 
de      '  3*^  idem. 

iBitaillou    de 
Bade.  |      chasseurs  à 
'      pied. 
\  24"  régiment  d'infan- 

^      terie  légère. 

4'"  réj;iment  d'inf.tnte 

rie  de  ligne. 
46"  idem. 

/S'batail- 
Brigade     l     Ion  des 


J     gardes. 
He.-se-     jS'^batail- 
Darmstadt.  I     Ion  da 
I  \     corps. 

37''  régiment  d'infan- 
terie de  ligne. 
2''  idem. 
16"  idem. 
67 1'  idem. 

)3*  régiment  d'infan- 
'      terie  légère. 
|56"  régiment  d'infan- 
terie (!e  ligne. 
93"  légiment  d'infan- 
leiie  de  ligne. 
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DESIGXATIOM 

des 

CORPS  d'aruée 


DESIGX.ATIOX 
des 

DIVISIONS. 


4«  CORPS  d'armée  \ 

[     Division 
LE  MARECHAL       ) ^^  cavalerie 

DUC  l     légère 

DE  RIVOU. 

(Suite.) 


GEXERAIX 
qui   les 

COUUAKDENT. 


DESIGXATIOX 
des 

BRIGADES, 


RESERVE 
DE    CAVALERIE 

LE    MAnÉCH^L 

DUC 

D-ISTRfE. 


P'^division  i 
de  cavalfrie/MoNTBRuv. 
légère. 

2"  division 

de  cavalerie 5 

légère. 


Division 

de 
dragons.     ' 


Division 
de    grossej 
cavalerie. 


Division 

de 

cuirassiers. 


CORPS  BAVAROIS 

de 


LA  GRANDE 


INDE  armée/ 


ire 


LE     UARECHAL 

DUC 

DE  DAXZIG. 


Deroi. 


jre 

I 

ire 
2e 
ire 

2e 

ire 

2e 
3e 

l>e 

2e 
l'e 

9e 

1" 

2« 

Cavalerie. 


GEXERAUS 
qui  les 

COMMANDEKT. 


DESIGNATION 
dès 

RÉGIUENTS. 


Pajol  . . , 
De  Pire. 
Bruyère. 


Defuaxck  . 

Dol'merc.  . 
SiGermain. 
Davenat . . 

rschberg  . 
Raglotoicb. 


Zaxdt. 


1 19e  régimint  de  rhas- 

scnrs. 
/23e  idem, 
yè''  idem. 
\  H*"  idem. 

[Régiment  de   dragons 
I      de  Bade. 
(Régiment  de  chevaa 
j      légers    do    Hesse  - 
I      Darrasladt. 

5c  régi  de  hussards. 

1 1*"  rég'  de  ciiasseurs. 
\8'"  rég'  de  hussards. 
1 16^  rég'  de  chasseurs. 
\24e  idem. 
')li<^  idem. 

1"  rég'  de  hussards. 

l'''  régiment    de    ca- 
valerie   légère     de 
(     Wurtemberg, 
i  l*""    régiment   provi 
soire  de  dragons. 
12'  idem 
yS'' idem]   se    forment 

■  /  4'  idem  •  à 
)5'ide»i\   Strasbourg. 

■  /  G""  idem 

tlT  régiment  de    ca- 
.  <     rabiniers. 

f2''  idem 

\'2'-   régiment   de  cni 
'  /     rassiers. 

\9e  régiment    de    cni- 
'  I      rassiers. 

\  3e  idem. 
■|  12''  idem. 

Il'"'"  régiment  d'infac- 

I     tcrie  de  ligne. 
.  '  2e  idem. 
pf  bataillon  d'infan- 

1      terie  légère. 

Î4e  régiment   d'iufan- 
(erie  de  ligne. 
8*  idem. 
3*  bataillon   d'infan- 
terie légère. 
(!"■  régiment  de  dra- 
)     gons. 

11=''  régiment  de  chc- 
(     vaa-léflti». 
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DÉSIGNATIOM 

DÉSIGXATIOX 

GK.VKKAUX 

DKSIGXATIO\ 

GÉXÉRAUX 

l)lisiC,VATIO.\ 

des 

t'es 

qui    \ei 

des 

qui  les 

des 

i 

i       CORPS     D    A  n  M  h  E. 

DIVISIONS. 

COUU.tXDKXT. 

BRIGADES. 

COMMAXDKXT. 

RÉGIUBNTS, 

1 

lî 

ire 

Mixucci  . . . 

3«^  régiment  d'infan- 
leri«  de  ligne. 

13<'  idem. 

6"  bataillon  d'infan- 
terie légère. 

6"   rpgiment    d'infan- 

'         2. 

IVrede 

1            ^^ 

Beckers  . .  . 

teiie  de  ligne. 
1"  iihm . 
4''  bataillon  d'infante- 

COBPS BAVftROIS 

de 
'  L^  GRAXDE  ARMÉE 

Caralerie. 

Pkaysing.  ..  • 

i 

rie  Ifgère. 
â''    régiment   de  che- 

V  u-légers. 
3"   idem. 



LE     MARÉCHAL 

DUC 

DE  DAXZIG. 

ire 

VlXCEXTI.  .  .^ 

1 

9"  régiment  d'infan- 
terie de  ligne. 

10''  idem. 

5'  bataillon  d'iufan- 
teric  légère. 

h"  régiment   d'infan- 

{Suite.) 

3« 

SlEBE\ *' 

2«- 

Cavalerie. 

schlossbekc 
Seydwitz.  . .  • 

1 

terie  de  litjne. 

14«  idem. 

7®  bataillon  d'infa.i- 
terie  léjiférr. 

2"  régiment  de  dra- 
gons. 

4'  régiment  de  cLe- 
v.'u-légers. 

Napoléon. 


D'après  l'original.  Dépôt  de  la  guerre 
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1116.  —  ORDRES  CONCERNAIV'Ï  L'APPROVISIONIVEMEXIT 
DE  CARTOUCHES  ET  LE  NOMBRE  DONT  CHAQUE 
HOMME  DOIT  EN  ÊTRE  POURVU. 

A   ALEXANDREj    PRINCE    DE    KEICHATEL,     MAJOR    GENERAL, 
A    STRASBOURG. 

Paris,  31  mars  1809. 

Mon  Cousin ,  je  reçois  la  lettre  que  le  duc  de 
Rivoli  vous  a  écrite  le  25  mars.  Je  vois  avec  peine 
que  la  division  Saint-Cyr  n'a  aucune  cartouche; 
cependant  cette  division  a  passé  par  Strasbourg. 
Témoignez  mon  mécontentement,  d'abord  au  géné- 
ral Saint-Cyr  :  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  fait  la  guerre  ; 
quand  on  quitte  une  place  pour  aller  à  Tarmée , 
on  doit  se  munir  de  cartouches.  Le  général  Songis 
a  tort  également  de  n'y  avoir  pas  pourvu.  Il  paraît 
que  le  corps  du  duc  de  Rivoli,  fort  d*à  peu  près 
30,000  hommes,  est  parti  de  France  sans  cartou- 
ches. Pour  en  donner  50  à  chaque  homme,  il  en 
faut  1,500,000;  indépendamment  de  ce  nombre, 
il  en  faudrait  1,500,000  en  dépôt  à  Ulm  ;  c'est  donc 
3  millions  de  cartouches  qu'il  faut  réitérer  au  géné- 
ral Songis  de  faire  partir  de  Strasbourg,  soit  sur 
des  voitures  du  pays,  soit  par  tout  autre  moyen. 
Rien  au  monde  n'est  plus  pressé.  Faites  connaître 
au  duc  de  Rivoli  que  je  n'approuve  pas  qu'il  ait 
renvoyé  à  Strasbourg  les  douze  caissons  attelés  de 
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la  division  Saint-Cyr;  que,  si  son  corps  venait  à 
faire  un  mouvement,  il  serait  privé  de  ces  caissons  ; 
que  vous  donnez  ordre  qu'ils  en  prennent  au  pre- 
mier convoi  qu'ils  rencontreront  en  route,  et  qu'ils 
retournent;  qu'il  ne  doit  pas  renvoyer  le  parc  de  la 
division  Molitor;  qu'il  ne  doit  pas  non  plus  prendre 
de  cartouches  au  parc  général  ;  qu'il  y  en  a  à 
Wùrzburg  et  dans  toutes  les  places  de  Bavière; 
qu'indépendamment  de  cela  le  général  Songis  en 
envoie  3  millons  à  Strasbourg.  Cette  opération  du 
duc  de  Rivoli  est  mauvaise  ;  c'est  ainsi  qu'au  mo- 
ment d'aller  en  bataille  on  n'a  rien.  Recommandez 
au  général  Songis  que  tous  les  détachements  qui 
passent  à  Strasbourg  emportent  50  cartouches  par 
homme.  Ecrivez  au  duc  de  Rivoli  d'avoir  soin  que 
ses  troupes  aient  50  cartouches  par  homme  dans  les 
caissons,  indépendamment  des  50  que  chaque 
homme  doit  avoir  dans  le  sac  Donnez  le  même 
ordre  aux  généraux  qui  commandent  les  Badois, 
lesllessois  et  les  Wurtembergeois.  Écrivez  la  même 
chose  au  duc  d'Auerstaedt  ;  que  ses  troupes  aient, 
indépendamment  des  caissons  remplis,  50  cartou- 
ches par  homme,  dans  le  sac;  qu'on  lui  envoie  de 
Hlayence  un  million  de  cartouches.  Recommandez- 
leur  de  ne  pas  renvoyer  leurs  caissons,  si  ce  n'est  à 
une  ou  deux  journées,  vu  qu'on  doit  toujours  être 
sur  le  qui-vive  et  prêt  à  marcher. 

Napoléon. 

D'après  l'original.  Dépôt  de  la  guerre 
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1117.   —   DEMANDE   D'UN  CHEF    D'ESPIONNAGE 
POUR  L'ARMÉE  D'ALLEMAGNE. 

AU   COMTE   FOUGHÉ,    MINISTRE    DE   LA   POLICE   GÉXÉRALE , 
A    PARIS. 

Paris,  5  avril  1809. 

Je  voudrais  avoir  un  homme  parlant  parfaite- 
ment Tallemand  et  un  peu  relevé,  pour  mettre  à  la 
tête  de  mon  espionnage  en  Allemagne.  Je  voudrais 
un  homme  probe,  auquel  on  pût  confier  de  fortes 
sommes  sans  craindre  qu'il  les  détournât  à  son  pro- 
fit, un  homme  connaissant  l'Autriche  et  la  Bohême. 
Il  aurait  sous  ses  ordres  des  agents  de  police.  Il 
pourrait  même  en  ramasser  beaucoup  de  ceux  qui 
ont  servi  les  armées  autrichiennes,  du  côté  de  Stras- 
bourg. Faites  une  enquête  là-dessus,  et  rendez-moi 
compte  du  résultat. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1118.  —  MESURES  A  PRENDRE  POUR  L'ARTILLERIE  ET 
LES  MOYENS  DE  TRANSPORT  D'UNE  DIVISION  OPÉRANT 
EN  PAYS  DE  MONTAGNE. 

A    EUGÈNE    NAPOLÉON,     VICE-ROI    d'iTALIE,    A   VERONE. 

Paris  ,  5  avril  1809. 

Mon  Fils,  j'approuve  fort  que  vous  ayez  préparé 
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six  pièces  de  6  sur  affûts  de  montagne,  pour  sui- 
vre Tarmée;  mais  voici  ce  qu'il  faudrait  faire  pour 
compléter  cette  idée  :  organiser  un  équipage  de 
montagne  à  la  suite  de  l'armée,  qui  consisterait  en 
quatre  pièces  de  6  sur  affûts  de  traîneau  et  deux 
obusiers.  Les  pièces  et  les  obusiers  existent  à  votre 
parc  de  campagne  :  vous  n'aurez  pas  besoin  de  les 
avoir  doubles.  A  Mantoue,  on  construira,  en  dix 
jours,  ces  affûts  de  traîneau  tels  que  je  m'en  suis 
servi  dans  ma  guerre  des  Alpes.  Vous  aurez  ainsi 
douze  pièces  d'artillerie  de  montagne  ;  ce  qui  fait 
un  équipage  raisonnable,  et  qui  va  partout  où  peut 
passer  un  cheval. 

Il  faudra  150  coups  à  tirer  par  pièce ,  c'est-à-dire 
600  coups  pour  les  quatre  pièces  de  6  et  300  pour 
les  deux  obusiers. 

Il  est  nécessaire  d'avoir  pour  cet  approvisionne- 
lûent  dix  petits  caissons  portés  à  dos  de  mulet.  Il 
faut  aussi  organiser  deux  brigades  de  mulets  de  bât, 
chacune  de  36  mulets,  dont  vingt  chargés  de  car- 
touches de  6,  trente  chargés  de  cartouches  d'obu- 
siers,  et  vingt-deux  chargés  de  cartouches  d'in- 
fanterie. Moyennant  cela,  vous  pouvez  tenir  une 
division  de  8  à  10,000  hommes  dans  la  montagne, 
et  être  certain  qu'elle  ne  manquera  pas  d'artillerie 
et  de  cartouches. 

Napoléon. 

D'après  la  copie  comm.  par  S.  A.  L  M™*  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
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Ui9.  —  COMPOSITION  DE  L'ARMEE  D'ALLEMAG.VE. 

A    ALEXANDRE,     PRINCE    DE    NEUCHATEL,     MAJOR    GÉNÉRAL 
DE    l'armée   d'aLLEMAGNE,    A   STRASBOURG. 

Paris,  8  avril  1809. 

Mon  Cousin,  à  Hâter  du  1"  avril,  toutes  les  trou- 
pes que  j'ai  en  Allemagne  seront  connues  sous  le  i 
titre  à' Armée  d'Allemagne  y  dont  je  me  réserve  le 
commandement  en  chef.  Vous  en  êtes  le  major  gé- 
néral; le  général  Songis,  commandant  rartillerie; 
le  général  Bertrand  ,  le  génie;  le  duc  d'Istrie,  com-  I 
mandant  la  cavalerie  ;  le  conseiller  d'Etat  Daru,  in- 
tendant général;  le  sieur  Villemanzy,  chargé  do  la 
perception  des  revenus  et  contributions  des  pays 
qui  m'appartiennent  et  inspecteur  en  chef  aux 
revues  de  l'armée;  le  sieur  Roguin,  payeur  géné- 
ral. Ainsi,  dès  à  présent,  le  payeur  du  corps  du  duc 
de  Rivoli  doit  correspondre  avec  le  payeur  général 
Roguin  et  recevoir  ses  ordres  pour  le  service.  Le 
sieur  Roguin  doit  donc  se  rendre  à  Donauwœrlh, 
où  est  le  quartier  général. 

Le  dépôt  de  l'armée,  en  France,  est  Strasbourg. 
C'est  à  Strasbourg  qu'on  passera  le  Rhin  ;  on  ne 
doit  plus  le  passer  ni  à  Mayence  ni  sur  aucun  autre 
point.  La  route  doit  être  désormais  par  Stuttgart  et 
Llm;  de  là,  elle  doit  passer   par  Nuremberg,  pour 
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le  corps  du  duc  d'Auerstaedt,  et  par  Augsbourg,  pour 
les  autres  corps.  Après  Strasbourg,  le  premier 
dépôt  de  l'armée  sera  Ulm  ;  le  deuxième  dépôt  sera 
Augsbourg  ;  le  troisième,  Donauwœrth  ;  le  qua- 
trième, Ingolstadt.  Augsbourg  et  Ingolstadt  doivent 
être  mis  à  Tabri  d'un  coup  de  main. 

L'armée  doit  être  composée  ainsi  : 

Le  2®  corps,  commandé  parle  duc  de  Montebello 
et  composé  du  corps  du  général  Oudinot,  formé  de 
trois  divisions  :  la  1"  commandée  par  le  géné- 
ral Tharreau  ;  la  2%  par  le  général  Claparède , 
et  la  3'  par  le  général  Grandjean.  Chaque  division 
est  composée  de  trois  demi-brigades  commandées 
par  trois  généraux  de  brigade  ;  il  doit  y  avoir  un 
adjudant  commandant  à  chaque  division.  Le  géné- 
ral Grandjean  est  arrivé  à  Paris.  Chaque  division 
aura  douze  pièces  de  canon  et  sera  forte  de  8,000 
hommes.  Le  général  Oudinot  n'aura  que  deux  divi- 
sions jusqu'au  1"  mai,  époque  à  laquelle  se  fera 
l'organisation  de  la  3"  division.  La  division  Saint- 
Hilaire  fera  partie  du  2*  corps  ;  elle  est  de  cinq 
régiments,  dont  un  d'infanterie  légère,  et  comman- 
dée par  trois  généraux  de  brigade;  elle  aura  quinze 
pièces  de  canon.  Une  brigade  de  cavalerie  légère 
de  trois  régiments,  la  division  de  cuirassiers  Espa- 
gne de  quatre  régiments,  et  six  pièces  de  canon,  se- 
ront attachées  au  2*  corps  ;  ce  qui  le  portera  à  40,000 
hommes  d'infanterie,  6,000  de  cavalerie,  et,  avec 
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Tartillerie  et  les  sapeurs,   à  près  de  50,000  hom- 
mes, ayant  cinquante-sept  pièces  de  canon. 

Le  3*  corps  sera  commandé  par  le  duc  d'Auer- 
staedt  et  composé  de  quatre  divisions,  dont  trois  de 
cinq  régiments  chacune,  et  la  4*  composée  de  qua- 
torze 4;*"  bataillons  ;  chaque  division  commandée 
par  trois  généraux  de  brigade  et  ayant  quinze  pièces 

de  canon.  Une  division  de  cavalerie  légère  de 

régiments,  la  division  de  cuirassiers  Saint-Sulpice 
de  quatre  régiments,  et  six  pièces  de  canon,  seront 
attachées  à  ce  corps,  ce  qui  le  portera  à  45,000 
hommes  d'infanterie,  6,000  hommes  de  cavalerie,  et, 
avec  Fartillerie,  les  sapeurs  et  mineurs,  à  près  de 
60,000  hommes,  ayant  soixante-six  pièces  de  canon. 
'  Le  ht^  corps  sera  commandé  par  le  duc  de  Rivoli 
et  composé  de  quatre  divisions  françaises  formant 
30,000  hommes,  de  10,000  hommes  d'infanterie, 
alliés,  d'une  division  de  cavalerie  légère  de  quatre 
régiments  français  et  deux  régiments  alliés  for- 
mant plus  de  5,000  hommes,  et  de  soixante-huit 
pièces  de  canon  françaises  ou  alliées  ;  total,  près 
de  50,000  hommes. 

Le  7^  corps  sera  commandé  par  le  duc  de  Danzig 
et  composé  du  corps  bavarois,  fort  de  30,000 
hommes  d'infanterie  et  de  4,000  chevaux,  avec 
près  de  soixante  pièces  de  canon. 

Le  8^  corps  sera  composé  de  la  division  Dupas, 
forte  de  cinq  bataillons  français  formant  4,000  hom- 
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mes,  et  de  quatre  régiments  des  princes  confédérés 
formant  plus  de  6,000  hommes;  total,  10,000 
hommes  d'infanterie  et  douze  pièces  de  canon;  et 
d'une  division  wurtembergeoise  commandée  par  le 
général  Vandamme ,  forte  de  10,000  hommes 
d'infanterie  et  de  3,000  hommes  de  cavalerie; 
total,  120,000  hommes  d'infanterie  et  trente  pièces 
de  canon.  Ce  corps  sera  commandé  par  le  duc  de 
Castiglione. 

Le  9^  corps  sera  formé  par  l'armée  saxonne  aux 
ordres  du  prince  de  Ponte-Corvo,  et  composé  de 
trois  divisions  réunies  à  Dresde  et  de  deux  du  du- 
ché de  Varsovie,  formant  près  de  50,000  hommes. 
Le  prince  de  Ponte-Corvo  aura  sous  ses  ordres 
l'armée  saxonne ,  toutes  les  troupes  du  duché 
de  Varsovie  et  les  garnisons  de  Glogau  et  de 
Danzig, 

Le  10"  corps  sera  formé  par  la  réserve,  que  com- 
mandera le  roi  de  Westphalie,  composée  des  troupes 
westphaliennes,  de  8,000  Hollandais  qui  sont  à 
Hambourg,  et  des  troupes  qui  seront  à  Magdeburg, 
Stettin,  Kiistrin  et  Hambourg. 

La  réserve  de  cavalerie  sera  commandée  par  leduc 
d'Istrie  et  composée  de  deux  divisions  de  cavalerie 
légère,  commandées,  l'utie  par  le  général  Lasalle  et 
l'autre  parle  général  Monlbrun,  ayant  deux  généraux 
de  brigade  ;  de  la  division  iVansouty,  formant  six  ré- 
giments et  ayant  douze  pièces  de  canon  ;  et  de  la  di- 
VI  9 
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vision  des  six  régiments  de  dragons  provisoires,  for- 
mant 6,000  hommes  et  ayant  six  pièces  de  canon. 

La  Garde  impériale  sera  composée  de  dix  régi- 
ments d'infanterie,  chacun  de  1,600  hommes,  de 
quatre  régiments  de  cavalerie  et  de  soixante  pièces 
de  canon,  formant  un  présent  sous  les  armes  de 
plus  de  22,000  hommes. 

Donnez  des  ordres  en  conséquence. 

Napoléon 

D  après  l'original.   Dépôt  de  la  guerre. 


1120.  —  PLAIXTES  AU  SUJET  DE  LA  DIRECTION  DES 
OPÉRATIONS  MILITAIRES  EX  ESPAGNE;  INSTRUCTIONS 
ET  RECOMMANDATIONS. 

AU    GÉNÉRAL    CLARKE ,     COMTE    d'hUAEBGIRG, 
MIKISTRE  DE  LA  GUERRE,  A   PARIS. 

Paris,  9  avril  1809 

Je  VOUS  renvoie  votre  correspondance  de  l'armée 
d'Espagne.  Ecrivez  au  maréchal  Jourdan  qu'il  rend 
compte  des  événements  comme  s'il  était  historien  ; 
qu'il  est  inconcevable  qu'on  laisse  laRomana  sur  les 
confins  de  la  Galice  ravager  les  derrières  du  duc 
d'Elchingen  et  du  duc  de  Dalmalie;  qu'il  n'est  pas 
question  de  discuter  si  le  duc  d'Elchingen  a  bien  ou 
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mal  manœuvré  ;  qu'il  était  plus  naturel  d'envoyer  la 
division  Lapisse  culbuter  la  Romana  et  rouvrir  les 
communications  avec  le  duc  d'Elchingen  ;  que  je  vois 
avec  peine  que  Tarmée  n'est  pas  commandée,  et  que 
ce  défaut  d'activité  occasionnera  des  événements 
fâcheux  ;  que  donner  l'ordre  au  général  Kellermann 
de  marcher  sur  Villafranca  est  une  absurdité,  puis- 
qu'il n'a  que  de  la  cavalerie;  qu'il  peut  bien  marcher 
sur  Astorga  et  Benavente ,  mais  non  s'engager  dans 
les  montagnes  ;  que  lui  ôter  son  artillerie  est  une 
mesure  fausse;  que  ce  général  se  trouvera  ainsi 
sans  aucuns  moyens  pour  enfoncer  une  maison  ; 
que  vous  lui  réitérez,  ce  que  vous  n'avez  cessé  de 
lui  mander,  que  la  première  opération  à  faire  est  de 
se  mettre  en  communication  avec  le  duc  d'Elchingen  ; 
que  les  plus  grands  malheurs  peuvent  résulter  de 
cette  apathie  et  de  cet  oubli  des  premiers  principes 
de  la  guerre  ;  que  la  division  Lapisse  est  le  corps- le 
plus  près,  qu'il  faut  l'envoyer  sur-le-champ  pour 
rétablir  la  communication  entre  le  duc  d'Elchingen 
et  Valladolid,et  faire  passer  au  duc  d'Elchingen  des 
instructions  pour  qu'il  s'organise  mieux  ;  qu'il  est 
inconcevable  que  la  Romana  étant  a.ussi  près  d'As- 
torga  et  de  Benavente ,  on  expose  ainsi  les  garni- 
sons de  ces  villes;  qu'on  n'en  évacue  pas  les  hôpi- 
taux, enfin  qu'on  ne  prenne  aucune  mesure  ;  que 
ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  commande  une  armée; 
qu'il  est  de  toute  nécessité  de  ne  pas  s'avancer  dans 
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le  midi  que  le  nord  ne  soit  tranquille,  qu'on  ne 
sache  au  vrai  la  situation  des  ducs  d'Elchingen  et  de 
Dalmatie,  et  qu'on  ne  se  soit  défait  de  la  Romana; 
qu'en  dirigeant  les  troupes  avec  tant  de  lenteur  et 
de  mollesse  on  ne  fera  pas,  avec  les  immenses 
armées  qu'on  a,  ce  qu'on  ferait  avec  le  quart;  que 
marcher  en  Andalousie  par  deux  routes  nécessitera 
le  maintien  de  deux  communications  ;  que  cela  ne 
peut  dépendre  désormais  que  de  la  situation  où 
l'on  se  trouvera.  Engagez  le  général  Kellermann  à 
ne  pas  disséminer  sa  cavalerie  ni  son  artillerie,  et  à 
ne  pas  compromettre  la  tête  de  ses  postes;  que 
sa  conduite  relativement  à  Astorga  et  Benavente  est 
inconcevahle,  et  qu'il  a  très-mal  fait  de  ne  pas 
prendre  des  mesures  dans  des  circonstances  si 
importantes. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1121.—  QUANTITE  DE  MUNITIONS  DE  GUERRE  A  AVOIR. 

A  ALEXANDRE,  PRINCE  DE  NEUCHATEL,  MAJOR  GÉNÉRAL 

DE  l'armée  d'Allemagne,  a  Strasbourg. 

Paris ,  10  avril  1809. 

Mon  Cousin,  je  réponds  à  votre  lettre  du  7.  J'ai 
arrêté  le  travail   proposé    par  le  ministre   de  la 
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guerre,   parce  qu'enfin  on  ne  peut  pas  faire  des 
choses  impossibles.  On  doit  trouver  en  Bavière  des 
munitions   de   guerre  ;    on    doit    en    envoyer  de 
Mayence,  Neuf-Brisach,  Huningue,  par  les  char- 
rois du  pays,  et  d'UIm  sur  Passau  par  le  Danube. 
Toute  Tartillerie  de  l'armée  est  approvisionnée.  Il 
y  a  une  grande  quantité  de  cartouches  d'infanterie. 
La  proposition  de  ne  mettre  que  25  forges  au  lieu 
de  45,   et  de  ne  pas  donner  d'approvisionnement 
attelé  au  parc  général,  afin  d'obtenir  une  réduction 
de  200  voitures,  m'a  paru  raisonnable  ;  cela  épar- 
gnera  des  attelages  et  des  hommes  du  train.  Si 
l'armée  d'Allemagne  a  un  double  approvisionne- 
ment attelé,  soit  aux  divisions,  soit  aux  parcs  des 
corps  d'armée,  soit  au  parc  général,  elle  est  bien. 
Avec  double  approvisionnement,   il  y  a   de  quoi 
soutenir  trois  grandes  batailles  comme  celle  d'Aus- 
terlitz;  en  porter  davantage  est  un  embarras  inu- 
tile. Mais  il  n'est  pas  douteux  qu'un  double  appro- 
visionnement ne  serait   pas  suffisant,    si  l'on  n'en 
avait  un  troisième  en  dépôt  à  quatre  ou  cinq  jour- 
nées sur  les  derrières  de  l'armée.  Ainsi,  dans  la  si- 
tuation actuelle,  on  doit  avoir  une  réserve  de  car- 
touches entre  Ulm,  Donauwœrth  et  Ingolstadt,  dans 
des  caisses  qui    se  portent  sur   des  charrettes.  Si 
l'armée  marche  du  côté  de  l'Inn,  par  exemple,  cet 
approvisionnement  de  réserve  devra  venir  à  Pas- 
sau, et  l'armée  qui  serait  en  avant  de  llnn  aura  ses 
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deux  approvisionnements  et  un  troisième  à  Passau .  Si 
Tarmée  se  portait  sur^ Vienne,  elle  ne  se  trouverait 
éloignée  que  de  8  ou  10  jours  de  son  troisième  ap- 
provisionnement. Sans  doute  il  en  faudrait  alors  un 
quatrième  pour  remplacer  le  troisième  et  pour  que 
l'armée  pût  le  trouver  en  cas  d'un  événement  de 
retraite.  Un  principe  que  le  général  Songis  ne  doit 
pas  perdre  de  vue,  c'est  qu'il  n'y  a  rien  de  pis  que 
d'avoir  des  voitures  non  attelées;  ce  n'est  qu'un 
embarras.  Il  faut  avoir  des  caisses  qu'on  transporte 
sur  des  charrettes  du  pays,  et  à  cinq  ou  six  jours 
derrière  l'armée,  et  dans  des  lieux  désignés  pour 
servir  de  dépôts.  Il  n'y  a  point  une  division  de  l'ar- 
mée qui  n'ait  60  cartouches  par  homme  portant 
fusil  attelées  à  sa  suite;  il  n'y  a  point  de  corps  d'ar- 
mée qui  n'en  ait  à  son  parc  60  autres  attelées; 
ainsi  il  y  a  donc  à  la  suite  de  chaque  corps  d'armée 
100  à  120  cartouches.  Le  parc  général  en  a  quel- 
ques-unes à  sa  suite;  le  soldat  en  a  50  dans  le  sac, 
et  il  y  en  a  60  dans  les  dépôts  ,  qui  peuvent  arriver 
à  quatre  ou  cinq  jours  de  distance  pour  renouveler 
celles  consommées.  Ainsi  donc  150  cartouches  atte- 
lées, soit  à  la  division,  soit  au  corps  d'armée,  soit 
au  parc  général,  feraient  pour  l'armée  15  millions 
de  cartouches  ou  900  caissons  ;  50  cartouches  dans 
le  sac  feraient  5  millions,  et  5  millions  dans  les  dé- 
pôts sur  les  derrières,  en  échelons,  feraient  25 
millions   de  cartouches,  ou  200   par  homme.   Les 
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dépôts  doivent  être  à  Ulm,  Donauwœrth,  Passau,  In- 
golstadt,  et  faire  leur  mouvement  en  échelons. 

En  résumé,  je  suis  satisfait  si  les  corps  de  l'armée 
ont  10  millions  de  cartouches,  soit  à  la  division,  soit 
au  parc  du  corps  d'armée;  je  le  suis  si  Tarméc  en 
a  5  millions  pour  les  soldats,  5  millions  au  parc 
général  et  5  millions  en  réserve  à  transporter  par 
eau  ou  par  les  voitures  du  pays  ;  enfin  je  le  suis  s'il 
y  a  un  approvisionnement  simple  de  coups  de  ca- 
non réparti  dans  les  différents  dépôts,  en  échelons, 
et  se  remplaçant  successivement. 

Napoléon 

D'après  l'original.  Dépôt  de  la  guerre. 


1122.  —  ORDRE  DE   SE  METTRE  EN   MOl'VEMEiXT  ; 
INSTRUCTIONS. 

ft  EUGÈNE   NAPOLÉON,    VICE-ROI   d'iTALIE,    A    VALVASONE. 

Paris,  12  avril  1809,  onze  heures  du  soir. 

Mon  Fils,  à  peine  arrivé  à  Vérone  ou  à  Trente,  je 
suppose  que  vous  aurez  appris  que  les  Autrichiens 
ont  commencé  les  hostilités,  et  que  vous  vous  serez 
porté  à  votre  quartier  général  en  Fricul.  Le  télé- 
graphe m'apprend  seulement  que  les  Autrichiens 
ont  passé  l'Inn  et,  par  là,  déclaré  la  guerre. 'Je  crois 
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VOUS  avoir  déjà  fait  connaître  que  mes  instructions 
étaient  que,  si  les  Autrichiens  attaquaient  avant 
le  15,  on  se  repliât  derrière  le  Lech,  où  je  serai  de 
ma  personne  le  15.  J'attends  avec  impatience  d'ap- 
prendre ce  qu'ils  auront  fait  en  Italie;  mais  toutes 
les  nouvelles  me  portent  à  croire  qu'ils  veulent 
rester  là  sur  la  défensive. 

Vous  aurez  centralisé  votre  armée  dans  le  Frioul; 
vous  aurez  placé  une  division  dans  le  débouché  de 
Pontebba,  et  pour  menacer  constamment  de  vous 
porter  sur  Tarvis.  Je  pense  que  vous  aurez  eu  soin 
qu'il  n'y  ait  aucun  embarras  à  Udine,  que  tous  les 
dépôts  de  cavalerie  ainsi  que  les  hôpitaux  soient  au 
delà  de  la  Piave  ;  Palmanova,  Osoppo,  contiendront 
vos  derniers  embarras.  Libre  ainsi  de  tout,  vous 
vous  conduirez  selon  les  mouvements  de  l'ennemi. 
Autant  que  je  peux  le  calculer,  les  principales  1 
forces  de  l'ennemi  seront  à  Tarvis;  si  cela  est,  il 
ne  se  portera  pas  sur  Goritz  et  se  concentrera  à 
Laybach . 

Laissez  sur  Plsonzo  de  la  cavalerie  et  une  dou- 
zaine de  mille  hommes,  et  portez-vous  avec  toute 
l'armée  sur  Tarvis,  en  ne  donjiant  rien  au  hasard 
et  en  évitant  les  retranchements  que  Pennemi  a  fait 
faire,  afin  de  ne  pas  se  casser  le  nez  contre  des 
redoutes.  Je  suppose  que  la  route  du  Tyrol  sera 
difficile;  écrivez-moi  par  duplicata  par  le  Saint- 
Gothard  et  par  l'estafette  ordinaire;  j'ai  déjà  donné 
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l'ordre  qu'elle  passe  par  Chambéry  et  traverse  la 
Suisse.  Réunissez  bien  toute  votre  armée;  instruisez 
Marmont  des  bostilités.  Je  vous  ai  déjà  recommandé 
de  placer  la  M"  demi-brigade  provisoire  à  Vérone 
et  de  faire  venir  la  division  composée  du  62*, 
des  23^  et  22*  légers  par  Bologne  et  Ferrare  en 
grande  marche  sur  Trévise,  afin  de  vous  servir  de 
réserve .  Laissez  Miollis  à  Rome .  Vous  pouvez 
nommer  Grenier,  Baraguey  d'Hilliers  et  Macdonald 
vos  lieutenants  généraux,  en  leur  laissant  leurs  di- 
visions; ils  en  commanderont  deux,  puisqu'ils  sont 
plus  anciens. 

Faites  venir  à  Venise  les  bricks  italiens  et  français 
qui  sont  à  Aucune.  Je  pense  que  vous  devez  faire 
désarmer  la  frégate  française  VUranie  et  faire  passer 
l'équipage,  officiers,  soldats  et  matelots,  à  Venise, 
où  ils  seront  d'un  bon  service  pour  la  défense  des 
lagunes. 

Réitérez  les  ordres  pour  que  Venise  soit  bien 
armée  et  approvisionnée.  Ne  vous  pressez  pas,  voyez 
ce  que  fait  l'ennemi;  ses  dispositions  doivent  vous 
servir  de  règle. 

Napoléon. 

Daprcïs  la  copie  comm.  par  S.  A.  I.  M"»*  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 


9. 


154  CORRESPONDANCE   MILITAIRE  [18.9J 

1123.  —  REPROCHES  D'AVOIR  DISSÉMIiVÉ  LES  TROUPES; 
IVDIGATION  DES  POINTS  DE  GONGENTRATIOW 

A  ALEXANDRE,  PRL\CE  DE  NEUCHATEL,  MAJOR  GÉNÉRAL 

DE  l'armée  d'Allemagne,  a  augsboijrg. 

Ludwigsburg,  16  avril  1809. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  par  laquelle 
vous  m'annoncez   que  vous  faites   partir   le  corps 
d'Oudinot  pour  Ratisbonne.  Vous  ne  me  faites  pas 
connaître  ce  qui  nécessite  une  mesure  si  extraordi- 
naire qui    affaiblit   et  dissémine  mes  troupes.  Je 
pense  que,  si  vous  n'avez  pas  été  porté  à  cette  déci- 
sion par  des  motifs  extraordinaires,  vous  ordonnerez 
au  général  Oudinot  d'arrêter  son  mouvement  et  de 
se  placer  entre  Ratisbonne  et  Augsbourg,  afln  J'étre 
en  mesure  de  se  porter  sur  cette  dernière  place,  si 
le  cas  l'exigeait.  Quant  à  Tordre  d'occuper  Straubing 
par  le  général  de  Wrede,  je  ne  le  comprends  pa«, 
parce  que  j'ignore  pourquoi  il  Ta  évacué.  Quant  a 
l'ordre  d'occuper  Landshut,  je  ne  le  trouve  pas  rai- 
sonnable. Le  marécbal  Lefebvre  avait  bien  fait  de 
concentrer  ses  forces  à  Munich  ;  deux  divisions  sont 
plus  fortes  qu'une.  Je  ne  comprends  pas  bien  l'esprit 
de  votre  lettre  du  13  au  soir,   et  j'aurais  préféré 
savoir  mon  armée  concentrée  entre   Ingolstadt  et 
Augsbourg,  les  Bavarois  en  première  ligne,  comme 
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s'était  placé  le  duc  de  Danzig,  jusqu'à  ce  que  Ton 
sache  ce  que  l'ennemi  veut  faire.  Il  me  tarde  d'avoir 
des  nouvelles  du  duc  d'Auerstaedt.  Il  faut  se  con- 
former à  mon  instruction,  qui  est  de  rallier  mon 
armée  et  de  l'avoir  dans  la  main.  Si  l'ennemi  devait 
déboucher  par  le  Tyrol  et  que  l'on  fût  dans  le  cas 
de  donner  bataille  à  Augsbourg  sans  que  le  général 
Oudinot  y  fût,  ce  serait  un  grand  malheur.  Si,  d'un 
autre  côté,  on  était  obligé  d'abandonner  Augsbourg, 
qui  n'est  pas  encore  en  état  de  se  défendre,  et  de 
livrer  ainsi  nos  magasins  d'Ulm,  ce  serait  encore  un 
grand  malheur.  Tout  était  parfait  si  le  duc  d'Auer- 
staedt eût  été  près  d'Ingolstadt,  le  duc  de  Rivoli  avec 
les  Wurtembergeois  et  le  corps  d'Oudinot  auprès 
d'Augsbourg.  Puisque  l'ennemi  a  attaqué,  il  faut 
savoir  quel  est  son  plan.  Le  principal  est  qu'Oudinot 
soit  à  Augsbourg  avant  l'ennemi,  et  qu'il  ait  les  yeux 
bien  ouverts.  Quant  au  duc  d'Auerstaedt,  aux  divi- 
sions Saint-Hilaire,  Nansouty  etMontbrun,  l'instruc- 
tion est  pour  eux  comme  pour  tout  le  monde  :  se  con- 
centrer entre  Ralisbonne,  Ingolstadt  et  Augsbourg; 
de  sorte  qu'il  fallait  faire  juste  le  contraire  de  ce 
que  vous  avez  fait.  Il  est  possible  que  je  parte  d'ici 
aujourd'hui,  de  manière  à  arriver  cesoir  àDillingen. 
Écrivez-moi  par  cette  route. 

Napoléon. 

D'après  l'original.  Dépôt  de  la  guerre. 
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1124.  —  ORDRE  DE  SE  RENDRE  DE  RATISBOXNE 
A  INGOLSTADT. 

AU     MARÉCHAL     DAVOUT ,     DUC     d'aUERSTAEDT  ,     COMMANDANT 
LE    3«    CORPS    DE    l'armée    d'aLLEMAGNE,    A    RATISBONXE. 

Donauwœrfh ,  17  avril  1809,  dix  heures  du  matin. 

Mon  Cousin,  j'arrive  à  Donauwœrth.  J'apprends 
que  vous  occupez  Ratisbonne.  Mon  intention  a 
toujours  été  de  concentrer  mes  troupes  derrière  le 
Lech.  Repliez-vous  avec  toutes  vos  troupes  sur 
In(][olstadt.  Je  donne  ordre  au  duc  de  Danzig  de  tenir 
en  respect  le  corps  de  Landshnt  et  de  protéger 
votre  mouvement.  La  divisionFriant  doit  également 
se  replier  sur  Ingolstadt  ;  il  peut  cependant  garder 
des  postes  d'observation  sur  l'AltmiiIil,  en  considé- 
rant FAltuiubl  comme  une  grande  tête  de  pont,  à 
six  lieues  d'Ingolstadt.  Tenez  vos  troupes  resserrées 
et  en  ordre;  et  si,  dans  ce  mouvement  brusque 
auquel  l'ennemi  ne  s'attend  pas,  vous  trouvez 
moyen  de  tomber  sur  la  colonne  de  Landshut,  si  elle 
s'est  avancée,  ce  sera  une  superbe  occasion  ;  mais 
ne  vous  éloignez  pas  de  plus  d'une  demi-marche 
pour  la  faire  naître. 

Pour  vous  rendre  à  Ingolstadt,  vous  devez  passer 
par  Neustadt.  De  JVeustadt,  où  vous  ne  pourrez  être 
que   demain   soir   18,   je  serai  à  même   de   vous 
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donner  des  ordres.  Toutefois,  si  vous  n'en  recevez 
pas,  vous  devez  continuer  votre  mouvement  sur 
Geisenfeld,  vous  trouvant  ainsi  à  trois  lieues  d'In- 
golstadt,  sans  jamais  passer  sur  la  rive  gauche. 

J'attends  avec  impatience  des  nouvelles  de  Ten- 
nenii.  Quel  est  le  corps  d'armée  autrichien  qui 
a  débouché  à  Landshut?  Où  se  porte-t-il  ?  Quelle 
est  la  marche  des  autres  colonnes  ennemies,  dont 
TOUS  ou  le  général  de  Wrede  auriez  connaissance  ? 

Napoléon. 

D'après  l'original  comm.  par  M™*  la  maréchale  princesse  d'Eckmûbl. 


1125.— ORDRE  DE  SE  PREPARER  A  QUITTER  AUGSBOURG 
POUR  SE  REXDRE  A  PFAFFEXHOFEN. 

AU    MARÉCHAL    MASSÉXA ,     DUC    DE    RIVOLI,     COMMANDANT 
LE  4''  CORPS  DE  l'armée  d'aLLEMAGNE  ,   A  ALGSBOURG. 

Donauwœrth,  17  avril  1809,  une  heure  après  midi. 

Vous  recevrez  dans  la  nuit  l'ordre  de  partir 
demain,  à  deux  heures  du  matin,  avec  votre  corps 
d'armée  et  celui  du  général  Oudinot.  Le  major  gé- 
néral rédige  dans  ce  moment  vos  instructions,  mais 
vous  devrez,  au  reçu  de  cette  lettre,  faire  vos  dispo- 
sitions. Préparez-vous  quatre  jours  de  biscuit, 
quatre  jours  de  pain,  et  organisez  Augsbourg  comme 
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si  celte  place  devait  être  assiégée.  Laissez-y  un  gé- 
néral commandant,  les  dépôts  français  des  deux 
corps,  les  malades,  un  régiment  badois  et  un  hes- 
sois,  quelques  adjoints  français,  quatre  officiers  du 
génie,  un  officier  d'artillerie  et  deux  commissaires 
des  guerres.  Deux  compagnies  d'artillerie  qui  sont 
ici  vont  se  rendre  à  Augsbourg.Ces  troupes  occupe- 
ront la  tête  de  pont  et  la  ville.  Faites  fermer  toutes 
les  portes  d'Augsbourg;  que  personne  n'y  entre  ni 
n'en  sorte,  afin  que  l'on  ignore  votre  mouvement. 
Que  les  corps  de  cavalerie  que  vous  avez  empêcbent 
d'aller  sur  la  route  de  Municb. 

Le  général  Moulin,  que  j'ai  destiné  aii  comman- 
dement d'Augsbourg,  va  s'y  rendre.  Instruisez-le  de 
ce  qu'il  a  à  faire.  Cerné  par  toute  l'armée  enne- 
mie, il  faut  qu'il  s'y  défende  et  s'y  maintienne 
jusqu'à  ce  que  les  pièces  de  siège  soient  arrivées  et 
la  brècbe  faite.  Donnez  les  derniers  ordres  pour  que 
les  fossés  soient  remplis.  Tout  ce  qui  arrivera  de 
Français  isolés,  de  compagnies,  bataillons  et  esca- 
drons de  niu'Tbe,  accroîtra  la  garnison.  Il  ne  devra 
sortir  d'Augsbourg  que  des  convois  de  pain,  par 
suite  des  ordres  que  vous  donnerez,  et  sous  escorte; 
que  les  bagages,  embarras,  femmes,  etc.,  restent  à 
Augsbourg.  Le  général  qui  commandera  à  Augs- 
bourg,  indépendamment  que  sa  communication  sera 
libre  par  la  rive  droite  du  Lecb ,  communiquera 
librement  avec  Ingolstadt  par  la  rive  gauche. 
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Votre  marche  a  pour  but  de  se  combiner  avec 
celle  de  l'armée,  pour  prendre  l'ennemi  en  flagrant 
délit  et  détruire  ses  colonnes.  Il  faut  donc  que  vous 
soyez  léger,  que  vous  n'ayez  point  de  queue,  que  le 
parc  d'arlillerie  soit  avec  le  corps  d'armée,  que, 
deux  heures  après  qu'il  aura  débouché,  il  n'y  ait 
plus  rien  sur  la  route.  Répondez-moi  dans  la  nuit, 
et  faites-moi  connaître  s'il  y  a  suffisamment  de  mu- 
nitions, vivres  et  approvisionnements  à  Augsbourg; 
vous  sentez  que  je  parle  dans  le  cas  de  siège.  S'il  y 
a,  en  munitions  et  approvisionnements,  de  quoi 
tenir  douze  ou  quinze  jours,  c'est  tout  ce  qu'il  faut. 
En  partant,  vous  mettrez  la  place  en  état  de  siège, 
et  dès  ce  moment  tout  doit  obéir  au  commandant 
Tous  les  bagages  qui  se  trouveraient  entre  llm  et 
Augsburg  doivent  être  renfermés  dans  Augsbourg, 
de  sorte  que,  quand  même  des  partis  ennemis 
viendraient  entre  Llm  et  Augsbourg,  ils  ne  nous 
enlèvent  rien. 

Quant  aux  voyageurs  qui  ne  voudraient  pas  être 
renfermés  dans  Augsbourg,  ils  peuvent  passer  par 
Landsberg,  quoique  dans  les  cinq  ou  six  premiers 
jours  il  vaille  mieux  que  rien  ne  passe. 

Répandez  le  bruit  que  vous  marchez,  partie  en 
Tyrol  et  partie  sur  Munich.  Votre  payeur  peut  vous 
suivre,  pourvu  que  son  trésor  soit  attelé  par  ses 
chevaux. 

Quant  aux   dépôts    de    cavalerie ,    les   chevaux 
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écloppés,    on    peut    les    tenir    sur    les    remparts 
d'Augsbourg. 

Faites  déjà  vos  dispositions  pour  qu'à  quatre 
heures  du  matin  la  queue  de  vos  colonnes  ait  dé- 
passé Friedberg.  Poussez  de  fortes  reconnaissances 
sur  Dachau,  afln  d'être  assuré,  quand  vous  partirez, 
que  l'infanterie  ennemie  n'est  pas  arrivée  dans  cette 
position. 

Faites  en  sorte  que  je  reçoive  cette  nuit  l'état  de 
situation  de  votre  corps  en  hommes,  en  chevaux  et 
en  cartouches  d'infanterie  et  de  canon. 

Napoléon. 

P.  S.  Préparez  tout;  ne  faites  aucun  éclat  pré- 
maturé, et  que  ces  dispositions  ne  soient  connues 
du  public  que  lorsque  vous  serez  parti. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre. 


1126.  —  IMPORTA\CE  DU  MOUVEMENT  PRECEDENT 
SUR  PFAFFENHOFEJV. 

AU   MARÉCHAL    MASSÉNA ,     DUC    DE    RIVOLI,     COMMANDANT 
LE  4^  CORPS  DE  l'armée  d'alLEMAGXE  ,    A  AICHACH. 

Donauwœrth,  18  arril  1809. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre.  La  division 
que  vous  avez  à  Landsberg  et  les  quatre  régiments 
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de  cavalerie  légère  doivent  tâcher  de  gagner  Ai- 
chaçh,  ou  au  moins  faire  ce  qu'ils  pourront  sur  la 
route  d^Aiîgsbourg  à  Aichach;  mais  il  est  indispen- 
sable que  le  général  Oudinot,  avec  son  corps  et 
trois  autres  divisions,  que  vos  cuirassiers  et  ce  que 
vous  avez  d'autre  cavalerie,  couchent  à  PfafTen- 
hofen. 

Dans  un  seul  mot  vous  allez  comprendre  ce  dont 
il  s'agit.  Le  prince  Charles,  avec  toute  son  armée, 
a  débouché  hier  de  Landshut  sur  Ratisbonne;  il 
avait  trois  corps  d'armée  évalués  à  80,000  hommes. 
Les  Bavarois  se  sont  battus  toute  la  journée  avec 
son  avant-garde,  entre  Siegenburg  et  le  Danube. 
Cependant,  aujourd'hui  18,  le  duc  d'Auerstaedt, 
qui  a  60,000  hommes  français,  part  de  Ratisbonne 
et  se  porte  sur  Neustadt.  Ainsi  lui  et  les  Bavarois 
agiront  de  concert  contre  le  prince  Charles.  Dans 
la  journée  de  demain  19,  tout  ce  qui  sera  arrivé  à 
Pfaffenhofen  de  votre  corps,  auquel  se  joindront  les 
Wurtembergeois,  une  division  de  cuirassiers  et  tout 
ce  qu'on  pourra,  pourra  agir,  soit  pour  tomber  sur 
les  derrières  du  prince  Charles,  soit  sur  la  colonne 
de  Freising  et  de  Moosburg,  et  enfin  entrer  en 
ligne.  Tout  porte  donc  à  penser  qu'entre  le  18,  le 
19  et  le  20,  toutes  les  affaires  d'Allemagne  seront 
décidées.  Aujourd'hui  18,  les  Bavarois  peuvent  en- 
core continuer  à  se  battre  sans  grand  résultat,  puis- 
qu'ils cèdent  toujours  du  terrain;  mais  ils  harcè- 
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lent  et  retardent  d'autant  la  marche  de  l'armée 
ennemie.  Le  duc  d'Auerstaed  est  prévenu  de  tout, 
le  général  de  Wrede  lui  envoie  tous  les  prisonniers. 
Aujourd'hui  il  est  possible  que  Ton  ne  tire  que 
quelques  coups  de  fusil.  Entre  Ratisbonne  et  le  lieu 
où  était  leprince  Charles,  il  n'y  avait  encoreque  neuf 
lieues.  Ce  n'est  donc  que  le  19  qu'il  peut  y  avoir 
quelque  chose,  et  vous  voyez  actuellement,  d'un 
coup  d'ceil,  que  jamais  circonstance  ne  voulut  qu'un 
mouvement  soit  plus  actif  et  plus  rapide  que  celui- 
ci.  Sans  doute  que  le  duc  d'Auerstaedt,  qui  a  près  de 
60,000  hommes,  peut  à  la  rigueur  se  tirer  hono- 
rablement de  cette  affaire;  mais  je  regarde  l'en- 
nemi conîme  perdu  si  Oudinot  et  vos  trois  divisions 
ont  débouché  avant  le  jour  et  si,  dans  cette  circon- 
stance importante,  vous  faites  sentir  à  mes  troupes 
ce  qu'il  faut  qu'elles  fassent.  Envoyez  des  postes  de 
cavalerie  au  loin.  Il  paraît  que  les  Autrichiens  n'ont 
à  Munich  et  sur  cette  direction  qu'un  corps  de 
12,000  hommes.  L'importance  de  votre  mouve- 
ment est  telle,  qu'il  est  possible  que  je  vienne  moi- 
même  joindre  votre  corps.  Votre  cavalerie,  qui 
était  à  Dachau,  peut  en  partir,  se  diriger  et  venir 
vous  joindre  à  Pfaffenhofen.  Quant  au  général  qui 
est  à  Landsberg,  il  forme  avec  son  corps  votre 
arrière-garde,  qui  sera  à  six  ou  sept  heures  de  dis- 
tance. Cela  peut  être  utile  et  n'a  pas  d'inconvé- 
nient. S'il  le  faut,  il  aura  toujours  rejoint  le  deuxième 
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OU  le  troisième  jour.  Enfin  les  quatre  régiments 
de  cavalerie  légère  peuvent  dans  la  journée  de 
demain,  ou  après-demain  au  plus  tard,  avoir  re- 
joint votre  tête. 

Napoléon. 

Activité,  activité,  vitesse!  Je  me  recommande  à 

vous. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre. 


1127.  —  MANOEUVRES  PROJETEES  PAR  L'EMPEREUR 
POUR  ATTAQUER  L'ENNEMI. 

AU    MARÉCHAL    MASSÉNA ,     DUC    DE     RIVOLI,     COMMANDANT 
LE  4*  CORPS  DE  l'armée  d'aLLEMAGXE,  A  FREISING. 

Ingolstadt,  19  avril  1809.  midi. 

Je  reçois  votre  lettre  de  ce  matin  six  heures.  Je 
suppose  que  vous  aurez  fait  pousser  les  4,000 
hommes  que  vous  avez  devant  vous  de  manière 
qu'ils  n'échappent  pas,  et  que  cela  ne  se  hornera 
pas  aux  400  prisonniers  que  vous  m'annoncez. 

A  Au  et  à  Freising  il  n'y  a  pas  grand'chose,  peut- 
être  le  reste  du  corps  que  vous  avez  battu  et  qui, en 
entier,  était  de  cinq  régiments. 

Nos  opérations  se  dessinent.  Voici  le  véritable 
état  des  choses.  Le  prince  Charles,  avec  toute  son 
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armée,  était  ce  matia  à  une  journée  de  Ratisbonne 
et  a  sa  ligne  d'opération  sur  Landshut.  Le  duc 
d'Auerstaedt,  cette  nuit  et  ce  matin,  a  évacué  Ratis- 
bonne pour  se  porter  sur  Neustadt  et  se  joindre 
avec  les  Bavarois.  Je  m'attendais  donc  aujourd'hui 
à  une  affaire;  cependant  il  est  midi,  et  le  canon  ne 
s'est  pas  encore  fait  entendre.  Vous  voyez  que,  par 
cette  manœuvre,  je  refuse  ma  gauche,  voulant 
avancer  ma  droite  que  vous  formez  et  qui,  dès 
aujourd'hui,  commence  à  entrer  en  jeu.  Ce  soir 
ou  demain  on  se  battra  peut-être  à  la  gauche. 

Poussez  le  corps  d'Oudinot  sur  Au  et  sur  Frei- 
sing.  Poussez  des  postes  sur  Munich  pour  savoir  ce 
qu'il  y  a.  Les  habitants  du  pays  étant  pour  nous, 
.  vous  pouvez  envoyer  des  estafettes  partout. 

De  Freising  et  d'Au,  selon  les  renseignements 
que  je  recevrai  aujourd'hui,  je  vous  dirigerai  sur 
Landshut;  et  alors  le  prince  Charles  se  trouverait 
avoir  perdu  sa  ligne  d'opération,  sa  protection  qui 
est  risar,  et  serait  attaqué  par  sa  gauche. 

Je  vous  dis  de  porter  une  division  à  Au  et  pas 
toutes  sur  Freising,  parce  que,  si  la  gauche  était  en- 
gagée plus  que  je  ne  le  désire,  la  division  qui  sera 
à  Au  aura  fait  une  marche  au  secours  delà  gauche. 

Tout  ceci  doit  s'éclaircir  aujourd'hui,  et  les  mo- 
ments sont  précieux.  Tenez  le  corps  d'Oudinot 
disponible  et  placez  vos  quatre  divisions  autour 
de  Pfaffenhofen,  sur  les  trois  directions  de  Neustadt, 
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Freising  et  Au,  afin  que,  selon  les  circonstances, 
une  d'elles  marche  la  première  et  dirige  les  co- 
lonnes sur  le  point  où  il  faudra  marcher.  Ici ,  tout 
est  calcul  d'heures.  Du  reste,  12  ou  15,000  hommes 
de  cette  canaille  que  vous ,  avez  battue  ce  matin 
doivent  être  attaqués,  tête  baissée,  par  6,000  de 
nos  gens. 

Une  henre  après  midi. 

P.  S.^ .  Au  lieu  de  placer  une  division  d'Oiidinot 
à  Au,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  le  primata  qui  vient  de 
vous  être  expédié  par  un  officier  d'ordonnance, 
vous  placerez  cette  division  sur  Neustadt,  afin 
qu'elle  gagne  une  marche  pour  soutenir  la  gauche  ; 
et  l'autre  division,  vous  la  placerez  comme  il  est  dit 
ci-dessus,  sur  Freising. 

D'après  la  miaute.  Archives  de  l'Empire. 


1128.  —  INSTRUCTIONS  A  LA  SUITE  DES  COMBATS 
DE  THAXN  ET  D'ABENSBERG. 

AU     MARÉCHAL     DAVOUT ,     DUC     d'aUERSTAEDT  ,     COMMAXDAXT 
LE   3®   CORPS    DE   l'armée    d' ALLEMAGNE ,    A    TEUGEN. 

Rohr,  21  avril  1809,  cinq  heures  du  matia. 

La  journée  d'avant-hier  et   d'hier  est  un  autre 
*  Cette  lettre  fut  expédiée  en  primata  et  duplicata  au  ma- 
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lena.  Le  duc  de  Rivoli  a  dû  arriver  hier  à  Landshnt, 
depuis  hier  trois  heures  après-midi.  Vous  n'avez 
devant  vous  qu'un  rideau  de  trois  régiments  d'in- 
fanterie. J'ai  fait  occuper  hier  les  villages  de 
Thann;  on  y  a  trouvé  beaucoup  de  blessés. 

J'ordonne  ce  matin  au  duc  de  Danzig,  avec  les 
divisions  française  Demont  et  bavaroise  Deroy  et  les 
cuirassiers  Saint-Germain,  de  se  porter  sur  Lang- 
quaid,  de  mettre  en  déroute  cette  arrière-garde 
qui  couvre  leurs  parcs  et  leurs  blessés,  et  de  tout 
ramasser  dans  la  journée.  Si  vous  entendez  le  ca- 
non, ce  sera  cela;  en  cas  de  besoin,  vous  devrez 
Tappuyer. 

La  division  Boudet  a  couché  à  Neustadt.  Je  lui 
donne  ordre  de  se  rendre  à  Abensberg.  Cette 
belle  division  est  sous  vos  ordres. 

Voilà  ce  que  vous  avez  à  faire.  Le  duc  de  Danzig 
va  poursuivre  les  parcs,  les  équipages  et  même  le 
prince  Charles  s'il  prend  la  direction  de  l'isar  et 
qu'il  aille  à  Landshut  par  Eckmûhl ,  soit  qu'il  aille 
àSlraubing;  appuyez-le  s'il  en  est  besoin. 

Lorsque  vos  derrières  seront  nettoyés,  que  vous 

réchal  Masséna  :  \e  primata,  à  midi,  par  un  officier  d'ordon- 
nance de  l'I'^mpereur  ;  le  duplicata,  à  une  heure  de  Taprcs- 
midi,  par  un  aide  de  camp  du  maréchal,  qui  retournait  près  de 
lui.  A  ce  moment,  l'Kmpereur,  montant  à  cheval,  changea  les 
dispositions  qu'il  venait  de  prescrire  pour  le  corps  d'Oudinot  ; 
il  dicta  alors  le  post-scriptum  ci-dessus,  qui  modifie  ses  premiers 
ordres, 


i 
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aurez  ramassé  hommes,  bagages  perclus,  vous  vous 
porterez  sur  Ratisbonne  ;  vous  attaquerez  Bellegarde 
et  Kleuau.  Vous  les  poursuivrez  et  les  acculerez 
dans  les  montagnes  de  la  Bohême;  vous  ferez  en 
sorte  que  la  rive  gauche  du  Danube  soit  purgée,  et 
qu'il  ne  puisse  rentrer  que  des  débris. 

Je  me  rends  à  Landshut,  et,  aussitôt  que  j'aurai 
fait  tout  le  mal  possible  à  rennemi,  je  le  prévien- 
drai sur  rinn.  J'attends  dans  la  journée  fréquem- 
ment de  vos  nouvelles.  Je  serai  sur  la  route  deRohr 
à  Landshut. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1129.  —  ORDRE  DE  SK  PORTER  SUR  ECKMUHL. 

M]     MARÉCHAL     LAXNES ,     DUC     DE     MONTEBELLO ,     COMMANDANT 
LE    2'-    CORPS    DE   l'armée   d' ALLEMAGNE ,    A    LANDSHUT. 

Landshut,  22  avril  1809,  trois  heures  du  matin. 

Le  duc  d'Auerstaedt  est  toujours  aux  prises.  Le 
général  Vandamme  est  parti  avec  l'infanterie  uur- 
tembergeoise  et  trois  régiments  de  cavalerie  légère 
pour  marcher  sur  Eckmûhl.  Je  désire  que  vous 
partiez  de  manière  à  être  arrivé  à  sept  heures  à 
Ergoltsbach;  vous  prendrez  en  passant  à  Essenbach 
la   division  Saint-Sulpice.  Vous   pousserez  devant 
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VOUS  les  Wurtembergeois  jusqu'à  Neufahrn  et  même 
jusqu'à  la  petite  rivière  deLaber.  Indépendamment 
des  Wurtembergeois,  des  cuirassiers  Saint-Sulpice, 
vous  aurez  sous  vos  ordres  les  divisions  Gudin  et 
Morand. 

Je  m'y  porterai  moi-même  aussitôt  que  possible. 
Vous  me  ferez  connaître  les  nouvelles  que  vous  ap- 
prendrez de  ce  côté.  Vous  choisirez  sur  la  petite  ri- 
vière-de  Laber  une  bonne  position.  Mon  intention 
est  que,  aussitôt  que  vous  aurez  reçu  des  nouvelles 
du  maréchal  Davout,  vous  marchiez  sur  Eckmuhl, 
et  attaquiez  l'ennemi  de  tous  côtés.  Je  fais  appuyer 
votre  mouvement  par  le  duc  de  Rivoli  et  ses  trois 
divisions,  qui  viennent  d'arriver.  Puisque  l'ennemi 
est  têtu,  il  faut  l'exterminer.  Faites  partir,  sans 
perdre  un  moment,  la  division  Gudin;  ces  troupes 
ne  pourraient  partir  trop  tôt. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1130.  —  ORDRES  POUR  LA  FORMATIOM  D'UN  CORPS 
D'OBSERVATION  DE  L'ELBE. 

A    ALEXANDRE,     PRINCE    DE    XEUCHATEL,     MAJOR    GÉNÉRAL 
DE    l'armée    d'aLLEMAGXE,    A    BLRGHAUSEN. 

Burghausen,  29  avril  1809 

Mon  Cousin,  mon  intention  est  de  former  dans  le 
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comté  de  Hanau  un  corps  d'observation  qui  sera 
commandé  par  le  duc  de  Valmy,  qui  aura  sous  ses 
ordres  les  généraux  de  division  Rivaud  et  Beauniont, 
le  général  de  brigade  Boyer  et  deux  autres  géné- 
raux de  brigade  que  nommera  le  ministre  de  la 
guerre.  Ce  corps  sera  composé,  1*  de  trois  régiments 
provisoires  de  dragons,  les  plus  en  état  des  six  qui 
se  forment  à  Strasbourg,  au  cboix  du  général 
Beaumont,  qui  partira  avec  ces  trois  régiments; 
2"  des  4*' bataillons  des  75%  36%  46"  et  50"  qui  sont 
à  Paris  et  qui  reçoivent  Tordre  de  se  porter  sur 
Mayence;  3°  des  demi-brigades  provisoires  de  ré- 
serve qui  se  réunissent  à  Mayence,  à  Metz  et  à 
Sedan,  formant  8,000  bommes;  4"  de  douze  pièces 
d'artillerie  qui  seront  organisées  à  Mayence.  Tout 
cela  formera  un  corps  de  14,000  hommes,  qui  por- 
tera le  nom  de  corps  d'observation  de  TElbe. 
Donnez  les  ordres  directement  pour  ce  qui  fait 
partie  de  l'armée,  c'est-à-dire  pour  les  trois  régi- 
ments provisoires  de  dragons,  au  général  Beaumont. 
Si  sa  division  était  déjà  partie,  il  se  porterait  sur 
Hanau  avec  ses  trois  meilleurs  régiments,  et  les 
trois  autres  continueraient  leur  route  sur  Augsburg, 
sous  les  ordres  du  général  de  brigade  Picard.  Pour 
les  troupes  qui  sont  dans  l'intérieur  de  la  France, 
transmettez  les  ordres  au  ministre  de  la  guerre. 
Recommandez  au  duc  de  Valmy  de  porter,  aussitôt 
que  possible,  son  quartier  général  à  Hanau,  d'y 
VI.  10 
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réunir  ses  troupes,  et  surtout  de  les  faire  donner 
ensemble  et  de  ne  pas  les  éparpiller  ;  enfin  de 
faire  grand  bruit  de  la  formation  de  son  corps 
et  de  répandre  qu'il  est  de  50,000  hommes, 
avec  lesquels  il  devra  se  porter  partout  où  il  serait 
nécessaire. 

Napoléon. 

D'après  l'original.  Dépôt  de  la  guerre. 


1131.  —  REPROCHES  SUR  LA  CONDUITE  DES  OPERATIONS 
EJV  ITALIE. 

A   EUGÈNE   NAPOLÉON,    VICE-ROI    d'iTALIE,    A    CALDIERO. 

Burghausen,  30  avril  1809. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  22,  qui  m*ar- 
rive  par  la  poste.  Je  vois  avec  peine  que  vous  ayez 
abandonné  la  Piave.  Vous  trouvez  étrange  que 
Fennemi  ne  s'y  soit  pas  présenté;  j'aurais  été  étonné 
qu'il  l'eût  fait  et  qu'il  ne  se  fût  pas  contenté  de  con- 
quérir en  un  jour  tout  le  pays  de  l'Isonzo  à  la 
Piave.  Si,  au  lieu  de  couper  le  pont  de  la  Piave, 
vous  eussiez  garni  la  tête  de  pont,  et  que  vous 
eussiez  montré  l'intention  de  vous  y  défendre,  l'en- 
nemi n'aurait  pas  été  passer  cette  rivière,  Venise 
n'eût  pas  été  bloquée,  et  tout  le  pays  entre  la 
Piave  et  l'Adige  livré  au  pillage    Mais  si,  contre 
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toute  attente,  Tennemi  eût  tenté  de  passer  la  Piave, 
et  que  vous  n'eussiez  pas  été  dans  le  cas  de  vous  y 
opposer,  qui  vous  eût  empêché  de  vous  retirer? 
Vous  avez  vwgt-quatre  heures  devant  vous.  Je  vois 
avec  peine  que  vous  n'avez  ni  hahitude  ni  notion  de 
la  guerre.  J'ignore  encore  la  situation  de  mon 
armée,  l'état  de  mes  pertes  en  hommes,  en  géné- 
raux, en  drapeaux,  en  canons,  et  je  suis  livré  aux 
rapports  des  Autrichiens,  qui  sont  nécessairement 
exagérés.  Ne  valait-il  pas  mieux  me  faire  connaître 
l'état  des  choses?  Il  est  douloureux  de  penser  que, 
sans  raison,  tout  le  pays  entre  la  Piave  et  l'Adige 
ait  été  pillé  par  les  Autrichiens.  La  Piave  était  une 
assez  bonne  ligne  pour  que  vous  ayez  essayé  de  la 
garder.  Les  Autrichiens  sont  si  peu  accoutumés  à 
faire  ainsi  la  guerre,  qu'ils  ont  été  étonnés  que 
vous  n'ayez  pas  conservé  la  ligne  de  la  Livenza,  qui 
était  une  bonne  ligne  de  ralliement  pour  vous; 
aussi  ne  conçoivent-ils  pas  que  vous  ayez  abandonné 
la  Piave.  A  la  guerre  on  voit  ses  maux  et  on  ne  voit 
pas  ceux  de  l'ennemi;  il  faut  montrer  de  la  con- 
fiance. Jusqu'à  ce  que  l'ennemi  eût  tenté  de  forcer 
le  pont  de  la  Piave,  vous  deviez  vous  maintenir 
dans  la  tète  de  pont,  si  vous  étiez  toujours  à  même 
de  couper  le  pont,  quand  même  l'ennemi  eût  passé 
plus  haut  ou  plus  bas.  Le  résultat  de  cela  est  très- 
fàcheux  pour  moi  et  pour  mes  peuples  d'Italie. 
La  guerre  est  un  jeu  sérieux,  dans  lequel  on  peut 
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compromettre  sa  réputation  et  son  pays;  quand  on 
est  raisonnable,  on  doit  se  sentir  et  connaître  si  Ton 
est  fait  ou  non  pour  ce  métier.  Je  sais  qu'en  Italie 
vous  affectez  de  mépriser  Masséna;  si  je  l'eusse  en- 
voyé, ce  qui  est  arrivé  n'aurait  point  eu  lieu. 
Masséna  a  des  talents  militaires  devant  lesquels  il 
faut  se  prosterner;  il  faut  oublier  ses  défauts,  car 
tous  les  hommes  en  ont.  En  vous  donnant  le  com- 
mandement de  l'armée,  j'ai  fait  une  faute;  j'aurais 
dû  vous  envoyer  Masséna  et  vous  donner  le  comman- 
dement de  la  cavalerie,  sous  ses  ordres.  Le  prince 
royal  de  Bavière  commande  une  division  sous  le  duc 
de  Danzig.  Les  rois  de  France,  des  empereurs  même 
régnants,  ont  souvent  commandé  un  régiment  ou 
une  division  sous  les  ordres  d'un  vieux  maréchal. 
Je  pense  que,  si  les  circonstances  deviennent  pres- 
santes, vous  devez  écrire  au  roi  de  Naples  de  venir 
à  l'armée;  il  laissera  le  gouvernement  à  la  Reine. 
Vous  lui  remettrez  le  commandement  et  vous  vous 
rangerez  sous  ses  ordres;  cela  sera  d'un  bon  effet 
et  convenable.  Il  est  tout  simple  que  vous  ayez 
moins  d'expérience  de  la  guerre  qu'un  homme  qui 
la  fait  depuis  seize  ans.  Je  n'ai  point  de  mécontente- 
ment des  fautes  que  vous  avez  faites,  mais  de  ce  que 
vous  ne  m'écrivez  pas,  et  que  vous  ne  me  mettez 
point  à  même  de  vous  donner  des  conseils  et  même 
de  régler  ici  mes  opérations.  Si  vous  saviez  l'his- 
toire, vous  sauriez  que  les  quolibets  ne  servent  à 
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rien,  et  que  les  plus  grandes  batailles  dont  This- 
toire  fasse  mention  n'ont  été  perdues  que  pour  avoir 
écouté  les  propos  des  armées.  Je  vous  répète  donc 
que  je  pense  qu'à  moins  que  Tennemi  ne  se  soit 
déjà  retiré,  et  peut-être  même  dans  tous  les  cas,  il 
est  convenable  que  vous  écriviez  au  roi  de  A'aples 
de  venir  à  Tarmée,  vous  faisant  un  mérite  et  une 
gloire  de  servir  sous  un  plus  ancien  que  vous.  Vous 
lui  manderez  que  vous  êtes  autorisé  par  moi  à  cette 
démarche  et  qu'à  son  arrivée  il  trouvera  ses  lettres 
de  commandement, 

Napoléo\'. 

D\jrès  la  copie  comm    par  S.  A.  I.  M"»^  la  duchesse  de  Leuchleaberg. 


1132.  —  I\IPORTANGE   DE  PASSAU;    INSTRUGTIOXS  AU 
GENIE,  A  L'ARTILLERIE  ET  A  L'INTEXDAXGE. 

A  ALEXAMDRE,    PRINCE    DE    NEUCHATEL ,    MAJOR   GENERAL 
DE   l'armée    d' ALLEMAGNE,     A    BRAUNAU. 

Braunau,  1"  mai  1809. 

Le  point  de  dépôt  principal  de  l'armée  est  Passau . 
C'est  là  où,  en  cas  de  retraite,  mon  intention  est  de 
passer  l'Inn,  et  c'est  autour  de  Passau  que  j'ai  le 
projet  de  constamment  manœuvrer  en  cas  d'un 
mouvement  rétrograde  de  l'armée.  Braunau,  Schaer- 

10. 
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ding,  Burghausen,  sont  pour  moi  des  points  indiffé- 
rents. Mon  intention  est  de  laisser  constamment  à 
Passau  au  moins  10,000  hommes  de  garnison; 
Passau  doit  donc  être  le  centre  de  toutes  mes  muni- 
tions de  guerre,  magasins  de  réserve  et  de  tous  mes 
hôpitaux. 

Communiquez  la  copie  de  cette  dépêche  au  gé- 
néral d'artillerie,  au  général  du  génie  et  à  l'inten- 
dant de  l'armée,  pour  que  chacun  s'y  conforme  dans 
les  détails  de  son  service. 

GÉNIE. 

Passau  a  un  fort  sur  la  rive  gauche  du  Daniihe,  à 
l'abri  d'un  coup  de  main;  il  faut  qu'il  soit  constam- 
ment approvisionné  pour  1,000  hommes  pendant 
quatre  mois. 

Passau  est  un  isthme  de  400  toises,  ayant  an- 
cienne enceinte,  fossé  et  contrescarpe.  Il  est  néces- 
saire que  cette  enceinte  soit  armée,  le  fossé  nettoyé 
et  une  demi-lune  établie  devant  la  porte,  qui  flanque 
toute  l'enceinte.  Par  ce  moyen,  cette  place  sera  à 
l'abri  d'un  coup  de  main,  même  avec  une  petite 
garnison.  Mais  cette  enceinte  est  dominée  par  une 
hauteur  sur  laquelle  il  sera  établi  un  fort  revêtu  en 
bois  comme  l'est  celui  de  Praga;  mais,  en  atten- 
dant, il  aura  toute  la  force  d'un  ouvrage  de  cam- 
pagne. Enfin,  lorsque  ces  premiers  ouvrages  seront 
avancés,  on  fera  sur  la  rive  gauche  du  Danube  un 
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ouvrage  qui  augmentera  la  solidité  et  la  force  de  ce 
fort.  On  prendra  tous  les  moyens  pour  remplir  les 
trois  buts  suivants  : 

P  Se  rendre  maître  absolu  du  cours  de  Tlnn  et 
de  celui  du  Danube,  de  manière  que  rien  ne  puisse 
passer  sans  être  coulé  bas  ; 

2"  Etre  maître  du  pont  du  Danube  et  pouvoir  ma- 
nœuvrer sur  les  deux  rives  sans  que  l'ennemi  puisse 
l'empêcher  ; 

3"  Etre  maître  du  pont  de  l'Inn  de  manière  à  pou- 
voir manœuvrer  sur  les  deux  rives  sans  que  l'en- 
nemi puisse  Tempêcher. 

Comme  il  n'y  a  point  de  temps  à  perdre  en  dis- 
cussion, vous  ferez  connaître  au  général  du  génie 
que  je  lui  donne  plein  pouvoir  pour  commencer  les 
travaux,  en  remplissant  ces  différents  buts. 

Comme  je  suis  dans  l'intention  de  laisser  une 
garnison  à  Passau,  il  y  aura  suffisamment  d'hommes 
pour  sa  défense.  La  place  sera  inattaquable,  parce 
que  l'ennemi  devra  ouvrir  la  tranchée  contre  l'ou- 
vrage en  terre,  situé  favorablement,  avant  d'appro- 
cher l'enceinte  de  la  place.  On  déblayera  le  pour- 
tour de  la  ville  sur  le  ccMé  qui  fait  face  à  l'Inn  et  sur 
celui  qui  fait  face  au  Danube,  et  l'on  cherchera  à 
placer  des  pièces  sur  l'enceinte  et  là  où  cela  pourra 
être  favorable  à  la  défense  de  la  place. 

On  établira  sur  la  rive  droite  de  l'Inn  un  camp 
retranché  et  un  réduit,  de  manière  que  le  pont  soit 
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situé  à  l'abri  de  toute  attaque  et  que  1,000  hommes 
puissent  le  défendre  contre  10,000,  et  de  manière 
aussi  que  12  ou  15,000  hommes  puissent  y  trouver 
un  refuge  et  s'y  battre  avec  avantage. 

Ordonnez  au  général  du  génie  qu'il  y  ait  deux 
compagnies  de  sapeurs.  Le  général  Chambarlhiac 
sera  chargé  en  chef  de  conduire  ces  travaux.  Il  faut 
qu'il  ait  suffisamment  d'officiers  du  génie  pour  tra- 
vailler à  tous  les  ouvrages  à  la  fois.  Qu'il  donne  au 
général  Chambarlhiac  l'argent  nécessaire. pour  les 
travaux.  Comme  je  laisse  là  10,000  hommes  de 
garnison,  ils  pourront  fournir  5,000  travailleurs  par 
jour,  indépendamment  de  4;  ou  5,000  paysans. 

On  reconnaîtra  bien  les  routes  qui  arrivent  à 
Passau  et  particulièrement  celle  de  la  rive  droite  du 
Danube  qui  le  descend  sans  passer  à  Schaerding  et 
qui  remonte  du  côté  de  Straubing,  de  manière  que, 
si  l'ennemi  était  maître  de  Tlnn,  on  pût  se  retirer 
sans  lui  prêter  le  flanc. 

ARTILLERIE. 

Le  travail  de  l'artillerie  pour  Passau  doit  être 
considéré  sous  deux  points  de  vue,  comme  devant 
contribuer  à  la  défense  de  la  place  et  comme  dépôt 
de  l'armée. 

Comme  contribuant  à  la  défense  de  la  place  :  on 
fera  venir  toute  l'artillerie  prise  à  l'ennemi  sur  le 
champ  de  bataille  de  Ratisbonne,  les  douze  pièces 
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du  pont  de  Rain,  dont  j'ai  ordonné  que  six  fussent 
à  Schaerding  ;  enfin  on  fera  venir  des  pièces  de  24 
et  des  obusiers  soit  d'Augsbourg,  Wiirzbourg  et  du 
haut  Palatinat  ;  mais  il  faut  que  Fartillerie  soit  en 
grande  quantité.  L'istbme  ayant  400  toises,  le  pour- 
tour autour  de  la  rivière  et  les  ouvrages,  tout 
cela  doit  demander  l'emploi  au  moins  de  cent 
pièces  de  canon.  On  y  placera  un  colonel  d'ar- 
tillerie, deux  officiers  en  résidence,  deux  com- 
pagnies d'artillerie,  une  escouade  d'ouvriers,  un 
artificier  et,  en  outre,  trois  compagnies  d'artillerie 
bavaroise. 

Comme  dépôt  de  l'armée  :  c'est  là  que  doivent  être 
les  armes  de  rechange,  les  ateliers  d'armuriers,  les 
cartouches  de  canon  et  d'infanterie  qui  doivent  être 
en  première  ligne.  On  fera  venir  d'Clm  et  d'Augs- 
bourg les  munitions  qui  s'y  trouvent,  sauf  à  rem- 
placer à  Augsbourgles  munitions  qui  doivent  être  en 
deuxième  ligne.  On  observera  que  tout  le  pays  entre 
Vienne  et  Passau  peut  être  franchi  en  peu  de  jours; 
que  Passau  n'est  qu'à  80  lieues  de  Vienne,  que  l'on 
peut  faire  en  dix  jours.  Il  n'y  aura  plus  aucun  trans- 
port d'artillerie  ni  sur  Burghausen,  Braunau  ou 
Schaerding;  tout  doit  être  à  Passau  et  à  Augsbourg. 

INTEl^DANT  GÉNÉRAL. 

Ce  service  se/  considère  également   sous   deux 
points  de  vue. 
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Pour  la  défense  de  Passau,  il  faut  des  magasins, 
en  biscuit,  farine  et  eau-de-vie,  pour  10,000  hom- 
mes pendant  quarante  jours,  des  hôpitaux  pour 
3,000  malades  et  enfin  tous  les  dépôts  de  Tarmée. 

On  maintiendra  toujours  comme  magasin  de 
réserve  un  million  de  rations  de  biscuit,  deux  mil- 
lions de  rations  de  farine,  de  l'eau-de-vie  en  pro- 
portion, 200,000  rations  d'avoine,  de  manière  à 
avoir  pour  toute  Tarmée  pendant  trente  jours,  et 
que  150,000  hommes  puissent  manœuvrer  autour 
pendant  quinze  jours.  Un  événement  peut  me  for- 
cer à  évacuer  Vienne;  mon  intention  est  de  manœu- 
vrer autour  de  Passau. 

Le  dépôt  général  de  la  cavalerie  sera  établi  le 
long  de  rinn  et  du  Danube;  Passau  sera  le  quartier 
général;  c'est  là  que  seront  les  selles,  brides,  pour 
remonter  la  cavalerie. 

Vous  ferez  comprendre  aux  trois  chefs  d'admi- 
nistration combien  le  point  que  je  leur  donne  est 
favorable  pour  le  transport  et  les  arrivages  ;  au 
commandant  du  génie  combien  ce  point  lui  est  fa- 
vorable, puisqu'il  a  à  sa  disposition  les  bois  de  Flnn 
et  du  Danube. 

Mon  intention  est  que,  sur  les  840  marins  du 
bataillon  qui  est  en  marche,  240  restent  à  Passau 
pour  activer  les  travaux,  et  que  Ton  fasse  dans  le 
pays  des  réquisitions  d'ouvriers,  enfin  que  Ton 
n'épargne  rien  pour  activer  ces  travaux. 
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MARINE. 

A  la  position  de  Passau  est  aussi  attachée  la  navi- 
gation du  Danube.  Le  bataillon  de  marins  qui  est  à 
la  hauteur  d'Augsbourg  se  dirigera  sur  Passau  ;  vous 
ordonnerez  au  général  du  génie  sous  les  ordres  de 
qui  il  sera  de  faire  faire,  en  s*entendant  avec  les 
ingénieurs  de  la  marine  et  le  capitaine  Baste,  six 
barques  bastinguées  et  armées,  pour  être  maître  du 
Danube.  On  achètera  pour  mon  compte  des  barques 
pour  le  double  objet  de  transporter  des  troupes  et 
de  construire  des  ponts  sur  le  Danube  et  sur  l'Inn. 
On  aura  soin  d'enrôler  des  pilotes,  que  Ton  con- 
servera en  les  payant  bien. 

Napoléon. 

D'après  l'original.  Dépôt  de  la  guerre. 


1133.  —  INSTRUGTIÔXS  RELATIVES  AUX  MOUVEMENTS 
QUE  L'ENNEMI  POURRAIT  FAIRE  SUR  LES  DERRIÈRES 
DE  L'ARMÉE. 

AU    MARÉCHAL    DAVOLT,     DUC     d'aUERSTAEDT  ,     COMMANDANT 
LE   3*   CORPS   DE    l'armée    D'ALLEMAGNE,    A   LIXZ. 

Saint-Pœlten ,  9  mai  1809,  quatre  heures  du  matin. 

Mon  Cousin,   le    major  général  vous  a  envoyé 
Tordre  de  mouvement  de  l'armée.  Celle  du  prince 
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Louis  et  du  général  Hiller  a  évacué  Saint-Pœlten. 
Les  trois  quarts  de  cette  armée  ont  passé  le  pont  de 
Krenis,  Fautre  quart  s'est  dirigé  sur  Vienne.  La 
proclamation  insérée  dans  les  journaux  de  Vienne 
du  6  porte  à  penser  qu'ils  veulent  défendre  la  ville 
avec  la  landwehr  et  les  habitants.  L'empereur  a 
passé  à  Krems.  Tout  porte  à  penser  que  le  prince 
Charles  a  pensé  pouvoir  se  réunir  à  Krems  ou  à 
Vienne.  Tout  cela  est  probable,  mais  n'est  pas  cer- 
tain. Le  général  Oudinot  est  ce  matin  à  Siegharts- 
kirchen  ;  le  général  Saint-Hilaire  avec  le  maréchal 
Bessières,  à  l'abbaye  de  Gœttweig,  vis-à-vis  Mau- 
tern,  pour  chercher  à  s'en  emparer  et  à  brûler  le 
pont  qui  va  à  Krems.  Le  duc  de  Rivoli,  qui  a  cou- 
ché à  Alœlk,  y  laisse  une  division,  et  les  autres 
se  rendent  ici.  Je  suppose  que  vos  deux  divisions 
sont  en  marche  et  que  le  prince  de  Ponte-Corvo  se 
trouve  entre  Passau  et  Ratisbonne.  Vous  ne  m'avez 
point  donné  de  nouvelles  du  général  Dupas;  en- 
voyez quelqu'un  pour  savoir  comment  vont  ses  tra- 
vaux. Il  est  convenable  qu'il  donne  signe  de  vie. 

Si  de  Budweis,  où  il  paraît  que  le  prince  Charles 
était  il  y  a  quelques  jours,  il  voulait  manœuvrer 
sur  nos  derrières,  il  pourrait  déboucher  par  les 
points  de  Mauthausen  ou  de  Linz.  Le  général  Van- 
damme,  qui  sera  chargé  de  surveiller  ce  point, 
devra  avoir  le  commandement  d'Enns,  et  surveiller 
la  route  de  Mauthausen  et   celle  qui  arrive  à  Linz. 
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Il  faut  aussi  qu'il  y  ait  un  parti  à  Stcyer  peur  sur- 
veiller les  routes  qui  y  aboutissent. 

Je  pense  que  votre  présence  est  encore  néces- 
saire à  Linz.  Profitez-en  pour  bien  placer  vos  pos- 
tes vis-à-vis  Mauthausen  et  Linz  et  à  Steyer,  et  le 
bien  faire  entendre  an  général  Vandamme.  Il  doit 
avoir  une  communication  avec  le  prince  de  Ponte- 
Corvo.  Vos  deux  divisions  qui  sont  en  marche  ne 
doivent  pas  trop  se  presser,  mais  mettre  tout  le 
temps  nécessaire.  Le  second  débouché  par  où 
l'ennemi  peut  marcher  sur  nous  est  Krems  et  Mœlk, 
qui  peuvent  être  considérés  comme  un  seul  ;  mais 
l'un  et  l'autre  sont  si  près  de  Vienne  que  c'est 
presque  dans  le  centre  des  opérations.  Une  des 
choses  qui  peuvent  nous  embarrasser,  c'est  le  pain. 
Envoyez-nous  par  eau  et  faites  débarquer  sur  Ips  et 
Mœlk  tout  le  pain  que  vous  pourrez.  De  Mœlk  on 
l'enverra  chercher  par  terre,  car  il  ne  faut  pas  son- 
ger à  le  faire  passer  devant  Krems.  Envoyez-nous 
par  terre  des  convois  de  pain,  farine  et  biscuit. 
Procurez-vous  des  voitures  dans  les  environs  de 
Linz,  et  au  pis  aller  envoyez-nous  votre  bataillon 
d'équipages  chargé  de  biscuit  ou  de  pain.  Tâchez 
de  savoir  positivement  où  se  trouve  le  prince  de 
Ponte-Corvo;  il  me  tarde  qu'il  se  rapproche  de 
nous.  Envoyez-nous  la  plus  grande  partie  de  votre 
cavalerie  légère.   Recommandez  bien  à  vos  convois 

de  débarquer  à  Mayerhofen,  premier  village  avant 
ïi.  11 
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Mœlk,  et  d'en  prévenir  sur-le-champ  le  commandant 
de  Mœlk,  pour  qu'il  me  le  fasse  savoir. 

Napoléon. 

D'après  l'original  comm.  par  M"*  la  maréchale  princesse  d'Eckmiibl 


1134.  —  REPROCHES  SUR  LE  MANQUE  DE  CARTES. 

AU    GÉNÉRAL     CLARKE  ,      COMTE    d'hUNEBOURG , 
MINISTRE  DE  LA   GUERRE,  A  PARIS. 

Schœnbrunn  ,  13  mai  1809. 

Je  ne  puis  que  vous  témoigner  mon  extrême 
mécontentement  de  l'absolu  dénùment  où  vous  me 
laissez  de  reconnaissances  et  de  cartes  sur  Mkols- 
burg,  sur  Austerlitz,  sur  les  environs  de  Vienne, 
'sur  la  Hongrie.  Je  ne  trouve  dans  mon  bureau  topo- 
graphique aucun  des  renseignements  que  j'ai 
fait  prendre  moi-même.  Mes  reconnaissances  sur 
rinn,  vous  ne  me  les  avez  envoyées  que  lorsque  je 
n'en  avais  plus  besoin.  Par  un  principe  ridicule,  on 
ne  veut  m'envoyer  que  des  copies,  et,  comme  on 
copie  très-lentement,  rien  ne  m'arrive  à  temps,  et 
je  suis  privé  de  matériaux  importants.  Cette  ma- 
nière de  faire  le  service  est  mauvaise.  Si  l'on  me 
fait  cela,  à  moi,  que  fait-on  aux  généraux?  A  quoi 
sert  le  dépôt  de  la  guerre,  s'il  ne  fournit  pas  aux 
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généraux  des  reconnaissances  qui  puissent  leur  ser- 
vir dans  leurs  opérations?  Donnez  ordre  que  dans 
les  tingt-quatre  heures  on  m'envoie  les  originaux 
(je  ne  veux  point  de  copies)  des  cartes,  plans,  recon- 
naissances et  mémoires  sur  la  Moravie,  sur  la 
Bohême,  sur  la  Hongrie,  sur  l'Autriche.  Sans  doute 
qu'il  eût  été  préférable  d'avoir  des  copies,  mais  il 
fallait  qu'elles  fussent  faites  avant  la  déclaration  de 
guerre. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire 


1135.  __  ORDRE  COXGERMNT  LA  SUBSISTANCE  DES 
TROUPES  DANS  LES  ÉTATS  DE  LA  GOXFÉDÉRATIOiV 
OCCUPÉS  PAR  LES  ARMÉES  FRANÇAISES. 

Quartier  général  de  Schœnbrunn,  14  mai  1809. 

L'Empereur  ,  voulant  déterminer  d'une  manière 
précise  les  fournitures  dues  aux  troupes,  afin  que 
les  bourgmestres  et  autres  agents  des  pays,  pré- 
posés à  cet  effet,  puissent  y  pourvoir  d'une  manière 
régulière  et  uniforme  ; 

Voulant,  en  outre,  faire  connaître  aux  militaires 
ce  qu'ils  ont  droit  de  demander,  et  aux  habitants 
ce  qu'ils  ont  à  fournir,  afin  d'éviter  des  refus  ou 
des  demandes  exagérées,  d'où  naissent  souvent  des 
plaintes  et  des  mécontentements  réciproques, 
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Ordonne  : 

Article  premier.  —  Les  troupes  seront  nourries 
dans  leurs  logements,  d'après  Tancien  usage  établi 
en  Allemagne;  Tofficier  à  la  table  de  son  hôte,  ainsi 
qu'il  a  été  ordonné  dans  les  campagnes  précé- 
dentes. 

Les  sous-of liciers  et  soldats  recevront,  indépen- 
damment de  leurs  rations  de  pain  (de  sept  hecto- 
grammes et  demi  ou  vingt-quatre  onces)  : 

Au  déjeuner,  la  soupe  et  Feau-de-vie  (un  sei- 
zième de  pinte); 

Au  dîner,  la  soupe,  dix  onces  de  viande,  légu- 
mes et  un  demi-pot  de  bière  ou  vin; 

Au  souper,  des  légumes  et  le  demi-pot  de  bière 
ou  vin. 

Ainsi  la  ration  du  soldat  se  composera  de  vingt- 
quatre  onces  de  pain  de  munition,  quatre  onces  de 
pain  de  soupe,  seize  onces  de  viande,  deux  onces 
de  riz  ou  quatre  onces  de  légumes  secs,  un  seizième 
de  pinte  d'eau-de-vie,  une  pinte  de  bière  ou  une 
bouteille  de  vin,  selon  le  pays. 

Art.  2.  —  MM.  les  officiers  généraux  surveille- 
ront l'observation  du  régime  prescrit  ci-dessus,  et 
puniront  les  contrevenants  au  présent  ordre,  lors- 
que les  autorités  locales  dénonceront  les  abus. 

Art.  3.  —  Les  habitants  fourniront  aux  troupes 
françaises  des  vivres  et  boissons  de  bonne  qualité, 
afin  de  prévenir  les  contestations  qui  résulteraient 
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de  rinobservation  des  règles  prescrites  pour  la  fixa- 
tion de  la  nourriture  de  Tarmée. 

Art.  4.  —  lAlHL  les  officiers  et  les  corps  de  toutes 
armes,  ainsi  que  les  administrations  militaires, 
continueront  à  recevoir  le  nombre  de  rations  de 
fourrage  fixé  par  le  tarif  arrêté  le  15  prairial  an  XII 
par  le  ministre  directeur  de  l'administration  de  la 
guerre. 

La  ration  de  fourrage  sera  composée  ainsi  qu'il 
est  ordonné  par  l'arrêté  du  Gouvernement  du  19  ger- 
minal an  X. 

Ces  deux  arrêtés  relatifs  aux  fourrages  seront 
rapportés  à  la  suite  du  présent  ordre. 

Art.  5.  —  Conformément  à  la  décision  du 
6  avril  1809,  MM.  les  officiers  généraux,  adju- 
dants commandants,  aides  de  camp,  officiers  d'état- 
major,  colonels  et  chefs  d'escadron  de  cavalerie, 
recevront,  dans  les  quartiers  ou  cantonnements  fixes, 
et  quand  il  y  aura  des  magasins  formés,  les  ra- 
tions de  fourrage  pour  le  nombre  de  chevaux  qu'ils 
auront  et  dont  l'existence  sera  constatée  par  les 
revues  de  MM.  les  inspecteurs  aux  revues,  pourvu 
toutefois  que  ce  nombre  de  chevaux  n'excède  pas 
la  moitié  en  sus  de  celui  déterminé  par  la  loi. 

Ainsi  celui  à  qui  il  est  attribué  huit  rations  de 
fourrage  et  qui  justifiera  par  revue  avoir  douze 
chevaux  pourra  recevoir  douze  rations,  et  celui 
qui  a  droit  à  trois  rations  et  qui  justifiera,  aussi 


186  CORRESPONDAIVCE    MILITAIRE  [1809] 

par  une  revue,  avoir  cinq  chevaux  recevra  un  pareil 
nombre  de  rations,  parce  qu'il  ne  serait  pas  possible 
de  nourrir  le  cinquième  cheval  avec  une  demi- 
ration. 

Art.  6. —  Les  chevaux  de  réquisition  sont  exclu- 
sivement affectés  au  transport  des  subsistances, 
munitions  de  guerre,  effets  d'habillement,  équi- 
pages des  corps,  effets  d'hôpitaux,  à  l'évacuation  de 
malades  et  convalescents. 

Art.  7.  —  Il  n'est  dû  ni  voiture  ni  chevaux  pour 
le  service  personnel  des  militaires,  fonctionnaires 
militaires,  officiers  de  santé  et  employés  d'admi- 
nistration, auxquels  il  est  accordé  des  rations  de 
fourrage  pour  chevaux  de  selle  et  de  fourgon.  A 
l'égard  des  officiers,  et  autres,  envoyés  en  mission 
ou  porteurs  d'ordres  d'urgence,  le  Gouvernement 
leur  allouant  des  frais  de  poste,  ils  ne  peuvent 
plus  prétendre  à  aucune  fourniture  de  chevaux  de 
réquisition. 

Art.  8.  —  Les  commissaires  des  guerres  qui 
auraient  ordonné  des  fournitures  au  delà  des  pro- 
portions indiquées,  ou  qui  auraient  fait  fournir  des 
moyens  de  transport  dans  les  cas  non  prévus  par  le 
présent  ordre,  et  ceux  qui  les  auraient  fait  conti- 
nuer, en  demeureront  personnellement  respon- 
sables. 

Le  prince  de  IVeucliâtel,  major  général 
D'après  le  texte  imprimé    Dépôt  de  la  guerre 
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lise.  —  INSTRUCTIONS  AU  SUJET  DU  MOUVEMENT 
OPÉUÉ  SUR  LINZ. 

Al    MARÉCHAL    BERXADOTTE  ,    PRINCE    DE    POXTE-CORVO , 
COMMANDANT   LE  9^  CORPS    DE   l' ARMÉE  d' ALLEMAGNE,    A  LINZ. 

Schœnbrunn,  15  mai  1809,  onze  heures  dn  matin. 

Mon  Cousin,  je  vois  par  votre  dernière  lettre  de 
Passau  qu*aiijourd'hui,  15,  vous  arrivez  à  Linz,  et 
que  votre  corps  d'armée  y  sera  entièrement  réuni 
demain,  16.  Je  vois  que  vous  avez  3,000  hommes  de 
cavalerie,  17,000  hommes  d'infanterie  et  qua- 
rante-huit pièces  de  canon;  ce  qui  fait  un  corps  de 
22,000  hommes.  Le  général  Vandamme  a  à  Linz, 
ou  en  avant  de  cette  ville,  1,000  hommes  de  cava- 
lerie et  8,000  hommes  d'infanterie  avec  une  ving- 
taine de  pièces  de  canon.  Ainsi,  réuni  avec  ce  corps, 
vous  auriez  plus  de  30,000  hommes.  Le  major  gé- 
néral vous  enverra  ce  soir  des  ordres  de  mouve- 
ment pour  entrer  en  Bohême.  Visitez  les  ouvrages 
de  la  tête  de  pont  de  Linz  et  veillez  à  ce  qu'ils 
soient  dans  le  meilleur  état  possible.  Complétez 
votre  approvisionnement  de  cartouches  et  de  muni- 
tions de  guerre.  Je  compte  que  dans  la  journée  du 
17  mon  pont  sera  jeté  sur  le  Danube,  et  que  je 
pourrai  passer  sur  la  rive  gauche.  Votre  mouve- 
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ment  va  donc  se  coordonner  avec  celui  des  autres 
corps  de  Tarmée. 

Je  suppose  que  vous  avez  laissé  à  Passau  le  géné- 
ral de  division  Rouyer  avec  une  division  de  6,000 
hommes;  cela  est  très-important.  Passau  est  un 
centre  d'opération,  un  dépôt  de  magasins  et  de 
parcs,  et  pour  rien  au  monde  je  ne  veux  le  perdre. 

Aussitôt  que  nous  serons  réunis,  j'augmenterai  la 
division  Dupas  d'un  ou  deux  régiments. 

Napoléon. 

D'après  la  copie  comm,  par  S   M.  le  roi  de  -Suéde. 


1137.  ~  ORDRE  DE  JETER  UN  PONT  SUR  LE  DANUBE, 
A  NUSSDORF;  AVIS  DIVERS. 

AU      AIARÉCHAL      DAVOLT  ,     DUC      d'aUERSTAEDT  ,      COMMANDANT 
LE  3"  CORPS  DE  l'armée  d' ALLEMAGNE,   A  SAINT-POELTEN. 

Ebersdorf,  19  mai  1809    huit  heures  du  soir. 

L'intention  de  l'Empereur,  Monsieur  le  Duc,  est 
que  vous  fassiez  retirer  tout  ce  que  vous  avez  du 
côté  de  Maria  Zell,  en  y  laissant  seulement  une 
forte  patrouille  d'observation.  S'il  n'y  a  rien  d.e 
nouveau,  l'intention  de  l'Empereur  est  que  vous 
partiez  de  Saint-Pœlten,  de  manière  à  être  rendu  de- 
main à  midi  à  Vienne.  Avantle  jour,  vous  ferez  partir 
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VOS  pontonniers,  vos  sapeurs  et  vos  outils,  pour  se 
rendre  à  Nussdorf,  où  vous  donnerez  Tordre  qu'on 
jette  un  pont.  Vous  savez  que  Nussdorf  est  entre 
Klosterneuburg  et  Vienne.  J'ai  envoyé  directement 
l'ordre  au  général  Gudin  de  partir  demain,  à  quatre 
heures  du  matin,  de  Sieghartskireben,  pour  se 
rendre  à  Nussdorf  et  surveiller  toute  la  rive  droite 
du  Danube  jusqu'à  Vienne. 

Vous  ordonnerez  qu'on  ramasse  toutes  les  bar- 
ques aussitôt  que  la  rive  gaucbe  sera  libre;  ce  qui 
doit  être  dans  la  journée  de  demain,  puisque  les  , 
ponts  que  l'Empereur  fait  faire  à  Ebersdorf,  à  deux 
lieues  au-dessous  de  Vienne,  seront  faitsavant  midi, 
et  que  notre  cavalerie  inondera  la  plaine. 

Vos  pontonniers  seront  très-nécessaires  pour  éta- 
blir des  trailles  à  l'emplacement  des  ponts  brûlés  de 
Vienne,  pour  pouvoir  communiquer  par  la  route  la 
plus  directe  sur  Brûnn;  car  notre  pont,  comme  je 
vous  l'ai  dit,  est  à  deux  grandes  lieues  au-dessous 
de  Vienne. 

L'intention  de  l'Empereur  est  que  vous  fassiez 
fîler  votre  cavalerie  par  Mautern  et  Tulln,  ce  qui 
éclairera  la  rive  droite  du  Danube;  bormis  cepen- 
dant un  régiment  qu'il  sera  nécessaire  de  laisser  du 
côté  de  Krems. 

Quant  à  la  division  Morand,  vous  la  placerez  de 
manière  à  remplir  le  double  but  de  couvrir,  depuis 
Mœlk  jusqu'à  Vienne,    la  rive  droite,   de  garder 

11. 
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Saint-Pœlteri  et  de  pouvoir  se  réunir  sur  Vienne 
aussitôt  que  l'ennemi  aura  abandonné  la  rive 
gauche. 

Je  donne  Tordre  au  prince  de  Ponte-Corvo  d'en- 
trer en  Bohême  en  manœuvrant  sur  Budweis  ou  sur 
Zwettel,  suivant  les  circonstances  et  les  mouvements 
de  l'ennemi. 

Quant  au  général  Vandamme,  il  doit  se  placer 
de  sa  personne  à  Enns  et  laisser  2,000  hommes  à  la 
tête  de  pont  de  Linz.  Il  occupera  Steyer  pour  con- 
tenir l'Alt-Mark  et  Enns;  il  observera  les  débouchés 
de  Mauthausen;  il  fera  occuper  Wallsee  et  Ips,  et  il 
renverra  à  Vienne  les  troupes  qui  se  trouvent  dans 
ces  derniers  points,  et  enfin  il  se  tiendra  prêt  à  se 
porter,  avec  toute  la  masse  de  ses  forces,  sur 
Steyer,  suivant  les  événements.  Dans  le  dernier 
cas,  il  laisserait  2,000  hommes  à  la  tête  de  pont  de 
Linz,  de  manière  à  ce  que  le  prince  de  Ponte-Corio 
fût  disponible. 

Le  prince  de  Xfeuchâtel,  major  gcuéral. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Erapiro. 
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1138.  --  IXSTRUGTIOXS  A  LA  SUITE  DE  LA  RUPTURE 
DU  PONT  DU  DANUBE. 

AU     MARÉCHAL     DAVOLT  ,     DUC     d'aLERSTAEDT  \     COMMANDANT 
LE   3"=    CORPS    DE  l'armée  d' ALLEMAGNE ,    A   VIENNE. 

Rive  gauche  du  Danube,  à  la  tête  de  pont,  22  mai  1809, 
midi  et  demi. 

L'interruption  du  pont  nous  a  empêchés  de  nous 
approvisionner;  à  dix  heures  nous  n'avions  plus  de 
munitions.  L'ennemi  s'en  est  aperçu  et  a  remarché 
sur  nous.  Deux  cents  bouches  à  feu,  auxquelles 
depuis  dix  heures  nous  ne  pouvions  répondre,  nous 
ont  fait  beaucoup  de  mal. 

Dans  cette  situation  de  choses,  raccommoder  les 
ponts,  nous  envoyer  des  munitions  et  des  vivres, 
faire  surveiller  Vienne,  est  extrêmement  important. 
Ecrivez  au  prince  de  Ponte-Corvo  pour  qu'il  ne  s'en- 
gage pas  dans  la  Bohême,  et  au  général  Lauriston 
pour  qu'il  soit  prêt  à  se  rapprocher  de  nous.  Voyez 
M.  Daru  pour  qu'il  nous  envoie  des  effets  d'ambu- 
lance et  des  vivres  de  toute  espèce. 

Aussitôt  que  le  pont  sera  prêt,  ou  dans  la  nuit, 
venez  vous  aboucher  avec  l'Empereur. 

Le  prince  de  Neuchâtel ,  major  général. 
D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


*  II  n'a  pas  été  retrouvé  d'autre  pièce  relative  aux  opératior.s 
de  la  journée  du  22  mai. 
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1139.  —  INSTRUCTIONS  A  LA  SUITE  DE  LA  BATAILLE 
D'ESSLING  ET  DU  MOUVEMENT  DU  GÉNÉRAL  VAN- 
DAMME  SUR  SAINT-POÊLTEN. 

AU    MARKCHAL    BERNADOTTE ,    PRIXCE    DE   PONTE-CORVO, 
COMMANDAKT  LE  9"  CORPS  DE  l'aRMÉE  d' ALLEMAGNE^  A  AUHOF. 

Ebersdorf,  24  mai  1809,  cinq  heures  du  soir. 

Nous  avons  eu,  le  21  et  le  22,  Prince,  une  bataille 
assez  sérieuse  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  aux 
villages  d'Essling  et  d'Aspern.  L'ennemi  était  dans 
la  plus  parfaite  déroute  à  Luit  heures  du  matin, 
quand  nos  deux  ponts  sur  les  deux  grands  bras  du 
Danube  ont  été  emportés  par  la  crue  des  eaux  ;  ce 
qui  a  obligé  l'Empereur  à  rester  en  position,  une- 
partie  de  notre  cavalerie,  les  parcs  de  nos  divisions 
et  le  corps  du  duc  d'Auerstaedt  étant  restés  sur  la 
rive  droite.  Notre  perte  se  monte  à  4,000  blessés 
environ  ;  l'ennemi  a  perdu  beaucoup  plus  de 
monde.  Nous  avons  fait  1,500  prisonniers,  dont  un 
feld-marécbal ,  pris  quatre  drapeaux,  plusieurs 
pièces  de  canon.  Le  prince  Charles  avait  réuni 
toutes  ses  forces;  le  corps  de  Bellegarde  et  celui  de 
Kollowrat  s'y  trouvaient;  il  ne  peut  donc  y  avoir 
en  Bohême  que  la  division  autrichienne  de  Jel- 
lachich. 

Sur  le  compte  que  j*ai  rendu  à  Sa  Majesté,  elle 
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VOUS  laisse  les  officiers  d'artillerie  français  qui  sont 
avec  vous. 

Je  vous  ai  fait  écrire  par  le  duc  d'Auerstaedt  que 
vous  ne  deviez  pas  entrer  trop  avant  en  Bohême, 
jusqu'à  ce  que  nos  ponts  soient  rétablis  et  que 
l'Empereur  ait  pris  lui-même  le  parti  de  déboucher 
de  nouveau  sur  la  rive  gauche. 

Le  duc  de  Danzig  a  pris  Inspruck.  Ainsi  les  insur- 
rections de  ce  côté  sont  finies,  et  il  n'y  a  plus  d'in- 
quiétudes à  avoir. 

L'Empereur  ordonne  au  général  Vandamme  de 
se  porter  à  Mœlk  et  de  mettre  son  quartier  général 
à  Saint-Pœlten.  Ce  général  a  l'ordre  de  marcher 
avec  tout  son  corps. 

La  tête  de  pont  de  Linz  doit  donc  être  gardée  par 
vous,  Prince,  ainsi  que  les  points  d'Enns  et  de 
Steyer.  Les  points  d'ïps  et  de  Wallsee  doivent  être 
également  surveillés  par  vos  troupes.  L'intention 
de  l'Empereur  est  que  vous  fassiez  faire  autour  de 
vous  de  fortes  incursions,  même  sur  la  rive  gauche; 
que  vous  ne  souiTriez  pas  d'ennemis  à  deux  ou  trois 
marches  de  vous.  Poussez  donc  le  plus  promptement 
possible  le  général  Vandamme  sur  Mœlk  avec  toutes 
ses  forces  réunies,  afin  que  l'Empereur  puisse  at- 
tirer à  lui  et  disposer  de  toutes  les  troupes  du  duc 
d'Auerstaedt,  et  même,  s'il  y  avait  lieu,  de  toutes 
les  troupes  du  général  Vandamme.  Il  n'est  pas  im- 
')0ssible.  Prince,  que  l'Empereur  vous  fcisse  rem- 
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placer  par  le  duc  de  Danzig  à  Linz  et  vous  appelle 
sur  Vienne.  Comme  l'île  de  Lobau  forme  notre  tête 
de  pont  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  aussitôt  que 
l'Empereur  pourra  être  assuré  que  ses  ponts  sont 
solides,  il  pourra  se  décider  à  une  bataille  générale. 
Si  vous  pouviez  organiser  six  pièces  de  3  ou  de  5, 
dont  trois  au  19"  régiment  et  trois  au  5*  d'infanterie 
légère,  cela  vous  ferait  dix-huit  pièces  françaises,  ce 
qui  serait  bien  important,  car  l'ennemi  a  une  grande 
quantité  d'artillerie. 

Le  prince  de  IVeuchâtel ,  major  général. 
D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1140.  —  ORDRES  D'ATTACHER  DEUX  PIEGES  D  ARTIL- 
LERIE AUTRIGHIE\NES  A  CHAQUE  RÉGIMEXT  D'L\- 
FA\TERIE. 

AU    GÉNÉRAL    fOXGIS,     COMMAXDAXT    l'aRTILLERIE 

DE  l'armée  d'Allemagne,  a  ebersdorf. 

Ebersdirf,  25  mai  1809. 

Je,  vous  ai  adressé  hier  des  ordres,  Monsieur  le 
Général  Songis,  pour  mettre  à  la  disposition  de 
M.  le  maréchal  duc  d'Auerstaedt  trente  pièces  de 
canon  de  3  ou  de  5,  autrichiennes,  avec  trente  cais- 
sons, pour  être  attachées  aux  régiments  de  son  corps 
d'armée,  à  raison  de  deux  par  régiment. 
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L'Empereur  ordonne  aussi  qu'il  soit  attaché  deux 
pièces  d'artillerie  de  3  ou  de  5,  autrichiennes,  à 
chaque  demi-hrigade  du  corps  du  général  Oudinot. 
En  conséquence,  l'intention  de  l'Empereur  est  que 
vous  fassiez  remettre,  dans  la  journée  de  demain,  à 
la  disposition  de  M.  le  général  Oudinot,  vingt-quatre 
pièces  de  3  ou  de  5  et  vingt-quatre  caissons,  chargés 
chacun  de  150  à  200  coups.  Le  général  Oudinot  se 
procurera  dans  son  corps  les  canonniers  pour  servir 
ces  pièces,  ainsi  que  les  attelages,  et  dans  toutes  les 
circonstances  ces  pièces  défileront  avec  l'aigle  de  la 
demi-brigade. 

Sa  Majesté  ordonne  pareillement  que  vous  fassiez 
remettre  à  la  disposition  du  duc  de  Rivoli  vingt- 
quatre  pièces  de  canon  de  3  ou  de  5,  autrichiennes, 
et  vingt-quatre  caissons  chargés  comme  les  précé- 
dents ,  pour  être  attachés  aux  douze  régiments 
français  de  san  corps  d'armée,  à  raison  de  deux  par 
régiment. 

C'est  donc,  par  conséquent,  pour  le  corps  du  duc 
d'Auerstaedt,  30  pièces;  pour  celui  du  général  Ou- 
dinot, 24;  pour  celui  du  duc  de  Rivoli,  24;  total, 
78  pièces.  Faites  fournir  sans  délai  ces  78  pièces. 
57  ont  été  prises  ici  ;  les  autres  doivent  exister 
sur  le  nombre  pris  à  Vienne,  à  Krems  ou 
ailleurs. 

Rendez-moi  le  plus  tôt  possible,  Général,  un 
compte  détaillé  sur  Texécution  de  ces  dispositions, 
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afin  que  je  puisse  le  mettre  sous  les  yeux  de  l'Em- 
pereur. 

Le  prince  de  ^Teuchâtel,  major  général. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire, 


1141.  —  DEMANDE  DE  RENSEIGXEME^TS  SUR  LA 
FORCE  DE  SON  ARMÉE  ;  RECOMMANDATIONS  ET 
LNSTRLCTIONS. 

A   EUGÈNE   NAPOLÉON,    VICE-ROI    d'iTALIE,    A    BRUCK. 

Ebersdorf,  28  mai  1809,  dix  heures  du  matin. 

Mon  Fils,  je  vous  renvoie  votre  aide  de  camp.  Je 
désirerais  avoir  l'état  de  situation  de  votre  corps 
d'armée. 

Je  suppose  que  la  division  Durutte  est  composée 
de  deux  bataillons  du  22%  de  quatre  bataillons 
du  23%  et  de  quatre  bataillons  du  62*.  Je  suppose 
que  ces  dix  bataillons  forment  au  moins  6,000  hom- 
mes présents  sous  les  armes.  Je  suppose  que  la  di- 
vision Seras  est  composée  d'un  bataillon  du  35%  de 
trois  bataillons  du  53",  de  quatre  bataillons  du  106* 
et  de  deux  bataillons  du  79*;  je  la  suppose  égale- 
ment de  6,000  hommes.  Je  ne  sais  ce  que  c'est  que 
la  3*  division;  je  suppose  que  c'est  une  division  ita- 
lienne qui  est  avec  le  112%  et  qu'elle  est  également 
de    6,000   hommes.    Je    suppose    que   la  division 
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Pacthod  VOUS  a  rejoint  avec  la  division  Grouchy.  La 
division  Pacthod  doit  être  composée  de  deux  batail- 
lons du  8^  léger,  de  quatre  bataillons  du  52%  de 
quatre  bataillons  du  102*  et  de  quatre  bataillons 
du  1"  de  ligne,  que  je  suppose  former  6,000  hom- 
mes. Sans  comprendre  le  corps  détaché  du  général 
Macdonald,  vous  devriez  avoir  aujourd'hui  à  Bruck 
24,000  hommes  d'infanterie,  4,000  hommes  de 
cavalerie  et  2,000  hommes  de  la  garde;  ce  qui 
ferait  30,000  hommes  et  soixante  pièces  de  canon. 
Le  général  Majcdonald ,  que  je  suppose  sur  le  point 
d'arriver  à  Graetz,  vous  renforcera  de  15,000  hom- 
mes. Ainsi  votre  arrivée  me  renforce  de  45,000  hom- 
mes, non  compris  le  corps  du  général  Marmont. 
Rectifiez  mes  idées  là-dessus,  et  occupez-vous  de 
Tartillerie  et  des  munitions;  cela  est  extrêmement 
important.  Faites  avancer  vos  pontonniers,  vos 
sapeurs  à  Tavant-garde.  Faites  venir  d'Italie  tout  le 
personnel  d'artillerie  que  vous  pourrez;  vous  en 
avez  besoin,  et  l'Italie  est  le  pays  où  j'en  ai  le  plus. 
Faites  avancer  le  bataillon  du  93%  celui  du  67%  et 
toute  la  cavalerie  et  l'infanterie  appartenant  aux  di- 
visions Molitor  et  Boudet,  de  l'ancienne  colonne  qui 
a  essuyé  un  échec  dans  le  Tyrol.  Faites-les  diriger 
à  grandes  marches  pour  compléter  ces  divisions.  Il 
doit  y  avoir  aussi  un  bataillon  du  36"  et  un  du  37*. 
Les  corps  doivent  avoir  leur  artillerie  complète. 
Donnez-leur  des  pièces  de  3,    autrichiennes.  Les 
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régiments  se  procureront  des  harnais,  des  char- 
retiers et  des  chevaux. 

Au  delà  du  Danube,  où  je  me  suis  battu  pendant 
deux  jours,  l'ennemi  m'a  présenté  près  de  quatre 
cents  pièces  de  canon.  J'aurais  anéanti  l'armée  du 
prince  Charles  sans  le  Danube,  qui  a  rompu  mes 
ponts;  ce  qui  m'a  décidé  à  ne  pas  m'aventurer,  et 
m'a  privé  de  mes  parcs  et  d'une  partie  de  l'armée. 
Vous  trouverez  le  bulletin  qui  vous  mettra  au  fait 
de  tout  cela. 

Voici  la  position  de  ma  cavalerie  légère  aujour- 
d'hui. Le  général  Lasalle  est  sur  Hainburg,  ayant 
des  postes  sous  Presbourg  ;  le  général  Montbrun  est 
à  OEdenburg,  poussant  des  postes  du  côté  de  Grœtz. 
Je  suis  occupé  à  établir  sur  le  Danube  mes  ponts, 
qui  ont  été  enlevés  une  seconde  fois,  et  à  les  conso- 
lider avec  des  chaînes  et  des  pilotis.  La  grande  af- 
faire dans  ce  moment-ci  est  que  Macdonald  arrive  à 
Graetz;  que  votre  artillerie,  vos  parcs,  vos  traînards 
soient  arrivés;  que  vous  soyez  bien  organisé. 
J'avais  jadis  fait  mettre  Klagenfurt  à  l'abri  d'un 
coup  de  main;  faites  refaire  les  mêmes  ouvrages. 
Si  l'enceinte  a  été  conservée,  ce  sera  toujours  un 
dépôt  de  vivres  et  de  munitions  que  l'ennemi  ne 

pourra  pas  enlever. 

Napoléon. 

D'après  la  copie  coaim.  par  S.  A.  I.  M""»  la  duchesse  de  Leuchteaberg. 
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1142.  —  ORDRE  DE  DIRIGER  SUR  L'ARMÉE  CE  QUI  EST 
DISPONIBLE  DA\S  LES  DÉPOTS  DE  CAVALERIE  ET 
D'ARTILLERIE. 

AU     GÉNÉRAL     CLARKE,      COMTE     d'hLNEBOIRG , 
MINISTRE   DE    LA    GUERRE,    A    PARIS. 

Ebersdorf,  29  mai  1809 

Monsieur  le  Général  Clarke,  faites  partir  pour 
Strasbourg,  des  différents  dépôts  de  cavalerie  légère 
dont  les  régiments  sont  en  Espagne,  ainsi  que  des 
dépôts  dont  les  régiments  sont  en  Allemagne,  tout 
ce  qu'ils  ont  de  disponible,  formé  en  compagnies 
de  marcbe.  Tous  les  détachements  dont  les  régi- 
ments sont  à  Tarmée  d'Allemagne  rejoindront  leurs 
régiments.  Pour  ceux  dont  les  régiments  sont  en 
Espagne,  sur  l'avis  que  vous  me  donnerez  de  leur 
départ  de  Strasbourg,  je  prendrai  des  décrets  pour 
les  incorporer  dans  les  régiments  qui  sont  ici  ;  de 
sorte  que  les  dépôts  des  régiments  de  cavalerie 
légère  qui  sont  en  Espagne  concourront  à  porter  au 
complet  les  régiments  de  cavalerie  légère  qui  sont 
ici,  comme  les  dépôts  de  dragons  concourent  à  la 
formation  des  six  régiments  provisoires  de  dragons. 

Quant  à  la  grosse  cavalerie,  le  régiment  que 
commande  le  chef  d'escadron  Turenne  arrive  et  va 
être  incorporé.  J'en  ai  demandé  un  autre  de  600 
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hommes.  Donnez  ordre  que  tout  ce  qui  est  dispo- 
nible dans  les  dépôts  se  rende  à  Strasbourg  pour 
former  d'autres  détachements. 

J'ai  un  millier  de  cuirassiers  à  pied.  Beaucoup 
déjeunes  soldats  ont  jeté  leurs  cuirasses;  faites-en 
envoyer  deux  mille,  en  les  dirigeant  sur  Passau. 
Nos  cuirasses  sont  excellentes;  elles  ont  à  la  fois 
l'avantage  de  la  légèreté  et  le  degré  de  résistance 
nécessaire. 

Tous  les  chevaux  d'artillerie  que  j'ai  demandés 
doivent  être  envoyés  à  l'armée.  Il  y  a  en  Espagne 
beaucoup  de  personnel  de  l'artillerie  et  du  train  ; 
je  vous  autorise  à  en  retirer  ce  que  vous  jugerez 
convenable. 

Tous  les  jours  je  me  convaincs  du  grand  mal 
qu'on  a  fait  à  nos  armées  en  ôtant  les  pièces  de 
régiment.  Je  désire  donc  que,  dans  l'organisation, 
chaque  régiment  ait  deux  pièces  de  3;  mais,  pen- 
dant tout  le  temps  que  nous  n'aurons  que  des  pièces 
et  des  boulets  de  4-,  on  leur  donnera  des  pièces  de  4. 
Les  canonniers,  chevaux,  hommes  du  train,  seront 
fournis  par  les  régiments.  Ici,  je  fais  donner  aux 
régiments  toutes  les  pièces  autrichiennes  de  3 
prises  à  l'ennemi. 

Les  marches  et  les  batailles  détruisent  plus  que 
l'on  ne  prend  à  l'ennemi  et  qu'on  ne  peut  se  four- 
nir dans  le  pays.  Envoyez  à  l'armée  de  forts  déta- 
chements des  différents  dépôts  d'artillerie    et   du 
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train.  J'ai  donné  l'ordre  au  prince  Borglièse,  et  réi- 
térez-le-lui, de  faire  partir  quatre  compagnies  du 
4"^ régiment  d'artillerie  et  tous  les  sapeurs  d'Alexan- 
drie, hormis  une  compagnie,  pour  Klagenfurt,  et 
de  là  sur  Vienne. 

Faites-moi  connaître,  parle  retour  de  l'estafette, 
ce  que  les  dix  dépôts  de  hussards  et  les  vingt-six 
dépôts  de  chasseurs  feront  partir  pour  Strasbourg. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre. 


1143.  —  DISPOSITIONS  A  PRENDRE  POUR  REPOUSSER 
LKS  TENTATIVES  DE  PASSAGE  DE  L'ENNEMI  SUR  LA 
RIVE  DROITE  DU  DANUBE,  PRÈS  DE  KREAIS. 

AU     GÉNÉRAL     VAXDAMME  ,     COMMANDANT     LES     TROUPES 
WURTEMBERGEOISES    (3*   CORPS  )  ,    A   MALTERX. 

Ebersdorf,  31  mai  1809,  sis  heures  du  soir. 

11  est  six  heures  du  soir,  Général,  et  nous  rece- 
vons votre  lettre  de  ce  matin  à  sept  heures,  par 
laquelle  vous  annoncez  que  l'ennemi  tente  un 
passage  entre  Krems  et  Hollenburg  et  que  vous 
marchez  à  lui.  L'Empereur  attend  avec  impatience 
les  détails  de  ce  qui  se  sera  passé  cette  après-midi. 
Le  général  Pajol,  avec  un  régiment  de  cavalerie,  se 
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porte  de  Klosterneuburg  pour  vous  rejoindre,  lon- 
geant la  rive  droite  du  Danube.  Vous  aurez  sans 
doute  prévenu  le  prince  de  Ponte-Corvo  et  le  duc 
de  Danzig;  le  premier  est  à  Linz,  le  second  doit 
être  à  Steyer  ou  à  Lambach.  L'ennemi  ne  peut  pas 
effectuer  un  passage  considérable  sans  avoir  un 
pont,  et  vous  devez  facilement  rompre  son  pont 
en  détachant  tous  les  moulins  et  les  gros  bateaux 
et  en  les  lançant  au  cours  du  fleuve.  Ce  moyen, 
qui  a  réussi  contre  nous  sur  notre  pont  d'Ebersdorf, 
doit  avoir  le  même  résultat  contre  le  pont  que 
l'ennemi  aurait  jeté.  Le  corps  du  duc  d'Auerstaedt 
se  rassemble,  et,  selon  les  nouvelles  que  nous  ne 
tarderons  pas  à  avoir  de  vous,  il  se  mettra  en  mou- 
vement cette  nuit.  Si  vous  n'étiez  pas  parvenu  à 
jeter  aujourd'hui  l'ennemi  dans  le  fleuve,  et  que  ses 
démonstrations  soient  sérieuses,  tout  ce  qui  est  en 
ligne  de  Mœlk  se  replierait  derrière  l'Enns  et  cou- 
vrirait le  prince  de  Ponte-Corvo  et  le  duc  de  Dan- 
zig. Tout  ce  qui  serait  à  Saint-Pœlten  se  replierait 
du  côté  deSieghartskirchen  et  Vienne. 

L'armée  d'Italie,  comme  vous  le  savez,  est  arri- 
vée à  Neustadt. 

Le  prince  de  Neuchâtel ,  major  général. 
D'après  la  minute.  Arcbives  de  l'Empire. 
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1144.  —  ORGANISATION  DES  RÉSERVES  DE  L'ARMÉE 
D'ALLEMAGNE. 

AU     GÉNÉRAL     GLARKE,     COMTE     d'hUNEBOURG, 
MINISTRE    DE    LA    GUERRE,    A    PARIS. 

Ebersdorf,  3  juin  1809. 

Monsieur  le  Général  Clarke,  la  conscription  doit 
déjà  commencer  à  rendre.  Faites-moi  un  rapport 
sur  l'organisation  de  mes  réserves.  Voici  comment 
j'entends  qu'elles  soient  organisées. 

Le  commandant  de  ma  réserve  en  Allemagne 
sera  le  duc  d'Abrantès. 

La  1"  division,  commandée  par  le  général  de  di- 
vision Rivaud  ,  sera  composée  de  la  brigade  Charles 
Lametli  (V  brigade),  ayant  les  4;"  bataillons  des 
19%  25^  et  28*  de  ligne,  de  la  brigade  Taupin 
(2*  brigade),  ayant  les  4*'  bataillons  des  36%  50*  et 
75%  et  de  la  brigade  Brouard(3®  brigade),  ayant  les 
4"  bataillons  des  13"  léger,  48'  et  108%  La  division 
Rivaud  aurait  donc  7,200  hommes.  La  brigade 
Brouard  pourrait  se  réunir  à  Gand  ou  à  Louvain, 
pour  ne  se  porter  au  corps  de  réserve  qu'en  cas  de 
nécessité  et  lorsque  les  régiments  qui  sont  destinés 
à  protéger  les  côtes  seraient  en  état.  Les  bri- 
gades Taupin  et  Lameth  resteraient  à  Hanau.  La 
division    Rivaud   devrait   avoir    un  adjudant  com- 
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mandant,   un  officier   d'artillerie,    un   officier  du 
génie  et  douze  pièces  de  canon. 

La  2"  division,  qu'on  peut  provisoirement  laisser 
commander  par  le  général  Despeaux,  quoique  je  ne 
le  connaisse  pas,  serait  composée  des  brigades 
Clément  et  Vergés,  des  5"  et  9*  et  des  lO**  et  13° 
demi-brigades  provisoires,  que  je  calcule  devoir 
être,  à  la  fin  de  juin  ou  dans  le  courant  de  juillet, 
fortes,  chacune,  de  2,000  hommes.  Remettez-moi 
les  états  de  service  du  général  Despeaux,  et  faites- 
moi  connaître  où  il  a  fait  la  guerre. 

La  3*  division  serait  commandée  par  le  général 
de  division  Lagrange  et  composée  des  trois  batail- 
lons du  65"  de  ligne,  du  11*  et  du  12*  provisoires, 
qui  formeraient  également  6,000  hommes.  Cette 
division  pourrait  se  réunir  d'abord  à  Augsbourg. 
Donnez  ordre  au  général  Lagrange  d'aller  en 
passer  la  revue,  et  de  correspondre  avec  vous  pour 
en  accélérer  la  formation. 

La  cavalerie  serait  composée  de  six  régiments 
provisoires  de  dragons,  commandés  par  le  général 
sénateur  Beaumont  et  par  les  généraux  de  brigade 
Lamotte  et  Picard;  elle  aurait  six  pièces  de  canon. 
Je  suppose  que  dans  le  courant  de  juillet  elle 
serait  à  5,000  hommes. 

J'aurais  donc  dans  le  courant  de  juillet  trois  divi- 
sions bien  organisées,  ayant  21,000  hommes  d'in- 
fanterie,   5,000  hommes  de  cavalerie,   quarante- 
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deux  pièces  de  canon,  une  ou  deux  compagnies  de 
sapeurs,  un  commandant  d'artillerie,  un  comman- 
dant du  génie  et  un  commissaire  ordonnateur.  En  y 
joignant  la  division  hollandaise  que  commande  le 
général  Gratien,  on  porterait  ce  corps  à  plus  de 
30,000  hommes. 

Aussitôt  que  le  duc  d'Abrantès  sera  arrivé  à 
Paris ,  vous  lui  ferez  connaître  mes  intentions  et 
vous  lui  ordonnerez  de  commencer  la  revue  et 
l'inspection  de  son  corps,  pour  assurer  et  accélérer 
par  tous  les  moyens  sa  formation. 

Aussitôt  que  cela  sera  possible,  on  remplacera  le 
22'  de  ligne,  qui  est  dans  les  places  de  Prusse,  par 
une  brigade  provisoire. 

Proposez-moi  de  retirer  quelques  régiments  d'in- 
fanterie, quelques  bataillons  du  train,  des  équi- 
pages, etc.,  et  des  officiers  d'artillerie  et  du  génie 
de  l'armée  d'Espagne,  où  il  y  a  trop  de  tout  cela. 
Rappelez  aussi  d'Espagne  tous  les  colonels,  majors 
et  chefs  de  bataillon  à  la  suite,  et  tous  les  officiers 
à  la  suite  des  corps  et  de  l'état-major ,  et  dirigez-les 
tous  sur  le  quartier  général  de  l'armée  d'Alle- 
magne. 

Portez  attention  aux  82%  G6''  et  26"  de  ligne,  qui 
sont  dans  la  12"  division  militaire.  Il  y  a  dans  ces 
régiments  un  excellent  fond  ;  ils  peuvent  très-bien 
fournir  douze  bataillons,  qui,  maintenus  au  com- 
plet, seraient  une  ressource.  Portez  également  at- 
VI.  12 
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tention  aux  86%  70%  Al'  et  15"  qui  sont  au  camp 
de  Pontivy.  On  doit  pouvoir  tirer  de  là  huit  bons 
bataillons  bien  complets,  dans  le  courant  de  Tété. 

Faites  passer  la  revue  du  lOS**  ainsi  que  du 
régiment  des  chasseurs  toscans,  et  organisez  ces 
corps. 

Recommandez  au  duc  de  Valmy,  qui  jusqu'à  ce 
moment  commande  la  réserve,  de  bien  la  faire 
exercer. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre. 


1145.  —  MESURES  PREPARATOIRES  POUR  L'OPERATION 
DU  PASSAGE  DU  DANUBE. 

AU     MARÉCHAL     MASSKNA ,     DlC     DE     RIVOLI  ,     COMMANDANT    LE 
4*  CORPS  DE  l'armée  d' ALLEMAGNE,    DANS  l'iLE  LOBAU. 

Scfaœnbrnnn,  5  juin  1809. 

Mon  Cousin,  le  général  du  génie  Rogniat  et  le 
général  d'artillerie  Foucherontdû  se  porter  près  de 
vous  pour  concerter  toutes  les  mesures  prépara- 
toires pour  l'opération  du  passage.  Ces  mesures 
consistent  à  désigner  une  compagnie  de  pontonniers 
pour  préparer  trois  ou  quatre  ponts  de  radeaux, 
savoir  :  un  sur  l'île  que  nous  avons  été  visiter,  un 
autre  sur  l'île   qui  voit  dans  la  plaine  et  flanque 
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notre  ancien  pont,  et  deux  sur  la  grande  île  dont 
rennemi  est  iliaître,  vis-à-vis  Knzersdorf.  Une  autre 
compagnie  de  pontonniers  doit  être,  depuis  ce  ma- 
tin ,  chargée  de  réunir  les  bateaux,  poutrelles,  cor- 
dages et  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  jeter  notre 
ancien  pont.  Une  autre  compagnie  de  pontonniers 
doit  être  chargée  de  réunir  et  de  placer  sur  les  ba- 
quets vingt-cinq  pontons  avec  tout  le  bois  nécessaire 
pour  jeter  un  pont  du  côté  de  la  Maison-Blanche. 
Une  autre  compagnie  doit  réunir  des  bateaux  et  ce 
qui  est  nécessaire  pour  jeter  un  pont  à  l'embou- 
chure du  canal,  sur  la  partie  droite  de  l'île.  Le 
génie  doit  faire  combler  ,  sans  cependant  que  l'en- 
nemi puisse  s'en  apercevoir,  les  marais  qui  se  trou- 
vent de  ce  côté-ci  de  l'île,  et  jeter  une  chaussée. 
En  général,  on  doit  remplacer  par  des  chaussées 
tous  les  petits  ponts  existant  dans  l'île  sur  des  bras 
morts.  Un  autre  pont  doit  être  préparé  pour  être 
jeté  plus  haut  que  la  Maison-Blanche,  afin  de  dé- 
boucher de  là  sur  le  continent.  Plusieurs  batteries 
de  18  doivent  être  préparées  pour  être  jetées  dans 
Fîle  que  nous  avons  visitée  l'autre  jour,  et  de  là 
balayer  la  plaine  depuis  Enzersdorf  jusqu'au  bois. 
D'autres  bouches  à  feu  doivent  être  placées  dans 
l'île  qui  est  à  portée  d'Enzersdorf,  pour  raser  cette 
ville.  Les  gabions,  les  fascines,  etc.,  doivent  être 
préparés  dès  aujourd'hui,  afin  que  cette  opération 
puisse  se  faire  avec  rapidité.  Envoyez  chercher  les 
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généraux,  et  tenez-moi  au  courant  de  la  manière 
dont  cela  avance.  On  me  fait  espérer  que  sous 
quatre  ou  cinq  jours  tout  cela  doit  être  terminé. 

D'après  la  minute.   Archivés  de  l'Empire, 


1146.  ~  OPERATIONS  A  DIRIGER   EN  HONGRIE 
CONTRE  L'ARCHIDUC  JEAN. 

A    EUGÈNE   NAPOLÉOX,    VICE-ROI    d' ITALIE,    A   OEDENBURG. 
Schœnbrunn  ,  6  juin  1809,  neuf  heures  du  matia. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  5  à  dix  heures 
du  soir,  où  je  vois  que  Colbert  a  enfin  rencontré 
l'archiduc  Jean.  La  première  de  toutes  les  choses 
que  vous  avez  à  faire  est  de  marcher  ensemble  et 
réunis.  Je  n'estime  pas  que  les  divisions  Seras  et 
Duruttc  et  les  cinq  régiments  de  cavalerie  du  gé- 
néral Grouchy  soient  suffisants  ;  il  faut  que  le  corps 
de  Baraguey  d'Hilliers  et  la  garde  soient  avec  vous, 
de  sorte  que  vous  ayez  dans  lamainSOjOOO  hommes 
qui  marchent  réunis  demanière  adonner  ensemble 
et  à  se  trouver  sur  le  même  champ  de  bataille  en 
trois  heures  de  temps.  Je  laisse  à  votre  disposition  le 
corps  de  Lauriston;ce  qui  vous  renforcera  de  3,000 
hommes  d'infanterie  et  de  trois  régiments  de  cava- 
lerie de  Colbert.  Je  laisse  à  votre  disposition  égale- 
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ment  la  division  Montbrun  ,  qui  est  de  quatre  régi- 
ments de  cavalerie.  Par  ce  moyen,  vous  aurez 
onze  régiments  de  cavalerie  légère  et  trois  régi- 
ments de  dragons  et  un  corps  de  près  de  36,000 
hommes.  Envoyez  la  moitié  au  moins  de  ces 
36,000  hommes  en  avant- garde  pour  marcher  sur 
Kœrmœnd.  Le  duc  d'Auerstaedt  est  vis-à-vis  Pres- 
bourg  avec  la  division  Gudin  et  la  division  de  cavale- 
rie légère  du  général  Lasalle.  Vous  ne  recevrez  pas 
cette  lettre  avant  midi;  il  est  impossible  que  vous 
n'ayez  pas. alors  des  nouvelles  du  général  Lauris- 
ton,  du  général  Montbrun,  du  général  Colbert  et 
même  du  général  Macdonald,  qui  vous  donneront 
des  notions  claires  sur  la  situation  du  prince 
Jean. 

Dans  des  plaines  comme  la  Hongrie,  il  faut 
manœuvrer  d'une  autre  manière  que  dans  les  gor- 
ges de  la  Carinthie  et  de  la  Styrie.  Dans  les  gorges 
de  la  Styrie  et  de  la  Carinthie,  si  Ton  gagne  Fen- 
nemi  de  vitesse  sur  un  point  d'intersection,  comme 
Saint-Michel  par  exemple,  on  coupe  une  colonne 
ennemie;  mais  dans  la  Hongrie,  au  contraire,  l'en- 
nemi, aussitôt  qu'il  sera  gagné  de  vitesse  sur  nu 
point,  se  portera  sur  un  autre.  Ainsi  je  suppose 
que  l'ennemi  se  dirige  sur  Raab,  et  que  vous 
arriviez  avant  lui  dans  cette  ville  :  l'ennemi,  l'ap- 
prenant en  route,  changera  de  direction  et  se  por- 
tera sur  Pesth. 

12 
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Dans  la  situation  où  se  trouve  Tennemi,  que 
doit-il  faire?  Doit-il  abandonner  la  Styrie,  la  Carin- 
thie,  le  corps  de  Gyulai  et  tout  le  midi  de  la  Hon- 
grie, mettre  à  découvert  Peslh  des  mouvements  de 
Macdonald  et  de  Marmont,  pour  passer  sur  la  rive 
gauche  du  Danube? ou  doit-il,  au  contraire,  servir 
de  noyau  pour  réunir  toute  l'insurrection  hongroise, 
rallier  les  troupes  qui  ont  fui  devant  le  général 
Marmont,  inquiéter  votre  ligne  de  communication 
de  Graetz  à  Laybach  et  couvrir  Pesth,  qui  après  tout 
est  la  capitale  de  la  Hongrie?  Dans  ce  dernier  cas, 
il  serait  possible  que  Tennemi  manœuvrât  sur  Kœr- 
mœnd,  derrière  la  Raab,  inquiétât  la  communica- 
tion de  Graetz  à  Laybach  et  se  tînt  toujours  en  me- 
sure de  couvrir  Pesth;  alors  votre  mouvement  sur 
Raab  vous  éloignerait  de  lui,  et  pourrait  même  lui 
faire  naître  l'idée  (car  Tennemi  n'est  pas  comme 
nous,  étant  chez  lui  il  est  bien  informé)  d'attaquer 
Macdonald  et  de  le  culbuter.  Je  pense  donc  que  le 
mouvement,  d'abord  sur  Gûns,  ensuite  sur  Stein  am 
Anger,  ensuite  sur  Kœrmœnd,  ou  de  Giins  sur 
Sârvdr.  est  le  mouvement  le  plus  sage,  si  toutefois 
vous  n'avez  pas  d'autres  renseignements  que  ceux 
que  j'ai  dans  ce  moment-ci.  Ce  soir,  vous  pourrez 
marcher  sur  Gùns  avec  la  brioade  Colbert,  les  sept 
régiments  de  la  division  Grouchy  et  beaucoup  d'ar- 
tillerie (il  faut  mettre  votre  artillerie  légère,  au 
moins  douze  pièces,  avec  votre  cavalerie),  et  les  di- 
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visions  Seras  et  Diirutte.  Le  corps  de  Baraguey 
d'Hilliers  peut  arriver  ce  soir  à  OEdenbiirg,  ou 
même  arriver  jusqu'à  Gûns,  ou  marcher  à  Tintersec- 
tion  de  la  rou  te  de  Sàrvâr  et  de  Raab  sur  Zinkendorf. 
Selon  les  renseignements  que  vous  recevrez,  vous 
pouvez  combiner  demai;^  le  mouvement  de  vos  deux 
colonnes  sur  Sarvàr  ou  sur  Kœrmœnd.  Le  général 
Montbrun  a  dû  être  hier  au  soir,  5,  à  Gols,  et, 
comme  il  doit  se  lier  avec  le  général  Lauriston,  vous 
e  manquerez  pas  d'avoir  des  nouvelles. 
Pour  moi,  il  ne  me  paraît  pas  encore  prouvé  que 
Tennemi  se  retire  sur  Raab  ni  sur  Kœrmœnd.  Je 
pense  qu'il  restera  en  observation  et  qu'il  se  con- 
duira selon  ce  qu'il  verra  des  manœuvres  qu'on  fait 
contre  lui,  en  se  ménageant  toujours  la  retraite  de 
Pestb ,  et  que,  s'il  se  retirait  sur  Raab,  il  vaut 
mieux  le  déborder  par  son  flanc  gauche  que  par  son 
flanc  droit,  puisque  par  ce  moyen  vous  passeriez  la 
rivière  du  côté  de  Sarvar  et  le  jetteriez  dans  le  Da- 
nube; car,  à  Raab  et  à  Kœrmœnd,  il  lui  faut  au  moins 
trois  jours  pour  passer  le  Danube  ;  et  enfin  dans 
cette  manœuvre  vous  protégez  le  général  Alacdonald 
et  le  général  Marmont,  et  vous  pouvez  vous  faire 
réunir  par  ceux-ci.  Quanta  la  crainte  qu'il  puisse 
marcher  surPresbourg,  le  duc  d'Auerstaedt  est  vis- 
à-vis.  Il  suffit  que,  si  vous  vous  aperceviez  de  ce 
mouvement,  vous  le  poussiez  vivement.  La  seule 
précaution  à  prendre  serait  de  laisser  le  général 
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Montbrun  reculer  devant  lui  sur  Bruck,  tandis  que 
vous  le  poursuivrez  vivement  ;  mais  cette  combinai- 
son me  paraît  extravagante. 

Napoléon 

D"après  la  copie  comm.  par  S.  A.  I.  M™e  la  duchesse  de  Leucbtenberg. 


1147.  —   OBSERVATIONS  SUR   LA  CONDUITE   DES 
OPÉRATIONS  ;   PRIxNCIPES  A  SUIVRE. 

A  EUGÈXE    NAPOLÉON,    VICE-ROI    d'iT.ALIE,    A    GUNS. 
Schœnbrunn ,  7  juin  1809,  deux  heures  et  demie  du  matin. 

Mon  Fils ,  je  reçois  votre  lettre  du  5  à  six  heures 
du  soir.  Je  suis  surpris  que  vous  n'ayez  point  reçu 
celle  que  je  vous  ai  écrite  à  neuf  heures  du  matin 
Vous  y  verrez  que  j'avais  pressenti  les  nouveaux 
renseignements  que  vous  venez  d'obtenir  sur  les 
projets  de  l'archiduc  Jean  ;  ce  qui  confirme  surtout 
dans  ces  idées,  c'est  le  renseignement  que  donne 
Macdonald,  que  des  hommes  battus  par  le  général 
Marmont  s'étaient  laissé  voir  par  ses  avant-postes, 
ce  qui  suppose  une  concentration  sur  Saint-Gotthard. 
Le  général  Macdonald  doit  marcher  sur  le  prince 
Jean  avec  toutes  ses  forces,  en  ne  laissant  que  ce 
qui  est  strictement  nécessaire  pour  bloquer  la  cita- 
delle, qui  tombera  par  la  bataille  que  perdra  le 
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prince  Jean.  Il  faut  manœuvrer  de  manière  que  la 
brigade  Colbert  et  Lauriston  soient  tout  entiers  à  la 
bataille.  Écrivez  au  général  Montbrun  pour  qu'il 
s'y  trouve  aussi  ;  ce  n'est  point  une  chose  à  dédai- 
gner que  cinq  à  six  régiments  de  cavalerie  légère 
déplus.  Faites  suivre  votre  parc;  sans  quoi  vous 
manquerez  de  munitions.  Aussitôt  que  j'aurai  de 
vos  nouvelles ,  je  ferai  occuper  OEdenburg  par  un 
autre  corps  d'observation. 

Je  voulais  vous  faire  connaître  ce  matin  que, 
dans  votre  poursuite  du  prince  Jean  depuis  le 
Tagliamento,  vous  n'aviez  pas  marché  assez  réuni, 
et  il  pouvait  vous  arriver  des  malheurs.  En  effet,  si 
le  prince  Jean  avait  concentré  ses  forces  à  Tarvis, 
il  était  possible  que  vous  ne  pussiez  le  battre.  Vous 
étiez  partagé  en  trois  corps  :  Macdonald ,  Seras  et 
vous.  Le  mouvement  de  Seras  était  une  vraie  faute 
militaire;  la  position  que  Fennenii  avait  retranchée 
à  la  Chiusa  di  Pletz  devait  retarder  le  général  Seras, 
et  c'était  une  division  perdue  pour  une  affaire. 
J'estime  que  la  colonne  du  général  Macdonald  était 
trop  forte,  et  qu'enfin  vous  étiez  trop  faible.  Vous 
sentez  que  je  fais  ces  observations  pour  votre  règle 
Il  faut  donc  marcher  tous  bien  réunis,  et  point  de 
petits  paquets.  Voici  le  principe  général  àla  guerre  : 
un  corps  de  25  à  30,000  hommes  peut  être  isolé; 
bien  conduit,  il  peut  se  battre  ou  éviter  la  bataille, 
et   manœuvrer  selon  les  circonstances  sans  qu'il 
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lui  arrive  malheur,  parce  qu'on  ne  peut  le  forcer  à 
un  engagement,  et  qu'enfin  il  doit  se  battre  long- 
temps. Une  division  de  9  à  12,000  hommes  peut 
être  sans  inconvénient  laissée  pendant  une  heure 
isolée;    elle  contiendra  l'ennemi,  quelque  nom- 
breux qu'il  soit,  et  donnera  le  temps  à  l'armée 
d'arriver  ;  aussi  est-il  d'usage  de  ne  pas  former  une 
avant-garde  de  moins  de  9,000  hommes,  d'en  faire 
camper  l'infanterie  bien  réunie,  et  de  la  placer  au 
plus  à  une  heure  de  distance  de  l'armée.  Vous  avez 
perdu  le  35"  parce  que  vous  avez  méconnu  ce  prin- 
cipe :  vous  avez  formé  une  arrière-garde  composée 
d'un  seul  régiment,  qui  a  été  tourné;  s*il  y  avait 
eu  quatre  régiments,  ils  auraient  formé  une  masse 
de  résistance  telle,   que  l'armée   serait  arrivée  à 
temps  à  leur  secours.   Sans  doute  que  dans  des 
corps  d'observation,    comme   était  Lauriston,    on 
peut  mettre  un  détachement  d'infanterie  avec  beau- 
coup de  cavalerie  ;  mais  c'est  qu'alors  on  suppose 
que  Tennemi  n'est  point  en  opération  réglée,  qu'on 
la  à  sa  découverte,    et  qu'enfin  cette  infanterie 
formée  pourra  imposer  à  la  cavalerie  ennemie,  aux 
paysans   et  à  quelques   compagnies  de  chasseurs 
ennemis.  En  général,  dans  les  pays  de  plaine,  la 
cavalerie  doit  être  seule,  parce  que  seule,  à  moins 
qu'il  ne   soit  question  d'un  pont,   d'un  défilé  ou 
d'une  position  donnée,  elle  pourra  se  retirer  avant 
que  l'infanterie  ennemie  puisse  arriver. 
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Aujourd'hui,  vous  allez  entrer  en  opérations 
réglées  ;  vous  devez  marcher  avec  une  avant-garde 
composée  de  beaucoup  de  cavalerie,  d'une  douzaine 
de  pièces  d'artillerie  et  d'une  bonne  division  d'in- 
fanterie. Tout  le  reste  de  vos  corps  doit  bivouaquer 
à  une  heure  derrière,  la  cavalerie  légère  couvrant, 
comme  de  raison,  autant  que  possible.  Vous  devez 
penser  qu'il  est  dans  l'esprit  du  colonel Nugent,  qui 
dirige  le  prince  Jean,  qu'aussitôt  qu'il  verra  que 
vous  marchez  à  lui  d'un  côté,  et  Macdonald  de 
l'autre,  il  marchera  sur  l'un  de  vous,  et,  comme  il 
a  l'avantage  d'avoir  les  gens  du  pays,  il  marchera 
réuni,  sans  se  faire  éclairer  par  sa  cavalerie  légère, 
et  peut  tomber  sur  vous  sans  que  vous  vous  en 
doutiez.  Il  faut  par  conséquent  bien  organiser  votre 
marche  ;  que  l'artillerie  soit  dans  les  divisions  et 
que  chacun  soit  à  son  poste ,  en  marche  comme  au 
bivouac;  que  l'on  bivouaque  comme  en  temps  de 
guerre  et  de  manière  à  prendre  les  armes  et  se 
battre  au  point  du  jour.  Il  ne  serait  pas  impossible 
que  le  prince  Jean  eût  choisi  une  bonne  position  et 
vous  attende;  dans  ce  cas,  je  vous  recommande  de 
la  bien  reconnaître  et  de  bien  établir  votre  système 
avant  de  l'attaquer.  Un  mouvement  en  avant,  sans 
fortes  combinaisons,  peut  réussir  quand  l'ennemi 
est  en  retraite;  mais  il  ne  réussit  jamais  quand 
l'ennemi  est  en  position  et  décidé  à  se  défendre  ; 
alors  c'est  un  système  ou  une  combinaison  qui  font 
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gagner  une  bataille.  Je  suppose  qu'avec  Macdonald, 
Lauriston  et  Montbrun  vous  aurez  45,000  hommes. 
Si  Marmont  était  arrivé  à  Marburg,  comme  on  veut 
me  le  faire  croire,  faites-le  marcher  à  l'ennemi  ;  il 
peut  alors  marcher  en  se  réunissant  par  sa  gauche 
au  général  Macdonald.  Je  crois  vous  avoir  mandé 
qu'il  fallait  ordonner  au  général  Rusca  de  se  ren- 
forcer à  Klagenfurt  et  Villach  ,  d'observer  le  Tyrol, 
qui  s'est  de  nouveau  insurgé,  et  de  protéger  votre 
ligne  de  communication. 

Faites -moi  connaître  combien  vous  aurez  de 
pièces  de  canon  et  de  coups  à  tirer.  De  votre  avant- 
garde  à  la  queue  de  votre  parc,  il  ne  doit  pas  y 
avoir  plus  de  trois  à  quatre  lieues.  Quant  à  l'artil- 
lerie, voici  l'attention  qu'il  faut  avoir  :  aussitôt  que 
vous  aurez  décidé  votre  attaque,  faites-la  soutenir 
par  une  batterie  de  trente  à  trente-six  pièces  de 
canon,  rien  ne  résistera;  tandis  que  le  même 
nombre  de  canons  disséminés  sur  la  ligne  ne  don- 
nerait pas  les  mêmes  résultats. 

Napolêoiv. 

D'après  la  copie  comm,  par  S.  A.  I.  M""»  la  duchesse  de  Leuchtenbcrg. 


[1809]  DE   NAPOLEON   1«.  217 

1148.  —  OX  EXAGÈRE  LES  PROJETS  DES  ANGLAIS  ET 
LES  MOUVEMEXTS  LYSURREGTIONNELS  EN  ALLE- 
MAGNE;   CONSEILS. 

A    JEROME    NAPOLÉOV,     ROI    DE    WESTPHALIE ,     COMMAXDAXT 
LE    10°   CORPS    DE   l'armée    d' ALLEMAGNE ,    A   GASSEL. 

Schœnbrunn,  9  juin  1809 

Mon  Frère,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  4-  juin. 
J'avais  déjà  reçu  des  lettres  de  Stettin  du  général 
Liéliert.  Rien  ne  constate  les  intentions  ni  la  force 
des  Anglais.  Pour  s'emparer  de  l'île  de  Rûgen,  il 
ne  leur  faut  que  1,200  hommes;  toutes  leurs  forces 
sont  en  Espagne  et  en  Portugal;  ils  ne  feront  rien, 
ils  ne  pourront  rien  faire  en  Allemagne;  d'ailleurs, 
alors  comme  alors. 

Je  suis  bien  loin  d'adhérer  à  votre  vœu  et  de  faire 
marcher  une  de  mes  divisions  en  Hanovre  ;  je  ne 
puis  également  vousdonneraucune  espèce  d'instruc- 
tions. Vous  avez  3  à  4,000  hommes  de  vos  troupes  ; 
le  roi  de  Saxe  en  a  à  peu  près  autant;  la  division 
hollandaise  est  aussi  du  même  nombre;  cela  fait 
12,000  hommes;  bientôt  j'en  aurai  18,000  à 
Hanau;  cela  fera  donc  en  tout  30,000  hommes.  Ce 
n'est  pas  en  les  disséminant  et  en  les  éparpillant  au 
moindre  bruit  qu'on  arrivera  à  un  résultat.  Schill 
*îst  peu  de  chose  et  s'est  déjà  mis  hors  de  procès  en 
''■  13 
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se  retirant  du  côté  de  Stralsund  ;  le  général  Gratien 
et  les  Danois  en  feront  probablement  justice.  Le 
duc  de  Brunswick  n'a  pas  800  hommes  ;  Tancien 
électeur  de  Cassel  n'en  a  pas  600.  Avant  de  faire  un 
mouvement,  il  faut  voir  clair,  et  c'est  parce  que  je 
me  suis  aperçu  que  vous  agissiez  trop  promptemenl 
et  avant  d'avoir  vu  se  développer  les  projets  des 
ennemis,  que  j'ai  défendu  que  mes  troupes  sor- 
tissent de  Hanau.  L'expérience  vous  apprendra  la 
différence  qu'il  y  a  entre  les  bruits  que  l'ennemi 
répand  et  la  réalité.  Jamais,  depuis  seize  ans  que 
je  commande,  je  n'ai  donné  de  contre-ordre  à  un 
régiment,  parce  quej'attends  toujours  qu'une  affaire 
soit  inùre  et  que  je  la  connaisse  bien  avant  de  faire 
manœuvrer.  Mes  troupes  ne  sortiront  de  Hanau  que 
lorsque  je  connaîtrai  ce  qu'elles  auront  à  faire.  Vous 
supposez  qu'une  grande  expédition  anglaise  vienne 
à  débarquer  ;  comment  dans  ce  cas  pouvez-vous 
désirer  qu'une  faible  division  de  mes  troupes  s'en- 
gage dans  le  centre  de  l'Allemagne  ? 

Exercez  vos  troupes  ;  faites-vous  aimer  par  de 
l'économie,  de  l'ordre  et  une  certaine  bonho- 
mie, qui  est  le  caractère  des  Allemands.  Inquiétez- 
vous  moins,  vous  n'avez  rien  à  craindre;  tout  cela 
n'est  que  du  bruit. 

Napoléon. 

D'après  la  copie  comm.  par  S.  A.  I.  le  prince  Jérôme. 
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1149.  _  REPROCHES  A  ADRESSER  A  L'ÉTAT-AmJOR  DE 
L'ARMÉE  D'ESPAGNE  SUR  LA  MAUVAISE  CONDUITE 
DES  OPÉRATIONS. 

AU     GÉNÉRAL     CLARKE  ,      COMTE     d'hI  NEBOIRG , 
MINISTRE    DE    LA    GUERRE,    A  PARIS. 

Schœnbrunn,  11  juin  1809. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  4  juin,  avec  les  dernières 
nouvelles  d'Espagne. 

Vous  ferez  connaître  au  maréchal  Jourdan  que  je 
trouve  les  affaires  d'Espagne  mal  conduites,  et  si 
mal  conduites  que  je  prévois  des  catastrophes  si  Ton 
ne  donne  pas  plus  d'activité  et  une  impulsion  plus 
vigoureuse  aux  mouvements  des  colonnes.  On  a 
laissé  le  temps  aux  Anglais  de  reformer  une  armée 
à  Lisbonne.  On  a  eu  la  coupable  négligence  de 
laisser  le  duc  de  Dalmatie  trois  mois  sans  commu- 
nication. Je  n*ai  cependant  pas  cessé  d'ordonner 
qu'on  rouvrît  les  communications  avec  ce  maréchal. 
Avec  les  forces  qu'on  a  en  Espagne,  elles  n'auraient 
pas  dû  être  interrompues  huit  jours.  On  a  laissé  du 
côté  de et  de  Calatayud  se  former  des  rassem- 
blements considérables,  et,  parce  qu'on  a  dit  qu'il 
ne  fallait  pas  entreprendre  l'expédition  d'Andalousie 
que  le  Mord  ne  fût  éclairé,  on  a  laissé  inactives  les 
troupes  destinées  à  cette  expédition,  tandis  qu'il 
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fallait  justement  profiter  du  délai  pour  balayer  tous 
les  corps  ennemis  à  douze  ou  quinze  marches  au- 
tour d'elles.  Pourquoi  ne  pas  marcher -contre  Cuesta 
et  rejeter  au  delà  de  la  Caroline  les  troupes  qui  sont 
de  ce  côté  ?  L'indolence  de  l'état-major  de  l'armée 
d'Espagne  est  telle,  qu'il  est  resté  plusieurs  mois 
sans   communication   avec  le    duc  d'Elchingen   et 
qu'il  a  fallu,  je  crois,  envoyer  de  Paris  l'ordre  au 
général  Kellermann  de  marcher  à  lui.  On  a  peine  à 
concevoir  de  pareilles  inepties.  Dans  cet   état  de 
choses,  proposer  des  conquêtes  est  assez  difficile. 
Une  armée  n'est  rien  que  par  la  tête,  et  il  faut 
avouer  ici  qu'il  n'y  en  a  aucune.  Recommandez  que 
l'on  attaque  l'ennemi  partout  où  on  le  rencontrera  ; 
qu*on  rouvre  la  communication  avec  le  duc  de  Dal- 
matie,  qu*on  l'appuie  sur  le  Minho.  Les  Anglais 
seuls  sont  redoutables.  Seuls,  si  l'armée  n'est  pas 
différemment  dirigée,  ils  la  conduiront  avant  peu 
de  mois  à  une  catastrophe.  Il  ne  faut  donc  pas  agir 
sur  tous  les  points  de  la  circonférence  quand  on  n'a 
pas  de  communication;  mais  il  faut  former  un  gros 
corps  contre  les  Anglais,  ne  pas  les  laisser  respirer 
et   tomber  dessus  du    moment  qu'ils   se    désuni- 
raient. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 
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1150.   —   AUGMENTATION   DE    L'ARTILLERIE 
DE  LA  GARDE. 

AU     GÉNÉRAL     CLARKE ,      COMTE     d'hUNEBOIRG  , 
MINISTRE   DE   LA   GUERRE,    A    PARIS. 

Schœnbrunn,  11  juin  1809. 

J'ai  créé  trois  compagnies  d'artillerie  de  la  Garde, 
comme  vous  l'aurez  vu  par  mon  décret  :  une  pour 
les  fusiliers,  une  pour  les  tirailleurs  et  une  pour 
les  conscrits  ;  la  formation  doit  avoir  lieu  à  Stras- 
bourg. 

Je  désire  que  vous  attachiez  à  chacune  de  ces 
compagnies  une  division  de  huit  pièces  de  canon, 
quatre  de  6,  deux  obusiers  et  deux  de  12,  avec 
double  approvisionnement,  forge  de  campagne  et 
tout  ce  qui  est  nécessaire  ;  ce  qui  augmentera  Tar- 
tillerie  de  ma  Garde  de  vingt-quatre  pièces  de 
canon  et  la  portera  à  quatre-vingt-quatre. 

J'ai  déjà  à  la  Garde  douze  pièces  de  12;  avec 
cette  augmentation,  j'en  aurai  dix-huit;  mais  je 
les  considère  moins  comme  appartenant  à  la  Garde 
que  comme  formant  le  parc  de  réserve  de  l'armée. 
Par  ces  augmentations,  ma  Garde  va  se  trouver 
formée  de  vingt-quatre  bataillons  et  de  huit  régi- 
ments de  cavalerie;  ainsi  vous  voyez  que  les  quatre- 
vingt-quatre  pièces  ne  sont  que  le  nécessaire. 
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Prenez  des  mesures  pour  que  les  chei^aux,  har- 
nais et  train  se  troui^ent  organisés  à  Strasbourg. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1151.  —  REUNION  EN  UNE  SEULE  ARMEE  DES  TROIS 
CORPS  DES  MARÉCHAUX  SOULT,  NEY  ET  MORTIER 
POUR  OPÉRER  EN  ESPAGNE  CONTRE  LES  ANGLAIS. 

AU     GÉNÉRAL     CLARKK  ,      COMTE     d'hL'NEBOURG  , 
MINISTRE    DE    LA    GUERRE,    A    PARIS. 

Schœnbrunn,  12  juin  1809. 

Monsieur  le  Général  Clarke,  vous  enverrez  un 
officier  d'état-major  en  Espagne,  avec  Tordre  que 
les  corps  du  duc  d'Elchingen,  du  duc  de  Trévise  et 
du  duc  de  Dalmatie  ne  forment  qu'une  armée, 
qui  sera  sous  le  commandement  du  duc  de  Dalmatie. 
Ces  trois  corps  ne  doivent  manœuvrer  qu'ensemble, 
marcher  sur  les  Anglais,  les  poursuivre  sans  relâ- 
che, les  battre  et  les  jeter  dans  la  mer.  Mettant 
toute  considération  de  côté,  je  donne' le  comman- 
dement au  duc  de  Dalmatie,  comme  au  plus  ancien. 
Ces  trois  corps  doivent  former  50  à  60,000  hom- 
mes. Si  cette  réunion  a  lieu  promptement,  les  An- 
glais doivent  être  détruits  et  les  affaires  d'Espagne 
terminées;  mais  il  faut  se  réunir  et  ne  pas  marcher 
par  petits   paquets  ;  cela    est   de   principe  général 
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pour  tous  les  pays,    mais   surtout  pour  un  pays   où 

l'on  ne  peut  avoir   de   communication.   Je  ne  puis 

désigner  le  lieu  de  réunion,  puisque  je  ne  connais 

pas  les  événements  qui  se  sont  passés. 

Expédiez  le  présent  ordre  au  Roi,  au  duc  de  Dal- 

matie   et  aux  deux  autres   maréchaux  par  quatre 

voies  différentes. 

Napoléox. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  gaerre. 


1152.  —  REPROCHES  SUR  LA  MAXIÈRE  DOXT  ON  FAIT 
LE  SERVICE  DA\S  LES  ILES  DU  DANUBE. 

A    ALEXANDRE,     PRINCE    DE    NEUGHATEL,     MAJOR     GÉNÉRAL 
DE   l'armée    d' ALLEMAGNE,    A   SCHOENBRUXX. 

Schœnbrunn,  13  juin  1809. 

Mon  Cousin,  témoignez  mon  mécontentement  au 
général  Frère  de  ce  qu'il  n'envoie  pas  des  rapports 
tous  les  jours  sur  ce  que  fait  l'ennemi  dans  les  îles, 
depuis  Nussdorf  jusqu'à  Ebersdorf  Ce  service  n'est 
pas  convenablement  monté.  Il  faut  dans  la  grande 
île,  dite  Tabor,  un  bataillon,  un  autre  bataillon  en 
réserve  à  l'île  du  faubourg  où  sont  les  pièces  de  18, 
avec  un  colonel  commandant  le  fout.  Tous  les  jours, 
à  la  pointe  du  jour,  le  général  de  brigade  et  même 
le  général  de  division,  le  commandant  du  génie, 
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doivent  s'y  rendre  et  reconnaître  la  position  de 
Fennemi.  Faites-moi  connaître  les  ordres  qui  ont 
été  donnés  en  cas  que  l'ennemi  attaque  et  veuille 
pénétrer  dans  les  îles. 

Je  n'ai  point  trouvé  ce  matin  les  canonniers  à 
leur  poste,  et  en  général  il  n'y  a  rien  de  prévu 
dans  le  service.  Faites-vous  remettre  par  le  général 
de  division  une  note  qui  fasse  connaître  les  dispo- 
sitions qu'il  a  faites  pour  la  défense  du  pays  dont 
il  est  chargé.  Faites  mettre  à  l'ordre  qu'en  visitant 
les  avant-postes  je  n'ai  point  trouvé  les  canonniers 
à  leur  poste  ;  que  les  soldats  du  train  étaient  désha- 
billés et  couchés  ;  qu'il  n'y  avait  point  de  garde 
aux  pièces  ;  que  j'ai  fait  mettre  en  prison  le  ser- 
gent qui  commandait  ce  poste;  que  je  recommande 
de  porter  une  attention  particulière  à  cette  artille- 
rie, et  qu'il  y  ait  constamment  des  gardes  et  des 
plantons  aux  pièces. 

Napoléon. 

D'après  l'original.  Dépôt  de  la  guerre. 


tl809]  DE   NAPOLEON  I".  225 


1153.  —QUEL  EST  L'ÉTAT  DES  TRAVAUX  DU  DANUBE? 
SERA-T-OX  PRÊT  LE  20  JUIN? 

AU    GÉNÉRAL   COMTE    BERTRAND ,    COMMANDANT    LE    GENIE 
DE    l'armée    d' ALLEMAGNE,    A    EBERSDORF. 

Schœnbrunn  ,  15  juin  18C9 

Monsieur  le  Général  Bertrand,  faites-moi  un 
rapport  écrit,  que  vous  me  renverrez  par  mon  offi- 
cier d'ordonnance,  sur  les  questions  ci-jointes,  pour 
me  faire  connaître  positivement  où  en  sont  les 
choses,  pour  que  Ton  prenne  jour.  Tout  cela  sera- 
t-il  prêt  le  20  ?  Répondez  catégoriquement  à  toutes 
ces  questions,  sans  si  ni  mais. 

Napoléon. 

P.  S.  Faites  dire  à  la  Riboisière  que  je  Fattends 
ce  soir. 

P  Quand  est-ce  que  le  pont  actuel  sera  à  l'abri 
de  tout  événement,  c'est-à-dire  quand  est-ce  que  les 
pilotis  seront  établis  et  liés  avec  des  chaînes  ou  des 
cinquenelles  ?  —  Le  20  * . 

2"  Quand  est-ce  que  le  pont  sur  pilotis  du  pre- 

^  Les  mots  en  Italique  indiquent  les  réponses  du  général 
Bertrand  ;  il  semble  même  que  ces  réponses  aient  été  écrites 
par  l'Empereur,  pour  ainsi  dire  sous  la  diclée  du  général. 
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mier  bras  sera  terminé,  de  manière  à  avoir  sur  ce 
premier  bras  deux  ponts  ?  —  //  l'est. 

3°  Le  pont  sur  pilotis  sur  le  second  bras  esl-il 
possible?  —  Oui, 

Cela  étant,  quand  Taura-t-on?  —  Le  20. 

S'il  n'est  pas  possible,  quand  aura-t-on  un  pont 
sur  le  pilotis  actuel,  qu'on  achèvera  ensuite  avec 
des  bateaux  ou  radeaux,  de  manière  à  avoir  deux 
communications  sur  ce  bras? 

4*  Quand  est-ce  que  j'aurai  le  nombre  de  ba- 
teaux suffisant  pour  jeter  le  pont  à  l'embouchure 
avec  trois  ou  quatre  barques  armées  de  canons, 
montées  par  des  marins,  afin  de  faire  la  descente 
de  vive  force  [dans  les  bois  près  de  l'embouchure? 
—  Le  20. 

5°  Quand  est-ce  que  les  trois  ponts  sur  pilotis 
sur  le  petit  canal  où  sont  les  ouvrages  seront  termi- 
nés ?— Le  20. 

6"  Quand  est-ce  que  le  marais  qui  est  à  l'em- 
bouchure du  bras  de  l'île  Lobau  dans  la  rivière  où 
l'on  doit  jeter  un  pont  sera  suffisamment  comblé 
pour  y  établir  des  batteries  et  y  avoir  une  large 
chaussée  ?  —  Le  20. 

La  doubler. 

7"  Peut-on  dès  demain  commencer  la  tête  de 
pont  de  ce  côté-ci,  afin  que  cela  ait  couleur  d'ici  à 
quatre  ou  cinq  jours? 

8°  Quand  est-ce  que  les  ouvrages  de  la  tête  de 
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pont  dans  Tile  Lobau  seront  fraisés  et  palissades? 
—  Le  20. 

9°  Si,  comme  chef  de  la  marine,  vous  vous  êtes 
engagé  à  fournir  à  l'artillerie  des  marins  ou  quel- 
ques moyens  pour  jeter  les  pontons,  quand  pourrez- 
vous  les  fournir?  —  Le  17. 

10°  Si  vous  devez  concourir  soit  à  jeter  une 
estacade,  soit  à  tendre  une  cinquenelle  pour  metlre 
le  pont  qui  doit  Jtre  jeté  du  côté  de  la  Maison- 
Blanche  à  Tabri  de  tout  accident,  quand  est-ce  que 
vous  serez  prêt  ?  —  Le  20. 

11°  Le  Danube  est-il  aussi  bas  que  lors  de  notre 
premier  passage,  c'est-à-dire  les  bancs  de  sable 
sont-ils  découverts  ? 

D'après  l'original  comm.  par  le  général  Henry  Bertrand. 


115*.  —  INSTRUCTIONS  POUR  POURSUIVRE  L'ENNEMI 
VAINCU  A  RAAB. 

A   EUGÈNE    NAPOLÉON',    VICE-ROI    d'iTALIE,    A    GÔXYÔ, 
Schœnbruun,  16  juin  1809,  cinq  heures  du  soir. 

Mon  Fils,  rofficier  que  vous  avez  fait  partir  le  15 
à  deux  heures  après  midi  est  arrivé  le  premier; 
deux  heures  après  est  arrivé  le  général  Caffarelli. 
Je  vous  félicite  sur  la  bataille  de  Raab,  c'est  une 
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petite-fille  de  Marengo  et  de  Friedland.  Je  suppose 
que  le  15  toute  votre  cavalerie  et  votre  artillerie  lé- 
gère se  sont  mises  à  la  poursuite  de  l'ennemi.  Ou 
rennenii  a  un  pont  à  Komorn,  ou  il  n'en  a  pas;  s'il 
en  a  un,  il  faut  l'abattre,  car  il  n'aura  pas  pu  faire 
une  eslacade,  ce  qui  est  un  travail  long  ;  il  faut  l'a- 
battre en  jetant  dessus,  au  courant  de  l'eau,  des 
moulins  et  de  grands  bateaux  que  vous  ferez  déta- 
cher, surtout  pendant  la  nuit. 

Le  général  Macdonald  et  votre  parc  ont  dû  ra- 
fraîchir vos  munitions.  Vous  avez  dû  jeter  des  ponts 
sur  la  Raab  afin  de  bien  établir  votre  communication 
par  ici  avec  le  maréchal  Davout.  J'ai  ordonné  à  ce 
maréchal  de  vous  envoyer  toutes  les  munitions  qu'il 
pourrait,  de  faire  passer  des  marins  au  général 
Lasalle,  de  lui  envoyer  six  mortiers  et  trois  ou 
quatre  obusiers,  et  d'en  dresser  des  batteries  contre 
Raab  de  son  côté.  Chargez  le  général  Lauriston  d'en 
faire  autant  de  votre  côté  et  de  bombarder  la  ville 
jusqu'à  ce  qu'elle  se  rende.  Faites  même  un  simu- 
lacre de  siège,  si  cela  est  nécessaire.  Vous  aurez 
sans  doute  mis  Macdonald  ,  qui  est  frais,  à  la  pour- 
suite de  l'ennemi,  pour  l'empêcher  de  se  placer 
vis-à-vis  de  Komorn  et  l'obliger  à  se  réfugier  sur 
Testh.  Je  suppose  que  vous  aurez  fait  filer  tous  vos 
caissons  vides  par  la  route  de  Presbourg.  J'ai  en- 
voyé trente  caissons  de  6,  dix  de  12  et  trente  d'obu- 
sier  de  24,  qui  remonteront  vos  caissons,  les  char- 
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gèrent  et  s'en  reviendront.  Vous  ne  devez  pas 
craindre  de  manquer  de  munitions.  Le  duc  d'Auer- 
staedt  avait  fait  approcher  de  vous  le  général  Gudin 
avec  G, 000  hommes;  mais  il  est  nécessaire  que  le 
général  Gudin  ne  passe  pas  Raab,  et  que  même, 
s'il  n'y  a  rien  de  nouveau,  il  puisse  rejoindre  le  duc 
d'Auerstaedt.  Cependant  je  n'en  donne  pas  encore 
l'ordre,  j'attends  cela  pour  vos  derniers  renseigne- 
ments. J'ai  envoyé  l'ordre  à  Marmont  de  venir  à 
Graetz.  Aussitôt  qu'il  y  sera  arrivé,  je  vous  ferai  re- 
joindre par  le  reste  du  corps  de  Macdonald.  Placez 
des  partis  sur  votre  droite,  car,  si  Chasteler  ou 
Gyulai  s'étaient  dirigés  par  là,  vous  pourriez  leur 
jouer  un  mauvais  tour;  cela  est  probable,  ils  ne 
doivent  pas  avoir  beaucoup  de  cavalerie.  J'ai  envoyé 
200  de  mes  chevau-légers  polonais  à  OEdenburg 
pour  me  tenir  éclairé  de  ce  côté. 

Puisque  vous  avez  attaqué  en  échelons  par  la 
■droite,  pourquoi  n'avoir  pas  mis  vingt-cinq  pièces 
de  canon  à  la  tète  de  vos  échelons?  Cela  eût  fortifié 
votre  attaque  et  intimidé  l'ennemi.  Le  canon,  comme 
toutes  les  autres  armes,  doit  être  réuni  en  masse  si 
Ton  veut  obtenir  un  résultat  important. 

Je  suppose  que  vous  m'aurez  envoyé  en  poste  le  gé- 
néral que  vous  avez  fait  prisonnier  et  quelques  offi- 
ciers, afin  que  je  puisse  prendre  des  renseignements. 
Je  suppose  également  que  les  prisonniers  auront 
passé  par  les  postes  du  duc  d'Auerstaedt. 
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Vous  trouverez  ci-joint  une  copie  de  Tordre  du 
jour.  Témoignez  ma  satisfaction  à  l'armée. 

Napoléon. 
P.  S,  J*ai  écrit  à  l'Impératrice  et  à  la  vice-reine. 

D'après  la  copie  comm.  par  S.  A.  I.  M"^  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 


1155.  —  IXSTRUCTIONS  A  DOMER  AU  GOMMAMDAX^T 
SUPÉRIEUR  DE  PASSAU. 

A   ALEXANDRE,     PRINCE    DE    NEUCHATEL  ,     MAJOR    GÉNÉRAL 
DE    l'armée   d' ALLEMAGNE,    A    SCHCffiXBRUNN. 

Schœnbruan  ,  IH  juin  1809. 

Mon  Cousin,  envoyez  un  officier  d'état-niajor  vi- 
siter les  ouvrages  de  Passau;  il  en  rapportera  un 
plan,  un  état  de  situation,  le  nombre  de  pièces  d'ar- 
tillerie qui  se  trouvent  dans  chaque  ouvrage,  un  état 
de  l'approvisionnement  de  la  place  et  un  rapport 
sur  la  manière  dont  se  fait  le  service,  si  chaque  ou- 
vrage a  un  commandant  et  si  tout  est  disposé  pour 
recevoir  l'ennemi.  Plus  j'attache  d'importance  à 
Passau,  et  moins  j'en  entends  parler.  Le  général 
Rouyer  a  fait  la  même  chose  en  Pologne;  il  élait 
devant  Graudenz,  et  je  ne  pouvais  en  recevoir  aucun 
renseignement.  Mon  intention  est  que  vous  chargiez 
le  général  Bourcier  du  commandement  de  Passau 
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et  des  frontières  depuis  Ratisbonne,  et  du  haut  Pa- 
latinat.  Vous  lui  ferez  connaître  qu'il  aura  sous  ses 
ordres  le  régiment  provi§oire  de  dragons  qui  est  à 
Ratisbonne,  et  un  autre  que  vous  donnerez  ordre  au 
général  Beaumont  de  lui  faire  passer.  Il  nommera 
un  général  de  brigade,  de  ceux  qui  sont  au  dépôt, 
pour  commander  ces  deux  régiments,  et  avec  cela 
il  fera  respecter  ces  frontières,  et  en  cas  d'événe- 
ments il  se  repliera  sur  Passau.  Il  pourra  joindre 
aux  partis  qu'il  enverra  pour  éclairer  le  pays 
quelques  compagnies  de  la  division  qui  sera  sous 
son  commandement.  Vous  lui  ferez  connaître  éga- 
lement que  la  défense  de  Passau,  son  armement  et 
son  approvisionnement  le  regardent;  que  tout  est 
sous  ses  ordres;  que  j'entends  avoir  tous  les  jours 
un  rapport  sur  les  progrès  des  travaux  et  sur  la  si- 
tuation des  approvisionnements  de  guerre  et  de 
bouche,  un  second  rapport  sur  le  dépôt  de  cava- 
lerie, et  un  troisième  sur  les  frontières  de  Bohême. 
Si  l'estafette  ne  passe  pas  par  Passau,  il  enverra  un 
courrier  pour  porter  ses  dépêches  à  Linz  ou  à 
Braunau;  il  s'arrangera  pour  cela.  Recommandez 
au  général  Bourcier  que,  si  les  landwehre  sortent 
de  leurs  montagnes,  il  leur  donne  de  bonnes  leçons; 
qu'il  donne  aux  ouvrages  avancés  de  Passau  des 
commandants  permanents;  que,  vingt-quatre  heures 
après  la  réception  de  votre  ordre,  il  y  ait  au  moins 
deux  ou  trois  pièces  de  canon  dans  chaque  ouvrage, 
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et  que  le  génie  donne  des  noms  à  chacun  de  ces  ou- 
vrages pour  qu'on  s'entende;  qu'au  lieu  d'écouter 
les  réclamations  contre  les  démolitions  il  les  fasse 
faire  toutes  dans  le  même  instant,  en  promettant 
des  indemnités.  Ecrivez  au  général  Bourcier  pour 
savoir  combien  de  chevaux  il  a  achetés,  combien 
d'argent  il  a  à  sa  disposition,  où  en  est  la  confec- 
tion des  selles  et  quelles  mesures  il  a  prises  pour 
cet  objet.  Recommandez-lui  d'accélérer  l'arrivée  de 
l'artillerie  qui  doit  être  envoyée  d'Augsbourg  pour 
armer  Passau.  Il  y  a  six  pièces  à  Straubing,  il  faut 
les  faire  venir  ;  il  y  a  six  pièces  à  Rain,  à  la  tête  de 
pont  du  Lech,  il  faut  également  les  faire  venir. 
Qu'il  prenne  des  mesures  pour  procurer  au  général 
Rouyer  quatre  pièces  de  canon  bavaroises  attelées, 
afin  d'en  donner  aux  colonnes  qu'il  jugera  à  propos 
de  faire  marcher  pour  contenir  l'ennemi.  Ainsi 
vous  ferez  connaître  au  général  Beaumont  que  tout 
ce  qui  regarde  la  surveillance  du  haut  Palatinat, 
avec  deux  régiments  provisoires  de  dragons,  est 
sous  les  ordres  du  général  Bourcier. 

Napoléoiv. 

D'après  l'original.  Dépôt  de  la  guerre» 
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1156.  —  OBSERVATIONS  SUR  LE  PROJET  DE  PASSER  LE 
DAXUBE  DU  COTÉ  DE  RAAB;  BUT  A  POURSUIVRE. 

A  EUGÈNE   NAPOLÉON,    VICE-ROI   d' ITALIE  ,    A   GÔXYÔ. 
Schœnbrunn,  19  juin  1809,  dix  heures  du  matin. 

Mon  Fils,  le  projet  que  vous  me  présentez  de 
passer  sur  la  rive  gauche  du  Danube  vis-à-vis  la 
position  où  vous  êtes  est  un  projet  impraticable.  Je 
n'entrerais  dans  aucun  détail,  si  je  n'étais  per- 
suadé que  vous  lisez  mes  lettres  avec  attention  et 
que  vous  profitez  de  tout  cela  pour  votre  instruc- 
tion. Il  y  a  de  l'endroit  où  vous  êtes  à  Vienne  six 
marches  de  troupes.  Si  j'avais  un  pont  dans  cette 
position  où  vous  vous  trouvez,  je  ne  pourrais  pas  y 
passer  le  Danube^  car,  pendant  que  je  passerais,  le 
prince  Charles,  avec  la  grande  armée  autrichienne, 
passerait  le  fleuve  derrière  moi,  à  Vienne.  En  deux 
jours  il  aurait  fait  un  pont.  Or  Raab  ne  vaut  pas 
Vienne  ;  mon  centre  et  ma  ligne  de  communication 
seraient  bouleversés,  et  je  me  trouverais  dans  une 
fàcbeuse  position.  Si  je  voulais  passer  le  Danube  à 
une  si  grande  distance  de  Vienne,  qui  m'empêcherait 
de  le  passer  à  Linz,  où  j'ai  un  superbe  pont  et  où  je 
me  trouverais  dans  une  position  bien  différente,  car 
je  couvrirais  mes  derrières  et  je  n'aurais  rien  à  crain- 
dre devant  moi ,  puisque  les  rivières  de  la  Traun  et 
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de  l'Enns  couvriraient  Linz?  Ainsi  je  ne  voudrais 
pas  passer  dans  la  position  que  vous  m'indiquez, 
quand  même  j'y  aurais  un  pont  de  pierre.  Actuelle- 
ment, comment  songer  à  passer  en  avant  de  Raab, 
n'ayant  rien  sur  notre  droitequinous  couvre  de  Biide 
et  de  toute  la  Hongrie,  et  qui  garantisse  ma  ligne  de 
communication  de  l'endroitoùvous  êtesavec  Vienne? 
car  vous  n'avez  de  ce  côté  aucune  position.  Mais,  en 
supposant  que  je  passe  sur  la  rive  gauche,  où  marcher 
ensuite?  Contre  la  grande  armée  autrichienne?  Je  ne  la 
trouverai  plus  ;  elle  sera  sur  la  rive  droite,  se  sera  ren- 
due maîtresse  de  Vienne,  et,  d'accord  avec  les  Hon- 
grois de  Bude,  viendra  attaquer  ma  tête  de  pont  de 
la  rive  droite;  et  d'ailleurs  il  me  faudrait  un  autre 
corps  pour  tenir  en  observation  du  côté  de  Komorn, 
ce  qui  serait  un  immense  et  terrible  inconvénient. 
Le  projet  que  vous  présentez  est  donc  fondé  sur  un 
faux  raisonnement,  car  passer  le  Danube  n'est  rien. 
J'ai  un  pont  à  Passau,  j'en  ai  un  à  Linz.  Si  on  vou- 
lait jeter  un  pont  sur  la  rive  gauche  de  votre  côté,  il 
faudrait  faire  cette  opération  au-dessus  de  Raab, 
afin  d'être  protégé  par  cette  ville  qu'on  supposerait 
occupée  par  nous.  Jusqu'ici  j'ai  supposé  que  j'avais 
un  pont  de  pierre  dans  la  position  que  vous  m'indi- 
quez, mais  je  ne  pourrais  y  avoir  qu'un  pont  de 
bateaux  ,  qui  serait  bientôt  détruit  par  l'ennemi, 
comme  l'ont  été  ceux  de  Vienne;  il  faudrait  donc  y 
établir  une  estacade.  J'en  ai  une  enfin  ;  mais  voilà 
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quinze  jours  qu'on  y  travaille.  Vous  croyez  que  le 
Danube  vis-à-vis  la  position  où  vous  êtes  n'est  pas 
large  :  vous  vous  trompez;  il  doit  avoir  deux  cent 
soixante  toises  au  moins,  et  n'a  qu'un  seul  courant, 
par  conséquent  très-rapide.  A  la  position  d'Ehers- 
dorf,  j'ai  aujourd'hui  un  pont  sur  pilotis,  où  trois 
voitures  de  front  peuvent  passer,  et  qui  est  aussi 
solide  qu'un  pont  de  pierre  ;  j'ai  donc  des  ponts  où 
toute  mon  armée  peut  déboucher  sur  trois  colonnes 
en  huit  heures  et  manœuvrer  sur  les  deux  rives. 
Enfin  j'ai  deux  superbes  têtes  de  pont  sur  Tune  et 
l'autre  rive,  qui  me  permettent  également  ces  ma- 
nœuvres. 

Il  faut  tâcher  d'avoir  quelques  bateaux,  pour  en- 
lever sur  la  rive  gauche  quelques  postes  ennemis  et 
quelques  bourgmestres,  qui  vous  donneront  des 
nouvelles.  Je  crois  cela  très  à  propos.  Votre  seul 
but  désormais  doit  être,  1°  de  faire  croire  que 
vous  allez  à  Bude  et  que  vous  n'attendez  que  votre 
artillerie  de  siège  pour  vous  y  porter;  2°  d'inonder 
la  Hongrie  des  proclamations  aux  Hongrois  et  des 
autres  écrits  publiés  à  Vienne;  3"  de  prendre  Raab; 
A"  de  bien  assurer,  en  attendant  la  reddition  de  cette 
ville,  votre  retraite  derrière  la  rivière  de  Raab,  en 
cas  de  bataille  ;  5°  de  vous  défaire  de  tous  vos  embar- 
ras et  d'évacuer  tous  vos  blessés  sur  Vienne;  6"  de 
rappeler  toutes  lesgarnisons,  commandants  et  hôpi- 
taux  que  vous  avez  sur  difïérentes  lignes,  pour  ne 
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garder  que  ceux  de  la  ligne  de  Raab  à  OEdenburg 
parKapuvâr,  et  ceux  de  la  ligne  de  Raab  à  Bruck. 
Enfin  ne  conservez  aucun  embarras,  car,  aussitôt 
que  Raab  sera  pris,  et  même  sans  attendre  cette 
circonstance,  je  puis  vous  ordonner  de  venir  à 
grandes  journées  sur  Ebersdorf,  et  vous  sentez  que 
pour  cela  il  faut  que  vous  soyez  allégé  de  tous  vos 
embarras.  Napoléon. 

D'après  la  copie  comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 


1157.  —  OBSERVATIONS  AU  SUJET  DES  BLESSÉS, 
DES  PRISONNIERS,  DES  CONVOIS. 

A    EUGÈNE    NAPOLÉON,    VICE-ROI   d' ITALIE,  A    GONYÔ. 

Schœnbrunn  ,  19  juin  1809. 

Mon  Fils,  comme  vous  ne  répondez  pas  à  tous  les 
articles  de  mes  lettres,  je  prends  le  parti  de  mettre 
les  titres  à  la  marge,  afin  que  vous  m'y  répondiez 
article  par  article. 

Prisonniers.  On  n'a  pas  encore  vu  à  OEdenburg 
un  seul  de  vos  prisonniers.  Cependant  les  400  que 
vous  avez  faits  du  côté  de  Kœrmœnd  devraient  y 
être  arrivés  depuis  longtemps.  L'état-major,  ici,  n'a 
pas  encore  le  nom  des  régiments  auxquels  vos  pri- 
sonniers appartiennent.  Votre  cbef  d'état-major  ne 
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fait  rien  ;  j'espère  que  le  nouveau  fera  mieux .  Je  crains 
qu'on  n'ait  dirigé  ces  prisonniers  droit  sur  Graetz  ;  si 
cela  était  ainsi,  non-seulement  ces  prisonniers  se- 
ront délivrés,  mais  même  leur  escorte  sera  faite  pri- 
sonnière. En  général,  quand  on  fait  des  prisonniers, 
on  envoie  les  principaux  officiers,  en  poste  et  suc- 
cessivement, au  quartier  général,  pour  avoir  des 
nouvelles,  et  on  ne  les  fait  point  marcher  avec  les 
troupes.  S'il  arrive  qu'ils  soient  délivrés,  les  corps 
se  trouvent  en  un  moment  réorganisés.  Le  général 
que  vous  avez  fait  prisonnier  aurait  dû  être  au 
quartier  général  vingt-quatre  heures  après  la  bataille. 
Ligne  d'opération.  Votre  ligne  d'opération  n'est 
point  raisonnée;  vous  êtes  parti  d'OEdenburg,  et 
vous  avez  manœuvré  selon  les  circonstances  pour 
arriver  à  l'ennemi.  Votre  première  ligne  est  une 
ligne  qui  doit  être  effacée.  Donnez  ordre  que  les 
garnisons  et  les  commandants  de  place  qui  se  trou- 
vent de  Raab  à  Graetz,  d'OEdenburg  à  Kœrmœnd,  do 
Papa  à  Grœtz,  rejoignent  le  quartier  général,  et  qu'il 
n'y  reste  pas  un  seul  Français.  Ce  sera,  à  la  longue  ,. 
des  hommes  qui  seront  perdus.  Organisez  la  ligne  de 
Raabà  OEdenburg,  en  se  rapprochant  le  plus  pos- 
sible du  Danube  ;  je  crois  que  la  route  par  Kapuvàr 
est  celle  qui  en  est  le  plus  près.  Organisez  égale- 
ment votre  ligne  de  Raab  à  Bruck,  et  de  Bruck  sur 
Vienne;  pour  celle-là,  il  faut  être  bien  sûr  de  vos 
ponts  sur  la  Raab  et  les  faire  promptement  ter- 
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miner.  Envoyez  des  ingénieurs  géographes  en  faire 
le  tracé,  relever  la  population  et  faire  une  recon- 
naissance en  règle. 

Blessés.  On  ne  connaît  pas  la  direction  que  vous 
avez  donnée  à  vos  blessés.  Si  tous  ces  gens-là  ont 
passé  par  la  ligne  par  laquelle  vous  êtes  venu,  les 
trois  quarts  sont  perdus.  Il  faut  donc  avoir  soin  de 
les  évacuer  par  votre  nouvelle  ligne.  Il  faut  que 
votre  chef  d'état-major  n'ait  jamais  fait  la  guerre. 

La  ligne  d'opération  ne  peut  jamais  être  celle  par 
où  on  a  marché,  puisqu'on  a  marché  selon  les  événe- 
ments. C'est  là  le  premier  soin  d'un  général.  Je 
réitère  qu'on  ne  vous  envoie  de  Graetz  ni  d*ailleurs 
aucun  homme  isolé,  et  qu'on  réunisse  tout  en  fortes 
colonnes.  Faute  de  ces  précautions,  on  fait  en  dé- 
tail d'immenses  pertes,  et  les  armées  se  fondent. 

Parc  d'artillerie.  Vous  avez  des  convois  d'artil- 
lerie à  Neustadt.  S'ils  ne  sont  pas  arrêtés  à  OEden- 
burg,  et  delà  ne  sont  pas  passés  par  la  bonne  route, 
ils  seront  tombés  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Vous  ne 
m'avez  pas  fait  connaître  par  où  les  caissons  vides 
se  sont  dirigés.  Je  vous  ai  envoyé  cent  caissons  de 
munitions;  comme  ces  caissons  appartiennent  aux 
corps  d'armée,  je  suppose  que  vos  caissons  seront 
venus  à  la  rencontre  de  ceux-ci  sur  les  bords  de  la 
Raab  et  auront  chargé  les  munitions  que  portent 
ces  caissons,  qui  seront  revenus  sur  leurs  pas.  Faites 
partir  tous  vos  caissons  vides  pour  Vienne  ;  envoyez- 
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m'en  la  note,  et  j'enverrai  à  leur  rencontre  pour 
leur  épargner  la  moitié  du  chemin.  Veillez  à  ce 
que  le  général  Sorbier  ne  garde  rien  de  ce  maté- 
riel; il  doit  prendre  les  munitions  et  T/oilà  tout.  Je 
trouverais  très-mauvais  qu'on  gardât  un  caisson,  un 
cheval  ou  un  homme. 

Siège  de  Raab.  Vous  devez  avoir  quatre  pièces  de 
12;  je  vous  ai  envoyé  des  munitions;  le  duc  d'Auer- 
staedt  vous  en  a  envoyé  trois;  cela  fait  sept.  Le  duc 
d'Auerstaedt  a  envoyé  au  général  Lauriston  deux  mor- 
tiers et  six  obusiers;  envoyez-lui  des  officiers  et 
des  canonniers  de  votre  corps  d'armée.  Je  lui  envoie 
quatre  pièces  de  18  et  deux  obusiers  prussiens,  afin 
de  réduire  projiîptement  cette  place. 

Napoléon. 

D'après  la  copie  comm.  par  S.  A.  I    M'"^  la  duchesse  de  Leuchlenberg. 


1158.    —  ORDRE    DE    MARCHER   SUR    GRTETZ  ; 
REPROCHES  SUR  LE  MANQUE  D'INITIATIVE. 

AU   GÉNÉRAL   MARMONT,    DUC    DE  ,  RAGUSE ,    COMMANDANT 
l'armée    DE    DALMATIE,    A    GILLI.  , 

Schœnbrunn,  19  Juin  1809,  midi. 

Je  VOUS  ai  envoyé  plusieurs  fois.  Général,  l'ordre 
démarcher  surGrœtz,  et,  à  la  distance  où  vous  êtes. 
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VOUS  n'auriez  pas  besoin  de  cet  ordre  pour  agir. 
L'Empereur  trouve  que  vous  avez  fait  une  faute  en 
laissant  intercepter  la  communication  avec  Graetz; 
car,  le  18,  les  avant-postes  du  général  Broussier 
ont  été  attaqués,  et  nous  ignorons  ce  qui  se  sera 
passé.  Toutefois,  Général,  l'intention  del'Empereur 
est  que  vous  marchiez  sans  délai  sur  Grœtz  et  que 
vous  culbutiezlescorps  deGyulaietde  Chasteler,  quF 
y  sont.  Si  le  général  Broussier  est  obligé  d'évacuer 
Graetz,  son  instruction  lui  prescrit  de  se  retirer  sur 
Bruck.  Sa  Majesté  est  étonnée  que  vous  restiez- 
tranquille,  que  je  ne  reçoive  pas  chaque  jour  ua  * 
officier  de  votre  armée  avec  des  nouvelles,  quand 
les  plus  grandes  choses  vont  se  décider,  et  que  vous 
avez  sous  vos  ordres  le  meilleur  corps  d'armée. 
Vous  devez  sentir,  Général,  qu'à  la  distance  où  vous 
êtes,  et  avec  votre  grade,  ce  n'est  pas  un  ordre  lit- 
téral qui  doit  vous  faire  mouvoir,  mais  la  masse  des 
événements. 

Le  prince  de  Neuchâtel ,  major  général. 

D'après  la  minute.   Archives  de  i'Empire. 
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1159.  —  RÉPROCHES  AU  SUJET  DE  LA  CORRESPONDANCE 
LÉGÈREMENT  FAITE. 

A   EUGÈXE    NAPOLÉON,    VICE-ROI    d'iTALIE,    A    GÔXYÔ. 
Schœnbrunn  ,  20  juin  1809,  dix  heures  du  matin. 

Mon  Fils,  par  mes  dernières  lettres  vous  aurez 
vu  que  j'avais  reçu  celle  que  vous  m'avez  écrite  le 
16  à  dix  heures  du  soir,  par  le  chef  d'escadron 
Devaux.  Ainsi  il  n'y  en  a  eu  aucune  de  prise.  De& 
ponts  volants  avec  des  bateaux  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  le  pont;  si  vous  ôtez  à  l'ennemi  le  pont 
de  Komorn,  vous  lui  ôtez  les  moyens  de  reprendre 
l'offensive.  Ce  n'est  pas  avec  des  ponts  volants  qu'on 
peut  faire  passer  une  armée;  mais,  avec  un  pont 
permanent,  l'ennemi  peut  reprendre  l'offensive. 
Votre  correspondance  n'est  pas  satisfaisante;  vous 
ne  faites  qu'effleurer  les  matières  et  vous  ne 
donnez  aucun  détail.  Vous  me  dites  dans  votre 
lettre  du  15  que  les  caissons  sont  partis,  mais  vous 
ne  me  dites  pas  où  vous  les  envoyez,  combien  il  y 
en  a  ,  et  ce  qu'il  faut  faire  pour  les  rçmplir  promp- 
tement.  Les  cent  caissons  que  je  vous  ai  envoyés 
appartiennent  aux  corps  de  Tarmée  ;  si  on  ne  les 
renvoie  pas  promptement,  le  service  de  l'artillerie 
va  être  désorganisé,  et  nous  ne  saurons  plus  où  nous 
en  sommes.  Faites-moi  connaître  quel  nombre  on 
VI.  14 
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en  a  envoyé,  où  on  les  a  dirigés,  quel  est  leur  or- 
dre de  route,  et  où  il  faut  leur  envoyer  des  ordres. 
La  direction  des  affaires  militaires  n'est  que  la 
moitié  du  travail  d'un  général;  établir  et  assurer 
ses  communications  est  un  des  objets  les  plus  im- 
portants. Il  ne  fallait  pas  réfléchir  longtemps  sur 
la  carte  pour  savoir  que,  devant  recevoir  des  muni- 
tions de  Vienne,  elles  viendront,  même  sans  pont, 
près  de  Raab,  et  que  là  l'échange  s'en  ferait. 

Je  dis  que  votre  correspondance  est  légère  :  vous 
parlez  des  prisonniers,  mais  sans  dire  où  vous 
les  avez  dirigés,  en  combien  de  colonnes  ils  sont, 
sous  les  ordres  de  qui.  Il  est  inouï  qu'un  général 
de  brigade  qui  a  été  pris  depuis  six  jours  ne  soit  pas 
encore  arrivé  près  de  moi.  Vous  croyez  en  avoir 
tiré  tout  le  parti  possible  et  l'avoir  interrogé;  vous 
vous  trompez  :  l'art  d'interroger  les  prisonniers  est 
un  des  résultats  de  l'expérience  et  du  tact  de  la 
guerre.  Ce  qu'il  vous  a  dit  vous  a  paru  assez  indiffé- 
rent ;  si  je  l'avais  interrogé,  j'en  aurais  tiré  les 
plus  grands  renseignements  sur  l'ennemi.  On  ne 
sait  où  se  trouve  ce  général ,  on  dit  même  que 
vous  l'avez  renvoyé  sur  parole  ;  on  ne  sait  rien  de 
rien. 

Assurez  bien  vite  votre  communication.  Si  le 
pont  de  Komorn  devait  rester  et  que  vous  dussiez 
vous  retirer  devant  des  forces  supérieures,  c'est 
derrière  la  Raab  et  la  Rabnitz  qu'il  faut  faire  votre 
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mouvement,  non  par  OEdenbiirg,  mais  par  Kitsee 
et  Hainburg. 

Xapoléon. 

D'après  la  copie  coram.  par  S.  A.  I.  M^^  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 


1160.  —  REGOMMAXDATIONS  POUR  LA  GARDE  DU 
DANUBE  ENTRE  EBERSDORF  ET  RAAB  ;  PRÉCAUTIONS 
A  PRExVDRE  CONTRE  UNE  TEXTATIVE  DE  L'ENNEMI 
POUR  SECOURIR  CETTE  PLACE. 

AU   MARÉCHAL   DAVOUT ,    DUC    d'aUERSTAEDT  ,    COMMANDANT 
LE   3*   CORPS    DE    l'armée    d' ALLEMAGNE,    A    KITSEE. 

Schœnbrunn,  21  jain  1809,  huit  heures  du  soir. 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  déjà  mandé  que  j'avais 
donné  Tordre  au  vice-roi  de  se  charger  d'investir 
Raab  et  de  vous  renvoyer  vos  troupes.  Vous  devez 
y  comprendre  la  division  du  général  Lasalle;  vous 
aurez  quatre  régiments  de  cavalerie  que  vous  em- 
ploierez à  éclairer  le  Danube.  Vous  aurez  fait 
connaître  au  général  Bruyère  qu'il  n'avait  pas 
besoin  de  s'égarer  sur  la  droite,  puisque  Marulaz 
a  fait  l'opération.  Servez-vous  de  cette  cavalerie 
pour  éclairer  le  Danube  depuis  Raab  jusqu'aux  pos- 
tes de  la  grosse  cavalerie.  Liez-vous  avec  les  postes 
du  général  Nansouty;  celui-ci  doit   se    lier  avec 
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Ebersdorf,  de  sorte  qu'il  n'y  ait  aucune  île  du  Da- 
nube qui  ne  soit  surveillée.  Correspondez  avec  le 
vice-roi,  afin  que,  si  l'ennemi  tentait  quelque 
chose  entre  vous  pour  secourir  Ra,ab,  vous  marchiez 
dans  le  même  sens  à  la  rencontre  de  l'ennemi.  Ce 
qui  m'importe  beaucoup,  c'est  que  toute  la  rive  du 
Danube  soit  bien  surveillée,  afin  d'être  instruit  à 
temps  pour  pouvoir  culbuter  l'ennemi  avant  qu'il 
se  soit  retranché.  J'espère  que  la  tête  de  pont  de 
Sziget  et  Kôz,  que  j'appelle  l'île  de  Raab,  est  forti- 
fiée et  à  l'abri  de  toute  insulte  ;  car,  si  l'ennemi  avait 
une  opération  raisonnable  à  faire,  ce  serait  de  jeter 
dans  cette  île  6,000  hommes,  de  s'en  emparer  et  de 
ravitailler  Raab  et  le  camp  retranché.  C'est  cette 
idée  qui  m'a  fait  attacher  tant  d'importance  à  cette 
île  du  Danube,  et  qui  est  cause  du  mécontentement 
que  j'ai  éprouvé  de  ce  que  le  général  Lasalle  ne 
l'avait  pas  fait  occuper.  Tout  fait  penser  que  l'en- 
nemi ne  tentera  rien;  mais  s'il  tentait  quelque 
chose,  ce  serait  pour  secourir  Raab,  dont  la  posses- 
sion lui  importe  à  beaucoup  de  titres.  D'aillçurs, 
sans  supposer  à  l'ennemi  de  si  grandes  vues,  il 
pourrait  essayer  de  jeter  2,000  hommes  dans  Raab; 
ce  qui  mettrait  cette  place  à  même  de  se  défendre, 
car.il  ne  paraît  pas  que  la  garnison  actuelle  soit 
assez  forte  pour  faire  une  défense  sérieuse.  Or, 
cette  dernière  opération,  il  peut  la  faire  en  une 
nuit.  C'est  ce  qui  m'a   fait  attacher  de  l'importance 
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à  avoir  sur  la  Kis  Diina  un  }3ont  qui  permît  au  gé- 
néral Lauriston  et  au  général  Baraguey  d'Hilliers 
d'entrer  rapidement  dans  Fîle  et  de  culbuter  tout 
ce  qui  serait  passé. 

Comme  vous  êtes  plus  à  portée  de  Lauriston, 
faites-lui  cette  question  :  Si  l'ennemi  débarquait 
1,500  hommes,  ce  qui  peut  se  faire  dans  une  nuit, 
vis-à-vis  Medve,  lesquels  se  porteraient  sur-le- 
champ  dans  Raab  pour  en  augmenter  la  garnison, 
de  quelle  manière  pourra-t-il  l'empêcher?  S'il 
n'est  pas  préparé  à  cette  tentative,  qu'il  se  hâte 
d'achever  le  pont  et  qu'il  fasse  passer  des  troupes 
dans  l'île  pour  résister  à  cette  opération  de  l'ennemi, 
en  se  faisant  soutenir  par  le  général  Baraguey 
d'Hilliers. 

En  résumé,  vous  me  répondez  du  Danube  depuis 
les  postes  de  iVansouty  jusque  près  de  Raab;  vous 
avez  pour  cela  les  divisions  Gudin,  Puthod  et  La- 
salle.  Vous  ferez  rejoindre  Marulaz  aussitôt  qu'il  le 
pourra.  Pour  le  reste  de  la  division  Gudin,  pressez 
le  vice-roi  de  relever  vos  troupes  devant  Raab,  afin 
que  demain  vous  soyez  parfaitement  en  règle. 

Du  reste,  ces  opérations  me  paraissent  bien  har- 
dies pour  l'ennemi  ;  mais  aussi  Raab  est  bien  pré- 
cieux pour  lui. 

Napoléon. 

D'après  l'orignal  comm.  par  M™«  la  maréchale  princesse  d'£ckmiihl. 


14. 
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1161.   —   ORDRES   GOXCERNAIVT   LE   MATÉRIEL 
D'ARTILLERIE  DE  L'ILE  LOBAU. 

AR     GÉNÉRAL     COMTE    DE    LA     RIBOISIÈRE ,     COMMANDANT 
l'artillerie    DE    l' ARMEE    d' ALLEMAGNE,    A    VIENNE. 

Schœnbrunn ,  23  juin  1809,  dix  heures  du  matin. 

Monsieur  le  Général  la  Riboisière  ,  la  bataille  qui 
va  avoir  lieu  doit  préluder  par  une  grande  canon- 
nade dans  l'île.  C'est  donc  une  canonnade  de  qua- 
tre-vingt-six bouches  à  feu  qui  doivent  être  appro- 
visionnées, chacune  au  moins  de  trois  cents  coups; 
cela  fait  donc  de  vingt-cinq  à  trente  mille  coups  de 
canon.  Avez-vous  la  poudre  nécessaire  pour  cela? 
Quand  les  cent  milliers  de  poudre  qui  viennent  de 
Bavière  seront-ils  arrivés?  Je  demande  des  calculs 
positifs  :  six  heures  d'intervalle  gâteraient  tout. 
Raab  a  demandé  à  capituler.  Il  me  tarde  fort  de 
savoir  s'il  y  a  de  la  poudre.  Je  me  suis  refusé  à  la 
proposition  que  vous  m'avez  faite  de  mettre  des 
pièces  de  campagne  pour  compléter  les  quatre-vingt- 
six  bouches  à  feu.  Quand  ce  nombre  de  quatre-vingt- 
six  pièces  sera-t-il  complété  par  celles  qu'on  tire 
de  Vienne?  Il  me  semble  que  vous  ne  manquez  pas 
d'atïûts,  mais  que  les  afïùts  ne  sont  pas  ferrés  ; 
quand  le  seront-ils?  Il  vous  faudrait  au  moins  trois 
aifûts  de  18,  trois  de  12,  trois  de  6,    trois  d'obusier 
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et  trois  crapauds  de  mortier  de  rechange.  J'ai 
donné  Tordre  que,  dès  que  Raab  sera  pris,  les  qua- 
tre pièces  de  18  et  les  deux  pièces  de  12  de  siège 
que  vous  y  avez  envoyées  reviennent  par  relais  sur 
Ebersdorf;  elles  serviront  en  réserve.  Si  je  demande 
encore  dix-huit  pièces  de  10,  pourrez-vous  les 
fournir  ?  Vous  avez  les  pièces,  vous  avez  les  bou- 
lets, les  cent  milliers  de  poudre  doivent  être 
arrivés;  avez-vous  les  affûts?  S'il  ne  s'agit  que  de 
les  ferrer,  ce  doit  être  l'ouvrage  de  peu  de  jours. 
Si  je  demandais  six  obusiers  à  grande  portée,  pour- 
riez-vous  les  fournir?  Pourrez-vous  fournir  aussi 
deux  pièces  de  6?  Vous  devez  avoir  les  pièces,  les 
boulets;  restent  les  affûts,  qui  ne  sont  pas  ferrés. 
Quand  tout  cela  sera-t-il  prêt? 

J'ai  le  projet  de  jeter  deux  mille  obus  dans  Pres- 
l)Ourg,  pour  obliger  l'ennemi  à  évacuer  les  îles 
qu'il  occupe,  en  le  menaçant  de  brûler  la  ville.  De 
quelle  sorte  d'obus  faut-il  se  servir  pour  consom- 
mer les  munitions  les  moins  précieuses? 

Napoléon. 

D'après  l'original  comm,  par  M.  le  comte  de  la  Riboisière. 
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1162.  —  MESURES  CONCERNAIT  LA  GARNISON  ET  LA 
MISE  EN  ÉTAT  DE  DÉFENSE  DE  RAAB. 

A   EUGÈXE    NAPOLÉON,    VICE-ROI    d' ITALIE  ,    A    RAAB. 

Schœnbrunn  ,  26  juin  1809 ,  six  heures  du  matin. 

Mon  Fils,  donnez  ordre  aux  Badois  de  retourner 
sur  Presbourg  avec  leur  artillerie.  Donnez  ordre  au 
général  Lauriston  de  venir  me  joindre. 

Je  reçois  votre  lettre  du  24  à  onze  heures  du  soir. 
Voici  ma  décision  pour  Raab.  Je  fais  partir  aujour- 
d'hui cinq  pièces  de  3,  trois  mille  boulets  de  3,  trois 
mille  boulets  de  J  2  et  quatre  mille  livres  de  poudre; 
cela  fera  donc  quinze  pièces  et  six  mille  boulets. 
Vous  y  laisserez  les  deux  pièces  que  vous  avez  prises 
à  l'ennemi,  avec  huit  cents  coups  à  tirer,  ce  quj 
fera  dix-sept  pièces.  Vous  compléterez  le  nombre 
de  cartouches  jusqu'à  quatre  cent  mille.  Par  ce 
moyen,  la  place  ne  sera  pas  brillamment  armée, 
mais  enfin  elle  pourra  se  défendre,  d'autant  plus 
que  je  ne  la  laisserai  pas  longtemps  cernée.  Dans 
quatre  jours  on  y  enverra  dix  pièces  de  6  et  cinq 
pièces  de  3,  quelques  mortiers  et  obusicrs  ;  mais 
pour  cela  il  faut  qu'il  m'arrive  les  convois  de 
poudre  que  j'attends.  Ainsi  donc  faites  part  de  cela 
au  commandant  de  Narbonne.  Donnez-lui  un  com- 
mandant du  génie  et  deux  officiers  de  cette  arme. 
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un  chef  de  bataillon  d'arlillerie  et  trois  officiers 
d'artillerie,  un  commissaire  des  guerres,  un  garde- 
magasin  des  vivres,  trois  ouvriers  d'artillerie,  une 
compagnie  d'artillerie,  une  escouade  de  sapeurs  ou 
de  mineurs,  italiens  ou  français,  un  commandant 
d'armes  du  grade  de  chef  de  bataillon,  deux  adju- 
dants de  place  du  grade  de  lieutenants.  Avec  cet 
état-major,  qu'il  faut  lui  attacher,  le  commandant 
doit  garder  la  place.  Faites-lui  connaître  le  peu  d'ar- 
tillerie qu'il  aura  d'abord,  mais  qu'elle  sera  ensuite 
augmentée;  que  «'e^t  le  défaut  de  poudre  qui 
m'empêche  de  lui  donner  dans  ce  premier  moment 
un  plus  grand  nombre  de  pièces,  mais  que,  dans 
tous  les  cas,  je  ne  le  laisserai  pas  cerné  longtemps.  Le 
maréchal  duc  d'Anerstaedt,  lorsqu'il  aura  terminé 
son  opération  sur  Presbourg,  lui  renverra  des  mor- 
tiers et  des  obusiers.  En  attendant  que  je  désigne  la 
garnison,  placez-y  un  bataillon  italien  de  600  hom- 
mes et  un  dépôt  français  d'hommes  écloppés'  de 
tous  vos  corps,  au  nombre  de  300.  Ordonnez  qu'on 
travaille  sans  délai  à  rétablir  les  ponts-levis,  les 
barrières,  à  relever  les  ouvrages  avancés  les  plus 
importants,  à  tendre  l'inondation,  à  bien  organiser 
les  magasins.  Comme  je  vous  le  disais  hier,  faites 
jeter  dans  les  fossés  de  la  place  cinq  cents  bœufs; 
avec  la  farine  qui  s'y  trouve,  six  mille  quintaux  de 
blé  et  ses  moulins,  cette  place  sera  approvisionnée. 
Remettez  20,000  francs  au  commandant  du  génie 
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et  10,000  à  celui  de  l'artillerie,  pour  mettre  en  état 
la  place.  Vous  devez  avoir  trouvé  de  l'argent  à 
OEdcnburg,  à  Altenburg  et  à  Raab,  quoique  cepen- 
dant Ton  m'assure  qu'à  Graetz  et  à  Klagenfurt  vous 
n'ayez  pas  saisi  les  caisses.  C'est  une  mauvaise  mé- 
thode. Faites  saisir  les  caisses  de  Raab,  elles  vous 
donneront  les  fonds  nécessaires  pour  ces  diverses 
dépenses. 

Faites-moi  connaître  où  est  le  général  Marulaz. 
Le  général  Marmont  doit  être  arrivé  hier  à  Graetz. 
Le  général  Broussier  m'a  fait  toutes  les  folies  ima- 
ginables; mais  enfin  il  n'en  est  arrivé  aucun  mal. 
Le  général  Broussier  croit  avoir  en  tête  le  général 
Chasteler  et  le  général  Gyulai,  dont  il  porte  les 
forces  à  15,000  hommes;  d'un  autre  côté,  les  rap- 
ports que  je  reçois  disent  que  le  général  Gyulai 
marche  sur  Papa.  Vous  trouverez  ci-joint  un  rapport 
du  chef  d'escadron  Lubienski  que  je  tiens  à  OEden- 
burg.  Il  paraît  probable  que  l'ennemi  est  du  côté  de 
Grœtz,  et  qu'une  affaire  a  dû  avoir  lieu  hier  ou  au- 
jourd'hui; Marmont  nous  en  donnera  des  nouvelles; 
(ie  votre  côté,  voyez  à  y  envoyer  des  espions  pour 
savoir  ce  qui  se  passe.  Si  vous  pouvez  couper  leurs 
détachements  et  tomber  dessus,  je  retarderai  mes 
autres  affaires  pour  vous  en  donner  le  temps.  On  m'as- 
sure que  Marulaz  s'est  trompé  sur  le  mouvement  de 
la  colonne  qu'il  a  poursuivie,  et  que  cette  colonne 
s'est  réunie  sur  Graetz  avec  les  autres.  Faites-moi 
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connaître  ce  que  vous  savez  là-dessus.  Je  suis  fâché 
que  le  général  Montbrun  n'ait  pas  été  jusqu'à  Tata; 
il  aurait  fallu  inonder  de  cavalerie  toute  la  plaine, 
et  porter  l'épouvante  et  des  proclamations  jusqu'aux 
portes  de  Bude.  Vous  verrez,  par  la  déclaration  ci- 
jointe  d'un  prisonnier,  que  l'archiduc  Jean  avec  ses 
bonnes  troupes  se  serait  porté  sur  Presbourg,  et  que 
l'archiduc  palatin  serait  resté,  avec  quelques  régi- 
ments de  nouvelle  levée,  entre  Komorn  et  Bôs. 

Je  vous  recommande  de  nouveau  de  rompre  le 
pont  de  Komorn,  et  de  dire  que  vous  vous  portez  en 
avant. 

J'ai  vu  avec  peine  qu'un  de  vos  courriers,  qui  a 
passé  à  OEdenburg,  ait  dit  atout  le  monde  que  vous 
reveniez. 

Napoléon. 

D'après  la  copie  comm.  par  S.  A.  L  M"'*  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 


1163.  —  ORDRE  POUR  M.  GERMAIM,  CHAMBELLAN  DE 
L'EMPEREUR  ;  MISSION  SUR  LES  DERRIÈRES  DE 
L'ARMÉE. 

Schœiibrunn  ,  26  juin  1809. 

L*officier   d'ordonnance   Germain    se    rendra  à 
Mœlk,  d'où  il  m*adressera  un  rapport. 

De  Mœlk,  il  se  rendra  à  Ems,  à  Linz  et  à  Passau  ; 
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de  chacune  de  ces  villes  il  m'adressera  un  rapport. 

II  me  fera  connaître,  àMœlk,  l'état  de  l'hôpital^ 
le  nombre  des  malades,  la  situation  des  fortifica- 
tions, le  nombre  des  pièces  en  batterie,  la  situation 
de  la  garnison,  quel  est  le  commandant,  et,  en  gé- 
néral, la  situation  de  ce  poste  et  celle  du  magasin 
de  subsistances. 

Il  s'arrêtera  à  Amstetten  pour  connaître  la  situa- 
tion de  la  garnison,  de  l'hôpital,  et  prendre  des 
renseignements  sur  les  postes  qui  sont  le  long  du 
Danube. 

A  Ems,  il  m'enverra  un  rapport  sur  la  situation 
de  la  manutention,  des  magasins,  de  la  tête  de  pont, 
delà  garnison.  Il  ira  à  l'embouchure  de  l'Enns  dans 
le  Danube  pour  voir  les  travaux  de  la  tête  de  pont,, 
vis-à-vis  Mauthausen. 

ALinz,  il  verra  la  tête  de  pont,  le  nombre  des 
pièces  en  batterie,  la  situation  des  magasins  et  des 
hôpitaux. 

A  Passau,  il  m'enverra  un  rapport  sur  la  situation 
des  ouvrages,  sur  les  magasins,  la  garnison,  les 
batteries,  l'endroit  où  elles  sont,  les  munitions 
d'artillerie,  les  convois  de  poudre,  les  magasins  de 
subsistances,  ainsi  que  ce  qu'il  pourra  apprendre 
de  la  situation  de  l'ennemi  du  côté  de  Waldmùn- 
chen,  Cham  et  vis-à-vis  Passau,  également  ce  qu  il 
apprendra  du  dépôt  de  cavalerie,  des  marchés  qu'a 
faits  le  général  Bourcier  pour  se  procurer  des  che- 
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vaux  et  des  selles,  et  ce  qui  l'empêche  d'aller  plus 
vite. 

Si  rennemi  a  fait  effectivement  quelque  opération 
du  côté  de  Cham  ou  de  Waldmiinchen,  il  ira  join- 
dre à  Nuremberg  la  colonne  du  général  Laroche. 
Cette  colonne  doit  être  composée  de  deux  régiments 
de  cavalerie  et  de  3  ou  4,000  Bavarois;  et  alors, 
il  m'écrira  de  Straubing,  de  Ratisbonne,  de  Nurem- 
berg, et  pourra  même  m'envoyer  des  courriers  du 
haut  Palatinat.  Il  m'enverra  les  nouvelles  qu'on  a 
de  Baireuth  de  la  division  Rivaud,  qui  doit  avoir 
marché  sur  ce  point. 

Aussitôt  qu'il  croira  n'être  plus  utile  de  ce  côté, 
il  me  rejoindra. 

Il  pourra  envoyer  par  estafette  sur  Braanau  des 
lettres  pour  être  remises  à  l'estafette  à  son  passage. 
S'il  y  avait  quelque  chose  de  pressé,  il  m'enverrait 
des  courriers  à  Vienne.  Il  préviendra  Bourcier  de 
ce  qu'il  apprendrait  d'important. 

^' après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


Vf.  15 
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1134.  —  REPROCHES  SUR  LE  MANQUE  D'ACTIVITÉ 
ET  DE  GOMMAiVDEMEMT. 

AU    GÉNÉRAL   IIARMOXT,     DUC    DE    RAGUSE,    COMMANDANT 
l'armée    DE    DALMATIE,    A    GRiETZ. 

Schœnbrunn,  20  juin  1809,  neuf  heures  du  matin 

Le  27  vous  n'étiez  pas  à  Graetz.  Vous  avez  fait  la 
plus  grande  faute  militaire  •  qu^un  général  puisse 
faire.  Vous  auriez  dû  y  être  le  23  à  minuit,  ou  le 
24  au  matin.  Vous  avez  10,000  hommes  à  comman- 
er,  et  vous  ne  savez  pas  vous  faire  obéir.  Au  fond, 
votre  corps  n'est  qu'une  division.  Je  crois  que 
Montricbard  n'est  pas  grand'chose  ;  mais  vous  avez 
mauvaise  grâce  à  vous  plaindre.  Que  serait-ce  si  vous 
commandiez  120,000  hommes?  D'ailleurs  une  dés- 
obéissance serait  criminelle;  c'est  un  malentendu, 
et  comment  peut-il  y  en  avoir  quand  on  n'a  que 
10,000  hommes?  Marmont,  vous  avez  les  meilleurs 
corps  de  mon  armée  ;  je  désire  que  vous  soyez  à  une 
bataille  que  je  veux  donner,  et  vous  me  retardez  de 
bien  des  jours.  Il  faut  plus  d'activité  et  plus  de 
mouvement  qu'il  ne  paraît  que  vous  vous  en  don- 
nez pour  faire  la  guerre. 

Vous  avez  peut-être  enfin  battu  aujourd'hui 
Gyulai.  Il  est  bien  nécessaire  que  je  puisse  savoir  à 
quoi   m'en   tenir,  où  vous  êtes,  et  où  se  ralliera 
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rennemi  autour  de  Graetz.  Il  est  important  qu'il  soit 
dispersé  de  manière  qu'il  ne  puisse  pas  se  réunir 
de  bien  des  jours. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1165.  —  COMPOSITION  DES  CORPS  DU  VICE- ROI  ; 
INSTRUCTIONS  POUR  LE  GÉ.VÉRAL  BARAGUEY  D'HIL- 
LIERS  LAISSÉ  DEVANT  PRESBOURG. 

A   EUGÈNE   NAPOLÉON,    VICE-ROI   d' ITALIE,    A    RAAB. 

Schœnbrunn,  29  juin  1809. 

Alon  Fils,  voici  comme  je  conçois  que  votre 
corps  pourrait  être  composé  .* 

Aile  droite.  —  Macdonald.  Division  Broussier, 
6,000  hommes;  division  Lamarque,  5,000;  artil- 
lerie, 500;  total,  12,000  hommes. 

Corps  de  Grenier.  —  Division  Seras,  4,000  hom- 
mes; division  Durutte,  4,500;  artillerie,  500;  total, 
9,000  hommes. 

Réserve.  — Division  Pacthod,  4,000  hommes; 
Garde,  2,000;  dragons,  3,000,  cavalerie  légère, 
1,600;  total,  10,600  hommes. 

Ce  qui  fait  30  à  32,000  hommes  que  vous  auriez 
à  la  hataille. 

Corps  d'observation  devant  Preshourg.  — 
Baraguey    d'Hilliers.      Division    Severoli,     4,000 
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hommes ,     un     régiment     de      cavalerie      légère. 

Corps  d'observation  de  Bruck  et  duSeminng  etgar- 
nisons.  — Division  Rusca,  3,000  hommes  ;  garnison 
<le  Raab,  1,200;   de    Klagenfurt,  1,200   hommes. 

J'ai  expédié  les  ordres  pour  ce  mouvement. 

Ce  qui  porte  votre  armée  à  42,000  hommes. 
Vous  pourrez  faire  à  l'itinéraire  les  changements 
que  vous  jugerez  convenables.  11  me  faut  à  la  ba- 
taille de  bonnes  troupes,  car  les  mauvaises  ne  ser- 
vent de  rien.  Ainsi  vous  aurez  quatre  divisions  for- 
mant deux  ailes,  une  division  de  dragons  et  une  de 
cavalerie  légère,  et  une  réserve  dans  votre  main, 
composée  de  la  division  Pacthod  et  de  votre  garde; 
ce  qui  vous  formera  un  beau  corps  de  30  à  32,000 
hommes.  Envoyez  le  général  Baraguey  d'Hilliers,  de 
sa  personne,  reconnaître  Presbourg  et  les  positions 
à  occuper.  Comme  de  raison,  je  désire  qu'il  empê- 
che l'ennemi  de  déboucher  de  Presbourg.  L'ennemi 
n'a  dans  les  îles  que  sixbataillons;il  aaussi  quelques 
landwehre,  mais  ce  sont  de  très-mauvaises  trou- 
pes. Le  général  Baraguey  d'Hilliers,  en  fournissant 
la  garnison  de  Raab ,  peut  avoir  3,000  hommes  et  six 
pièces  de  canon.  Vous  joindrez  à  sa  colonne  un  de 
vos  régiments  de  cavalerie  légère.  J'avais  eu  l'in- 
tention de  lui  envoyer  une  brigade  de  cavalerie  lé- 
gère, que  j'ai  formée  d'un  régiment  de  chasseurs 
provisoires  et  d'un  régiment  wurtembergeois,  sous 
les  ordres  du  général  Thiry;  mais  je  placerai  ce 
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millier  de  chevaux  à  Bruck  pour  éclairer  le  pays 
depuis  le  lac  jusqu'ici.  Ils  seront  sous  les  ordres  du 
général  Baraguey  d'Hilliers.  Par  ce  moyen,  toute  la 
division  Alontbrun,  la  brigade  Colbert  et  vos  trois 
régiments  de  l'armée  d'Italie  se  trouveront  à  la  ba- 
taille. La  division  Baraguey  d'Hilliers  sera  forte  de 
4,000  hommes,  qui  suffisent  pour  empêcher  l'en- 
nemi de  déboucher  devant  Presbourg  et  pour 
maintenir  la  communication  avec  Ebersdorf.  En  cas 
d'événement,  le  général  Baraguey  d'Hilliers  ne 
doit  jamais  se  laisser  couper  d'Ebersdorf,  et  doit  se 
retirer  graduellement. 

Le  général  Rusca  a  les  mêmes  instructions  du 
côté  de  Bruck.  L'important  est  que,  demain  ou 
après-demain,  le  général  Baraguey  d'Hilliers  aille 
trouver  le  duc  d'Auerstaedt  afin  de  bien  reconnaître 
les  positions  et  ce  qu'il  a  à  faire. 

Napoléon. 

P.  S.  J'ai  reçu  votre  projet  de  proclamation  aux 
Hongrois;  je  désire  que  vous  remettiez  à  faire  celte 
proclamation  après  la  bataille. 

D'après  la  copie  comm.  par  S.  A.  L  M™^  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
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1166.—  INSTRUCTIONS  POUR  SE  RENDRE  DE  GLEISDORF 
A  VIENNE,  PAR  OEDENBURG. 

AU   GÉXÉRAL    MARMONT,    DUC   DE    RAGUSE ,    COMMANDANT 
l'armée    de   DALMATIE,    a   GLEISDORF. 

Schœnbrunn,  30  juin  1809,  onze  heures  et  demie  du  soir. 

J'ai  mis  votre  lettre  du  29  juin,  Monsieur  le  Duc, 
sous  les  yeux  de  Sa  Majesté.  Vous  n'indiquez  pas 
rheure  à  laquelle  vous  écrivez;  cependant  cela  est 
très-important.  Hier,  29,  au  soir,  quatre  hussards 
rouges  ont  été  pris  par  des  insurgés  hongrois  dans 
la  petite  ville  de  Gûns.  Nous  supposons  que  ce  sont 
quatre  hommes  du  6^  de  hussards. 

Vous  avez  dû  être  le  29  au  soir  à  Gleisdorf,  et 
vous  vous  serez  dirigé  le  30,  pour  arriver  à  Vienne, 
par  OEdenburg,  et  il  est  possible  que  vous  fassiez 
de  la  bonne  besogne. 

Le  comte  Eszterhazy,  avec  quelques  milliers 
d'hommes  d'infanterie  et  quelques  mille  de  cavalerie 
do  l'insurrection  hongroise,  a  paru  du  côté  d'OEden- 
burg,  menaçant  d'attaquer  OEdenburg.  Nous  espé- 
rons que  vous  tomberez  sur  les  derrières  de  cette 
colonne  et  que  vous  écraserez  son  arrière-garde. 

Sa  Majesté  a  vu  avec  peine  que  vous  fassiez 
peu  de  cas  de  ses  ordres.  Son  intention  est  que 
les  deux  compagnies  d'artillerie  qui  vous  servent 
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VOUS  restent,  et  que  les  deux  autres  reviennent  au 
quartier  général.  L'exécution  de  cet  ordre  ne 
souffre  aucune  modification  et  tient  au  bien  du  ser- 
vice. La  route  que  vous  avez  ordonnée  à  vos  convois, 
de  Laybach  à  Klagenfurt,  est  très-hasardeuse,  et  par 
cette  communication  on  s'expose  à  perdre  beaucoup 
de  monde. 

Sa  Majesté  espère  que  vous  êtes  en  grande 
marche  sur  Vienne,  que  vous  passez  par  OEden- 
burg,  et  que  le  général  Brous'^ier  file  à  grande  mar- 
che sur  Neustadl. 

Les  nouvelles  sont  que  le  général  Chasteler  est 
du  côté  de  Papa;  il  serait  bien  près  du  vice-roi.  Il 
paraît  que  Chasteler  et  Gyulai  n'ont  que  l'instruc- 
tion de  battre  le  pays  en  partisans. 

Ayez  bien  soin,  si  vous  passez  par  la  Hongrie, 
aux  deux  choses  ci-après  : 

1"  De  n'avoir  pas  de  traîneurs; 

2°  Que  tout  ce  qui  viendrait  vous  joindre  de 
Graetz  passe  par  Neustadt  et  non  par  la  route  de 
Hongrie  ;  sans  quoi  vous  perdriez  beaucoup  de 
monde,  ce  qui  est  arrivé  au  vice-roi.  Que  tout  cela 
vienne  de  Graetz  à  Bruck ,  et  suive  de  là  la  route  de 
Neustadt. 

Il  faut  même  envoyer  au-devant  de  vos  convois, 
pour  que  rien  ne  vienne  à  Grsetz  et  que  tout  se  di- 
rige droit  sur  Bruck.  Ces  précautions  sont  bien  im- 
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portantes  et  peuvent  seules  sauver  les  hommes  qui 
viennent  à  la  suite. 

Le  major  général ,  prince  de  Neuchâtel. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1167.  —  ORDRES  GENERAUX   POUR  LE  PASSAGE 
DU  DANUBE. 

Ile  Napole'on,  2  juillet  1809,  onze  heures  du  soir 
TITRE   1er. 

1.  Le  4,  à  riieure  que  nous  désignerons,  le  gé- 
néral Oudinot  fera  embarquer  un  général  de  bri- 
gade et  quatre  ou  cinq  bataillons  de  voltigeurs 
formant  1,500  hommes,  au  lieu  qui  sera  indiqué 
par  le  capitaine  de  vaisseau  Baste,  pour  s'emparer 
du  Hansel-Grund.  Le  capitaine  de  vaisseau  Baste, 
avec  huit  bateaux  armés,  marchera  devant  et  pro- 
tégera leur  débarquement  par  une  vive  eanonnade, 
en  enfilant  les  batteries  ennemies,  qui  en  même 
temps  seront  canonnées  par  nos  batteries. 

2.  LegénéralBertranddonnera  desordres  pourque 
le  3,  à  six  heures  du  soir,  il  y  ait  quatre  bacs  prés 
du  lieu  où  Ton  doit  jeter  le  pont  de  Tembouchure, 
avec  des  marins  et  les  agrès  nécessaires  à  la  naviga- 
tion, avec  un  treuil  et  une  cinquenelle.  Aussitôt 
que  le  débarquement  qui   doit  avoir  lieu  sera  exé- 
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cuté  conformément  à  l'article  1",  le  général  Ou- 
dinot  fera  placer  800  hommes  dans  ces  quatre  bacs 
elles  dirigera  pour  débarquer  au  pied  de  la  batterie 
ennemie.  Au  même  moment  une  cinquenelle  sera 
jetée  ;  ces  quatre  bacs  s'y  attacheront  et  serviront  à 
transporter  des  troupes  à  chaque  voyage  qu'ils  fe- 
ront,   en  se  servant  de  cçtte  cinquenelle. 

3.  Le  capitaine  des  pontonniers  fera  établir  son 
pont,  qu'il  devra  construire  en  deux  heures,  et,  im- 
médiatement après,  le  général  Oudinot  débouchera 
avec  son  corps,  chassera  l'ennemi  de  tous  les  bois, 
viendra  porter  une  de  ses  divisions  jusqu'à  la  Mai- 
son Blanche,  une  autre  sur  Miihlleuten. 

Le  chemin  le  long  et  le  plus  près  de  la  rivière 
sera  mis  en  état  pour  pouvoir  être  la  communica- 
tion de  l'armée,  si  cela  était  nécessaire.  On  travail- 
lera à  une  tête  de  pont;  et  le  plus  tôt  possible  le 
général  Oudinot  établira  sa  droite  à  Miihlleuten,  sa 
gauche  à  la  Maison-Blanche,  ayant  trois  ponts  sur 
le  petit  canal.  La  plus  grande  partie  de  sa  cava- 
lerie sera  sur  Miihlleuten.  Le  général  Oudinot  aura 
avec  lui  de  quoi  jeter  deux  ponts  sur  baquets,  de 
dix  toises  chacun.  Dans  cette  position,  il  recevra 
des  ordres.   L'Empereur  sera  dans  l'île  Alexandre. 

4.  Le  capitaine  de  vaisseau  Baste  s'emparera  de 
l'île  de  Rohr-Haufen  ,  et  enverra  des  barques  pour 
flanquer  la  droite.  Deux  pièces  de  6  seront  débar- 
quées à  terre  pour  faire  une  batterie  qui  battra  le 

15. 
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Zahnet  et  flanquera  toute  la  droite.  Il  fera  soutenir 
cette  batterie  par  200  marins  armés  de  fusils. 

TITRE  II. 

5.  Un  quart  d'heure  après  que  la  canonnade  aura 
commencé  sur  la  droite,  et  après  que  la  fusillade 
se  sera  fait  entendre,  le  duc  de  Rivoli  fera  partir  les 
cinq  bacs,  portant  dix  pièces  de  canon  avec  mille 
coups  à  tirer,  dans  des  caisses,  et  1,500  hommes 
d'infanterie,  lesquels  doubleront  l'île  Alexandre  et 
iront  débarquer  le  plus  haut  qu'ils  pourront.  Une 
cinquenelle  sera  jetée;  les  bacs  y  seront  attachés  et 
serviront  à  porter  des  hommes,  des  chevaux,  des 
canons  et  des  caissons. 

6.  Aussitôt  que  les  bacs  auront  doublé  l'île 
Alexandre,  le  pont  d'une  pièce  descendra  jusqu'à 
soixante  toises  de  l'île  Alexandre,  et  là  sera  abattu 
et  placé.  Aussitôt  tout  le  reste  du  corps  du  duc  de 
Rivoli  passera  sur  ce  pont. 

7.  Immédiatement  après  que  le  pont  d'une  pièce 
sera  descendu,  les  radeaux  fileront,  et  un  pont  sera 
construit  vis-à-vis  l'île  Alexandre.  Le  duc  d'Auer- 
staedt  sera  chargé  de  faire  construire  ce  pont,  ses 
troupes  devant  passer  dessus. 

8.  Au  même  moment,  le  pontsur  pontons  sera  jeté 
par-dessus  l'îlot ,  vis-à-vis  l'île  Alexandre  ;  et  aussi- 
tôt l'artillerie  du  duc  de  Rivoli  et  sa  cavalerie  pas- 
seront sur  ce  pont. 
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9.  Le  duc  de  Rivoli  se  placera  selon  les  circon- 
stances. Il  se  tiendra  sous  la  protection  des  batte- 
ries de  l'île  Alexandre,  jusqu'à  ce  que  le  général 
Oudinot  ait  pris  le  bois  et  que  les  ponts  soient  faits. 
Le  duc  de  Rivoli  fera  la  gauche  de  l'armée.  La  pre- 
mière position  sera  sous  la  protection  des  batteries 
de  l'île  Alexandre,  la  seconde  sous  la  protection  des 
batteries  de  l'île  Lannes,  la  troisième  dans  Enzers- 
dorf. 

10.  Le  corps  du  prince  de  Ponte-Corvo,  la  Garde 
et  l'armée  du  prince  Eugène  passeront  immédiate- 
ment après  sur  les  différents  ponts  et  formeront  la 
deuxième  ligne.  L'Empereur  leur  désignera ,  au 
moment,  les  ponts  sur  lesquels  ils  doivent  passer. 

11.  L'armée  doit  être  placée  de  la  manière  sui- 
vante, le  plus  tôt  possible  :  trois  corps  en  première 
ligne  ;  celui  du  duc  de  Rivoli  à  la  gauche,  celui  du 
général  Oudinot  au  centre,  celui  du  duc  d'Auer- 
staedt  à  la  droite  ;  en  seconde  ligne  :  le  corps  du 
prince  de  Ponte-Corvo  à  la  gauche,  la  Garde  et  le 
corps  du  duc  de  Raguse  et  la  division  Wrede  au 
centre,  et  le  prince  Eugène  à  la  droite.  Chaque 
corps  d'armée  sera  placé,  une  division  faisant  la 
gauche,  une  le  centre  et  une  la  droite. 

12.  Le  5  ,  à  la  pointe  du  jour,  toutes  les  divisions 
seront  sous  les  armes,  chacune  ayant  son  artillerie, 
l'artillerie  de  régiment  dans  l'intervalle  des  ba- 
taillons. 
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13.  Les  cuirassiers,  en  réserve  sous  les  ordres  du 
duc  d'Istrie ,  formeront  la  troisième  ligne. 

14.  En  général,  on  fera  la  manœuvre  par  la 
droite,  en  pivotant  sur  Enzersdorf  pour  envelopper 
tout  le  système  de  l'ennemi. 

TITRE  III. 

15.  Le  duc  de  Rivoli  aura  ses  quatre  divisions 
d'infanterie;  il  laissera  un  régiment  badois  aux  or- 
dres du  général  Reynier.  Sa  cavalerie  sera  com- 
mandée par  le  général  Lasalle,  qui  ne  recevra 
d'ordres  que  du  duc  et  qui  aura  sous  lui  les  bri- 
gades Pire,  Marulaz  et  Bruyère. 

16.  Le  général  Oudinot  aura  ses  trois  divisions 
d'infanterie  et  la  brigade  de  cavalerie  légère  du 
général  Colbert  ;  il  laissera  deux  bataillons,  formés 
des  compagnies  du  centre,  aux  ordres  du  général 
Reynier. 

17.  Le  corps  du  duc  d'Auerstaedt  sera  composé 
de  ses  quatre  divisions  d'infanterie,  de  la  brigade  de 
cavalerie  du  générai  Pajol  et  de  celle  de  Jacquinot, 
sous  les  ordre  du  général  Montbrun,  plus,  d'une  des 
deux  divisions  de  dragons  de  l'armée  d'Italie  (celle 
du  général  Pully  ou  celle  du  général  Grouchy  )  ;  ce 
qui  lui  fera  neuf  régiments  de  cavalerie. 

18.  Le  prince  de  Ponte-Corvo  aura  son  corps. 

19.  La  Garde  sera  augmentée  du  corps  du  duc  de 
Raguse  et  de  la  division  Wrede. 
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20.  L'armée  d'Italie  formera  le  corps  du  prince 
Eugène. 

21.  Les  cuirassiers  formeront  une  réserve  à  part, 
sous  les  ordres  du  duc  d'Istrie. 

TITRE  IV.  —  DE  LA  DÉFENSE  DE  L'ILE. 

22.  Le  général  de  division  Reynier  sera  chargé 
du  commandement  de  Tîle.  Il  prendra  le  service  le 
4,  à  midi.  Il  donnera  le  commandement  des  diffé- 
rentes îles  et  postes  détachés  aux  officiers  d'artil- 
lerie les  plus  anciens  ou  les  plus  propres  employés 
dans  les  batteries  desdites  îles. 

23.  Le  général  Reynier  aura  sous  ses  ordres  t  Pun 
régiment  de  Bade,  que  fournit  le  corps  du  duc  de 
Rivoli  ;  2°  les  deux  bataillons  que  fournit  le  corps 
du  général  Oudinot  ;  3°  deux  bataillons  saxons,  que 
fournira  le  corps  du  prince  de  Ponte-Corvo  ;  4°  le 
bataillon  du  prince  de  Neuchàtel. 

Le  bataillon  de  Neuchàtel  et  un  bataillon  badois 
seront  placés  dans  la  tête  de  pont,  dans  laquelle  il  y 
aura  six  pièces  de  canon  en  batterie.  Ce  mouvement 
ne  se  fera  que  dans  la  nuit  du  A  au  5.  L'autre  ba- 
taillon badois  mettra  25  hommes  dans  l'île  Saint- 
Hilaire,  25  dans  Tîle  Masséna,  200  dans  l'île  du 
Moulin, 25  hommes  dans  Tîle  Lannes,  25  dans  Tîle 
Espagne  et  25  dans  l'île  Alexandre;  ce  qui  fera 
325  hommes.  Le  reste  des  400  hommes  sera  en  ré- 
serve pour  se  porter  partout  où  il  sera  nécessaire. 
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Des  deux  bataillons  du  corps  du  général Oudinol, 
un  sera  placé  à  la  tête  de  son  pont  et  l'autre  à  la 
tête  des  grands  ponts  du  Danube. 

Des  deux  bataillons  saxons,  Tun  sera  placé  en 
réserve,  l'autre  aux  grands  ponts  du  Danube. 

24.  Toutes  les  batteries  des  îles  et  la  garde  de 
tous  les  ponts  seront  sous  les  ordres  du  général 
Reynier.  Il  fera  exécuter  les  changements  et  fera 
transporter  les  pièces  où  les  circonstances,  pendant 
la  bataille,  pourront  les  rendre  nécessaires. 

TITRE  V.  —  DES  BATIMENTS  DE  GUERRE. 

25.  Il  y  aura  deux  bâtiments  de  guerre,  armés 
de  pièces  de  canon,  en  station  entre  Stadelau  et  la 
rive  gauche,  tant  pour  inquiéter  l'ennemi  que  pour 
prévenir  de  ce  qui  viendrait  à  leur  connaissance  et 
des  entreprises  que  l'ennemi  voudrait  faire  contre 
les  ponts  ou  tout  autre  point  de  la  rive  droite,  et 
pour  arrêter  les  brûlots  qu'il  voudrait  envoyer. 
Deux  autres  bâtiments  armés  seront  placés  entre 
Aspern  et  notre  pont,  pour  inquiéter  ce  que  l'en- 
nemi a  dans  les  îles  et  observer  ses  mouve- 
ments. 

Le  reste  des  barques  armées  se  tiendra  sur 
notre  droite  pour  protéger  la  descente  et  toute 
notre  droite. 

D'après  la  minute.  Dépôt  de  la  guerre. 
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1168.    —   ORDRES    POUR    LE   PASSAGE 
DU  «ÉNÉRAL  OUDINOT. 

Ile  Napoléon,  4  juillet  l809. 

Ce  soir,  à  huit  heures,  les  quatre  bacs  et  les 
bateaux  pontés  destinés  à  former  le  pont  de  bateaux 
partiront  de  manière  à  arriver  à  leur  emplacement 
à  neuf  heures,  nuit  faite. 

A  huit  heures,  le  général  de  brigade  Conroux  et 
1,500  hommes  s'embarqueront  au  pont. 

A  neuf  heures,  les  bateaux  portant  ces  troupes 
appareilleront  avec  les  barques  armées  et  iront 
débarquer  dans  l'endroit  convenu.  Ainsi  ce  débar- 
quement aura  lieu  à  neuf  heures  et  demie. 

Notre  batterie  de  six  pièces  de  canon  commen- 
cera son  feu  aussitôt  qu'elle  apercevra  arriver  les 
bateaux,  et  on  aura  soin  que  les  pièces  placées  pour 
prendre  d'écharpela  batterie  ennemie  finissent  leur 
feu  aussitôt  que  nos  bateaux  commenceront  le  leur 

Le  général  de  division  Tharreau  se  trouvera  à  la 
batterie  et  fera  embarquer  sur  les  bacs  le  reste  de 
la  brigade  Conroux.  A  cet  effet,  les  bacs  entreront 
vides  dans  la  rivière;  on  jettera  une  cinquenelle  et 
on  se  servira  de  tous  les  bateaux  pour  passer  toute 
la  division  Tharreau. 

Le  pont  de  bateaux  commencera  aussitôt  la  batte- 
rie prise,  et  le  capitaine  de  pontonniers  fera  faire 
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son  pont.  Une  compagnie  de  sapeurs  passera  avec 
des  officiers  du  génie  pour  couper  des  arbres,  faire 
une  tête  de  pont  et  tracer  le  chemin  sur  la  Maison- 
Blanche. 

INSTRUCTIONS  POUR  LE  GÉNÉRAL  THARREAU. 

La  première  chose  à  faire  est  de  s'emparer  de 
toute  Tîle  de  Hansel-Grund  jusqu'au  canal,  de  jeter 
les  trois  ponts  sur  le  petit  canal.  Alors  une  division 
marchera  sur  le  village  de  Mûhlleuten,  une  autre 
sur  la  Maison-Blanche.  Le  colonel  Baste  prendra 
possession  de  l'île  de  Rohr-Haufen,  comme  cela  a 
été  dit,  et  flanquera  non-seulement  le  Zahnet,  mais 
encore  la  plage  jusqu'au  village  de  Schœnau,  et 
fera  connaître  tout  ce  qu'il  y  aura  là  de  nouveau. 

Une  barque  armée  remontera  aujourd'hui  le 
Danube  le  plus  tôt  possible,  ira  se  poster  pour  mena- 
cer du  côté  d'Aspern  et  veiller  à  ce  que  l'ennemi 
ne  puisse  faire  aucun  mouvement  sur  les  îles  Mas- 
séna;  une  autre  se  portera  du  côté  de  Stadelau  pour 
le  même  objet. 

PASSAGE  DE  l'île  ALEXANDRE. 

Aussitôt  qu'on  saura  que  le  passage  du  général 
Oudinot  a  réussi,  on  commencera  le  passage  à  l'île 
Alexandre,  et  on  tâchera  défaire  la  jonction  des  deux 
colonnes  le  long  de  la  rivière.  A  cet  effet,  les  bacs 
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passeront  d'abord  cinq  pièces  de  canon  et  15  à 
1,600  hommes,  ou  plutôt  autant  d'hommes  que  les 
cinq  bacs  en  pourront  porter,  de  la  division 
Boudet. 

Le  pont  d'une  pièce  servira  sur-le-champ  à  pas- 
ser le  reste  de  la  division  Boudet  et  les  divisions  ]\Ioli- 
tor  et  Saint-Cyr.  Les  bacs  passeront  l'artillerie 
jusqu'à  ce  que  les  deux  autres  ponts  soient  jetés. 

Au  même  moment,  on  donnera  l'ordre  aux  batte- 
ries de  l'île  Lannes,  de  l'île  d'Espagne,  aux  grandes 
batteries  intermédiaires  et  à  celles  de  l'île  du  Mou- 
lin de  commencer  leur  feu,  lequel  sera  continué 
toute  la  nuit  avec  la  plus  grande  activité. 

Un  officier  du  génie,  avec  la  plus  grande  partie 
des  sapeurs,  tracera  sur-le-champ,  avec  beaucoup 
de  sacs  à  terre  et  gabions,  une  tête  de  pont  formée 
de  quatre  à  cinq  redoutes,  faisant  un  système  de  15 
à  1,600  toises.  Aussitôt  que  ces  redoutes  seront  en 
premier  état  de  défense,  on  placera  les  pièces  de 
position  et  les  mortiers  dans  ces  redoutes.  Le  ba- 
teau armé  qui  sera  du  côté  d'Aspern  cherchera  des 
positions  où  l'ennemi  n'ait  pas  de  batteries,  pour 
tirer  et  faire  diversion.  Un  officier  du  génie  sera 
spécialement  chargé  de  reconnaître  le  petit  canal 
de  l'île  où  débarquera  le  général  Oudinot  ;  il  verra 
s'il  est  guéable.  On  pourrait  construire  sur  le  che- 
min allant  à  Zahnet  un  petit  ouvrage  pour  assurer 
la  droite.  Les  bateaux   armés  doivent   donner  de 
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l'inquiétude  sur  toute  la  rive  gauche  et  faire  un 
grand  fracas  de  leur  artillerie  ;  mais  ils  doivent 
spécialement  flanquer  la  droite  du  général  Oudinot. 

Le  prince  de  Neuchâtel,  major  général. 
D'après  l'original  comm.  par  le  général  duc  de  Reggio. 


1169.  —  IXTEXTION  D'AUGMEIVTER  L'ARTILLERIE 
DE  LA  GARDE. 

AU     GLiXÉRAL     CLARKE,      COMTE     d'hUNEBOURG  , 
MINISTRE   DE   LA  GUERRE,    A   PARIS. 

Wolkersdorf,  8  juillet  1809. 

Les  bulletins  vous  auront  appris  le  résultat  des 
journées  d'Enzersdorf  et  de  Wagram,  batailles  mé- 
morables où  toutes  les  forces  de  la  monarchie  au- 
trichienne ont  été  détruites.  J'ai  mon  quartier 
général  dans  la  maison  qu'occupait  le  chétif  Fran- 
çois II,  qui  s'est  contenté  de  voir  toute  l'affaire  du 
haut  d'un  belvédère,  à  quatre  lieues  du  champ  de 
bataille. 

J'estime  que  les  ennemis  nous  ont  fait  feu  avec 
sept  à  huit  cents  pièces  de  canon.  Quant  à  moi,  j'en 
avais  beaucoup  aussi,  car  j'avais  cinq  cent  cinquante 
pièces.  Jeteur  ai  tiré  100,000  boulets  ou  coups  de 
mitraille.   L'artillerie  de  la  Garde  m'a  rendu   les 
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plus  éminents  services,  et  comme  dans  mon  orga- 
nisation cette  artillerie  forme  réellement  la 
réserve  de  Fartillerie  de  l'armée,  je  crois  que  je 
me  déciderai  à  la  porter  à  cent  vingt  pièces.  Ainsi 
donc  Tartillerie  de  ma  Garde  est  de  soixante  piè- 
ces; j'ai  demandé  vingt-quatre  pièces  pour  les  trois 
nouvelles  compagnies  que  j'ai  formées  ;  c'est  donc 
encore  trente-six  pièces  à  organiser. 

Jusqu'à  cette  heure  on  ne  sait  pas  trop  ce  que 
veut  faire  Tennemi.  Il  marche  dans  la  direction  de 
la  Bohême.  11  est  coupé  de  la  Moravie.  Mes  avant- 
postes  sont  à  NikolsburgetàStockerau. 

Quant  aux  affaires  d'Espagne,  mandez  à  Madrid 
que  le  coup  de  Jarnac  leur  viendra  des  Anglais ,  si 
les  affaires  né  sont  pas  mieux  menées.  Je  tremble 
que  les  Anglais,  débouchant  du  Portugal  par  i\bran- 
tès,  ne  surprennent  le  Roi  à  Madrid  par  des  mou- 
vements qu'ils  auraient  cachés. 

Je  vous  avais  mandé  de  prendre  parmi  les  Polo- 
nais déserteurs  ou  prisonniers,  au  service  d'Autri- 
che, des  recrues  pour  mes  régiments  polonais  d'Es- 
pagne ;  vous  ne  m'avez  pas  répondu  sur  un  objet  si 
important. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 
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1170.  —  ORDRE  DE  COMPLETER  LES  VIDES  DE  L'ARMEE, 
PERSONiXEL  ET  MATÉRIEL. 

AU     GKNÉRAL     CLARKE  ,      COMTE     d'hUiVEBOURG  , 
MIXISTRE   DE   LA   GUERRE,    A    PARIS. 

Schœnbrunn,  15  juillet  1809. 

Monsieur  le  Général  Clarke,  j'ai  reçu  deux  états, 
l'un  des  détachements  de  toutes  armes  partis  de 
Strabourg  pour  se  rendre  à  l'armée  d'Allemagne 
depuis  le  10  juin  jusqu'au  3  juillet,  duquel  il 
résulte  que  6,500  hommes  d'infanterie,  1,700  che- 
vaux et  1,500  hommes  d'artillerie  et  du  grnis,  for- 
mant 9,500  hommes,  sont  partis.  Le  second  état 
est  celui  des  détachements  destinés  à  l'armée 
d'Allemagne,  partis  ou  devant  partir  de  Strasbourg 
depuis  le  A  juillet,  duquel  il  résulte  que  8,500 
hommes  d'infanterie,  1,100  chevaux  et  200  hom- 
mes d'artillerie  et  du  génie  sont  en  marche;  ce  qui 
ferait  la  valeur  de  20,000  hommes  qui  vont  rejoin- 
dre l'armée. 

Dans  ces  états  n'est  pas  compris  ce  qui  a  été 
fourni  des  dépôts  du  Piémont  et  d'Italie.  Faites-moi 
connaître  ce  qu'il  y  a  à  ces  dépôts  et  ce  qu'ils  peu- 
vent envoyer  ;  faites-en  dresser  l'état.  Je  pense  que 
cela  ne  va  pas  loin  de  8,000  hommes.    Tous  ces 


(1809]  DE   NAPOLÉON    1«.  273 

renforts  réunis  répareront  les  pertes  de  l'armée 
depuis  son  entrée  en  campagne. 

Je  désire  que  vous  fassiez  partir  pour  Farmée 
tout  ce  que  les  5**  bataillons  peuvent  fournir  aux 
bataillons  de  guerre,  ainsi  que  les  demi-brigides 
provisoires.  Dirigez  donc  sur  l'armée,  soit  des  demi- 
brigades  provisoires  qui  sont  en  France  et  en  Italie, 
soit  (les  dépôts,  tout  ce  qui  est  disponible,  armé  et 
exercé,  sans  y  comprendre  cependant  la  levée  sup- 
plémentaire de  40,000  hommes.  Tous  ces  détache- 
ments se  rendront  d'abord  sur  Passau  et  de  là  sur 
Vienne. 

Il  faut  excepter  de  cette  mesure  trois  demi-bri- 
gades provisoires,  les  deux  qui  sont  à  Boulogne  et 
celle  qui  est  à  Gand,  lesquelles  doivent  rester  en- 
tières. Toutes  les  autres  doivent  faire  partir  ce 
qu'elles  ont  de  disponible  pour  les  corps  respectifs. 
Il  m'importe  beaucoup  que,  dans  le  courant  d'août, 
mes  cadres  soient  le  plus  complets  possible. 

Organisez  tous  ces  détachements  de  manière 
qu'ils  partent  de  Strasbourg  par  colonnes  de  5  à 
600  hommes,  afin  d'arriver  en  règle. 

Cavalerie.  Quant  h  la  cavalerie,  je  ne  puis  que 
vous  réitérer  de  compulser  vos  états,  et  de  renou- 
veler aux  généraux  commandant  les  divisions  l'or- 
dre de  faire  partir  des  dépôts  de  hussards  et  de  chas- 
seurs tous  les  hommes  montés  disponibles  dont  les 
escadrons  de  guerre  sont,  soit  en  Allemagne,  soit 
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en  Espagne.  On  incorporera  dans  les  corps  qui  sont 
en  Allemagne  les  hommes  dont  les  corps  sont  en 
Espagne.  Faites  la  même  chose  pour  les  cuirassiers, 
et  portez  à  9,000  hommes  les  six  régiments  provi- 
soires de  dragons. 

Artillerie.  Faites-moi  faire  des  états  pareils  pour 
l'artillerie,  qui  me  fassent  connaître  :  1°  ce  qui  est 
parti  ;  2*  ce  qui  n'était  pas  arrivé  à  Vienne  au  10 
juillel»  3"  ce  qui  partira  et  pourra  être  arrivé  avant 
la  fin  de  septembre.  Je  m'attends  à  avoir  un  grand 
accroissement  d'artillerie  après  l'ordre  que  j'ai 
donné  de  faire  remplacer  les  canonniers  garde- 
côtes  par  des  canonniers  de  marine,  et  d'envoyer 
tout  ce  que  les  dépôts  ont  de  disponible.  Vous  m'en- 
verrez un  état  particulier  pour  cela.  Le  système  de 
guerre  régulier  que  je  suis  exige  une  grande  quan- 
tité d'artillerie.  Les  immenses  ouvrages  que  je  fais 
faire  à  Passau  et  ailleurs  m'en  emploient  beaucoup. 
Il  me  faudrait  deux  compagnies  à  Augsbourg,  deux 
à  la  tête  de  pont  de  Linz,  une  à  l'abbaye  de  Mœlk, 
une  à  l'abbaye  de  Gœttweig,  deux  à  la  tête  de  pont 
de  Vienne,  deux  à  l'arsenal  de  Vienne,  deux  à 
Raab,  deux  à  Grœtz,  une  à  Klagenfurt.  Il  m'en  faut 
pour  compléter  les  pertes  faites  dans  les  dernières 
batailles,  et  aussi  pour  augmenter  mon  matériel. 
J'ai  été  fort  content  de  l'artillerie  dans  ces  derniè- 
res affaires.  Avec  l'artillerie  de  ma  Garde  et  la  pré- 
caution de  distribuer  aux  régiments  cent  vingt  piè- 
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ces  d'artillerie  autricliiennes,  j'avais  l'égalité  et 
peut-être  la  supériorité  sur  l'artillerie  ennemie. 
Mon  intention  est  de  compléter  l'artillerie  des  régi- 
ments, mais  je  manque  de  petites  pièces.  Il  serait 
convenable  d'envoyer  de  Strasbourg  un  bon  nom- 
bre de  pièces  de  3,  avec  leurs  caissons  et  munitions. 
Envoyez-moi  des  hommes  et  des  chevaux  des  dépôts 
des  bataillons  du  train,  soit  qu'ils  aient  leurs  ba- 
taillons ou  des  compagnies  en  Espagne,  soit  qu'ils 
les  aient  en  Allemagne.  On  incorporera  dans  les 
bataillons  qui  sont  à  l'armée  d'Allemagne  les  hom- 
mes des  dépôts  dont  les  bataillons  sont  en  Espagne. 

Génie.  Envoyez  ici  toutes  les  compagnies  de  sa- 
peurs qui  sont  en  France  ou  en  Italie;  il  ne  doit  y 
en  avoir  nulle  part ,  tous  les  ouvrages  permanents 
se  font  par  des  entrepreneurs;  envoyez  à  Tarmée 
d'Allemagne  celles  qui  sont  employées  à  Kehl,  à 
Wesel,  à  Juliers,  à  Mayence  et  dans  les  places  d'Ita- 
lie, avec  un  bon  nombre  d'hommes  pour  les  re- 
cruter. 

Portez  une  attention  particulière  aux  ordres  con- 
tenus dans  cette  lettre.  Il  est  important  que  pendant 
l'armistice  les  routes  se  couvrent  de  troupes  fran- 
çaises, et  que  l'accroissement  de  l'armée  soit  supé- 
rieur à  tout  ce  que  pourra  recevoir  l'ennemi. 
Envoyez-moi  3  ou  400 milliers  de  poudre;  ils  pour- 
ront, à  présent  que  le  Danube  est  libre,  s'embarquer 
à  Ulm  etvenirpareau  jusqu'àPassau.  Il  est  également 
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nécessaire  de  diriger  20,000  fusils,  2,000  paires 
de  pistolets,  2,000  sabres  de  cuirassiers,  et  2,000 
sabres  de  cavalerie  légère  sur  Passau.  J'ai  demandé, 
il  y  a  pins  de  six  semaines,  2,000  cuirasses. 

La  quantité  de  chevaux  tuçs  aux  différentes  ba- 
tailles est  très-considérable.  En  général,  dans  les 
batailles,  j'ai  constamment,  pour  un  homme  de  ca- 
valerie tué  ou  blessé,  perdu  trois  ou  quatre  che- 
vaux. J'ai  ordonné  aux  dépôts  de  Passau  et  de 
Schœnbrunn  qu'on  en  achète  et  qu'on  ne  néglige 
rien  pour  cela;  mais  j'ai  encore  4,000  hommes 
de  cavalerie  à  pied.  Cependant  une  partie  sera 
montée  dans  le  courant  du  mois. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre. 


1171.  _  DEMANDE  DES  BESOINS  DE  L'ARTILLERIE  ; 
INSTRUCTIONS  A  CE  SUJET. 

au    géxkral    comte   de   la   riboisière,    commandant 
l'.artillerie  de  l'armée  d'allemagne,  a  vienne. 

Schœnbrunn,  15  juillet  1809. 

Monsieur  le  Général  la  Riboisière,  faites-moi  un 
rapport  qui  me  fasse  connaître  les  besoins  de  Tar- 
tillerie  :  1°  en  bouches  à  feu  de   campagne;  2"  en 
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munitions  ;  3»  en  poudre;  4*  en  ouvriers  pour  pou- 
voir se  procurer  des  affûts,  des  fers  et  autres  objets 
nécessaires  à  Tapprovisionnement  de  l'artillerie;  5" 
en  personnel,  savoir,  canonniers  et  train.  Votre 
rapport  doit  reposer  sur  les  bases  suivantes  :  deux 
pièces  de  3,  de  4  ou  de  6  par  régiment  d'infanterie  ; 
ce  qui  fait,  pour  le  corps  du  duc  de  Rivoli,  vingt- 
huit;  pour  le  corps  du  duc  d'Auerstaedt,  vingt-huit; 
pour  le  corps  du  maréchal  Oudinot,  trente-quatre  ; 
pour  le  corps  du  vice-roi,  trente-deux  ;  pour  le  corps 
du  maréchal  Marmont,  quatorze;  ce  qui  fait,  pour 
les  pièces  du  régiment,  un  total  de  cent  seize,  des- 
quelles il  faut  ôter  ce  que  vous  avez  déjà  fourni. 
Faites-moi  connaître  :  P  ce  que  vous  pouvez  four- 
nir ici  en  pièces  de  3,  de  4  ou  de  6;  2°  ce  que  peu- 
vent fournir  encore  Passau  et  Linz  ;  3"  ce  qu'on  peut 
faire  venir  d'Italie  ;  4°  ce  qu'on  peut  faire  venir  de 
France. 

Quanta  l'organisation  des  divisions  ,  voici  les  be- 
soins :  le  corps  du  duc  de  Rivoli,  soixante  pièces;  le 
corps  du  duc  d'Auerstaedt,  soixante;  le  corps  du 
maréchal  Oudinot ,  quarante-cinq  ;  le  corps  du  ma- 
réchal Marmont,  trente;  le  corps  du  vice -roi, 
soixante;  total,  deux  cent  cinquante-cinq.  Je  ne 
comprends  point  dans  ce  compte  les  alliés.  Pour  la 
cavalerie,  il  faut  une  demi-batterie  par  chaque  régi- 
ment de  cuirassiers;  ainsi,  pour  la  division  Nan- 
souty,  il  faut  dix-huit  pièces,  pour  la  division  Saint- 
VI.  16 
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Germain,  douze;  pour  la  division  du  duc  de  Padoue, 
douze.  Une  demi-batterie  de  trois  pièces  pour  cha- 
que division  de  cavalerie  légère;  ainsi,  ilfaut,  pour 
la  division  Montbrun  et  pour  celle  que  commandait 
le  général  Lasalle,  quarante-huit  pièces  d'artillerie 
légère.  Pour  la  Garde,  il  faut  compter  d'abord 
soixante  pièces  telles  qu'elles  existaient  avant  la  ba- 
taille, en  outre  vingt-quatre  pièces  dont  j'ai  or- 
donné la  formation  à  Strasbourg.  De  plus,  je  désire 
avoir,  sous  le  commandement  du  général  de  l'artil- 
lerie de  ma  Garde ,  pour  suivre  sa  destination,  une 
réserve  de  douze  pièces  de  12  et  six  obusiers  servis 
par  l'artillerie  à  pied,  faisant  dix-huit  pièces,  ce  qui 
portera  l'artillerie  qui  suivra  la  Garde  à  cent  deux 
pièces.  Plus,  quatre  divisions  chacune  de  six 
pièces,  savoir  :  seize  pièces  de  6  et  huit  obusiers 
servis  par  l'artillerie  de  laligne,  faisant  vingt-quatre 
pièces  ;  ce  qui  formera  une  réserve  de  quarante- 
deux  bouches  à  feu  qui,  avec  les  quatre-vingt-quatre 
pièces  de  la  Garde,  feront  une  réserve  de  cent  vingt- 
six  pièces. 

Récapitulation  :  pièces  de  régiment,  116;  pièces 
de  division,  255;  pièces  de  la  cavalerie,  48;  pièces 
de  la  Garde  et  réserve,  126  ;  total,  545  bouches  a 
feu;  sans  compter  les  alliés  qui  doivent  avoir, 
les  Bavarois,  60  pièces;  les  Saxons,  36;  les  Wur- 
tembergeois,  24-,  les  Badois,  18;  les  Hessois,  16; 
total,  154  •  total  général,  699  bouches  à  feu 
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Le  personnel  de  Fartillerie  doit  pouvoir  fournir, 
indépendamment  du  service  du  corps,  deux  compa- 
gnies à  Passau,  une  ou  deux  à  Linz,  uneàMœlk  et  à 
Gœttweig,  deux  à  la  tête  de  pont  de  Vienne,  deux 
dans  Vienne;  une  à  Raab,  une  à  Graetz,  deux  dans 
d'autiesforts.  Indépendamment  de  ces  douze  ou  treize 
compagnies,  il  en  faut  au  moins  huit  pour  le  service 
des  parcs  et  pour  les  événements  imprévus.  C'est 
donc  plus  de  vingt,  soit  àpied,  soit  à  cheval,  qui  sont 
indispensables,  indépendamment  de  celles  destinées 
au  service  des  corps.  Aussitôt  que  j'aurai  votre  rap- 
port, je  prendrai  des  mesures  convenables  pour  que 
tout  ce  qui  manque  arrive.  Nous  trouverons  à  Graetz 
une  grande  quantité  de  boulets  ;  on  peut  en  ra- 
masser cent  mille  sur  les  champs  de  bataille  autour 
de  Vienne  ;  ainsi  il  paraît  que  nous  en  aurons  suffi- 
samment. Si,  à  Briinn,  on  n'a  point  trouvé  3  ou 
400  milliers  de  poudre,  il  faut  en  faire  i^enir  d'Ulm. 
Il  faut  faire  venir  également  des  fusils,  des  cui- 
rasses, des  sabres  et  des  pistolets.  Il  doit  y  avoir  ac- 
tuellement à  l'armée  sept  à  huit  compagnies  qui  ne 
sont  attachées  à  aucun  corps;  il  en  arrive  quatre 
d'Italie  et  huit  ou  dix  qui  sont  parties  de  France. 

Napoléon. 

D'après  l'original  comra.  par  M.  le  comte  de  la  Riboisière. 


280  CORRESPONDANCE    MILITAIRE  [18091 

1172.  —  ORDRE  POUR  LÉTABLISSEMKXT  D'ATELIERS 
D'HABILLEMENT,  DE  MAGASINS  DE  BLÉ,  FARIAE, 
BISCIJIT. 

AU    COMTE    DARU,     INTENDANT   GENERAL    DE    l'aRIIÉR 
d' ALLEMAGNE,    A   VIENNE. 

Schœnbrunn,  15  juillet  1809. 

Monsieur  Daru,  je  désire  que  vous  me  présentiez 
des  rapports  sur  les  différents  projets  suivants  : 

P  Réunir  à  Vienne  tout  le  biscuit  qu'il  peut  y 
avoir  à  Augsbourg,  à  Passau,  à  Linz»  à  Enns  et  à 
Mœlk,  de  manière  à  avoir  à  Vienne  un  million  de 
rations  de  biscuit;  en  établir  le  magasin  dans  un  des 
bastions  ou  dans  un  local  qui  serait  désigné  par  le 
gouverneur  ; 

2*  Réunir  à  Vienne  25,000  quintaux  de  farine  et 
100,000  quintaux  de  blé,  dont  on  organiserait  la 
mouture  ; 

3°  Se  procurer  100  millions  en  papier,  afin  de 
pouvoir  payer  sans  délai  juin,  juillet  et  août  à  l'ar- 
mée, et  pourvoir  à  toutes  les  dépenses  de  rartilleric 
et  du  génie  ; 

4**  Établir  des  ateliers  d'habillement  à  Graetz,  à 
Linz,  à  Vienne,  et  prendre  des  mesures  pour  avoir 
de  quoi  confectionner  dans  chacun  de  ces  ateliers 
20,000  capotes,    habits,    vestes  et  culottes;  total, 
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60,000  capotes,  habits,  vestes  et  culottes;  un  même 
nombre  de  baudriers  et  de  gibernes;  le  double  de 
chemises  ;  la  moitié  de  shakos  et  la  moitié  de  sacs  à 
peau.  Ces  trois  ateliers  seront  d'une  grande  utilité 
pour  Tarmée.  Faites-en  établir  un  à  Znaym  pour  le 
corps  du  duc  de  Rivoli,  un  à  Brùnn  pour  le  corps  du 
ducd'Auerstaedt,  etunà  OEdenburg  pour  le  corpsdu 
vice-roi.  Portez  la  confection  de  chacun  de  ces  ate- 
liers des  corps  d'armée  à  3,000  capotes,  culottes, 
habits,  vestes,  etc.,  pour  pouvoir  servir  aux  hôpi- 
taux établis  dans  ces  lieux.  Il  faut  établir  tous  ces 
ateliers  comme  j'ai  établi  ceux  de  Bordeaux.  Faites- 
moi  connaître  sur  quels  lieux  doivent  frapper  les 
réquisitions  en  draps,  toiles,  tricots,  etc.  Par  ce 
moyen  je  pourrai  entretenir  mon  armée. 

Présentez-moi  le  plus  tôt  possible  vos  rapports, 
afin  de  mettre  cela  promptement  en  vigueur. 
Quant  aux  façons,  on  les  fera  faire  par  les  tailleurs 
des  villes,  que  le  directeur  de  l'habillement  payera 
convenablement. 

Napoléon. 

D'après  la  copie  comm.  par  M.  le  comte  Dara. 


IG. 
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1173,  —  FORMATIOX   DE   LA  CAVALERIE   LÉGÈRE  DE 
L'ARMÉE  D'ALLEMAGNE  EN  DIX  BRIGADES. 

ORDRES. 

Schœnbrunn,  21  juillet  1809. 

1**  Il  y  aura  dix  brigades  de  cavalerie  légère,  qui 
seront  organisées  de  la  manière  suivante. 

P*  brigade  Le  3%  le  23"  de  chasseurs  et  les  Hes- 
sois  formeront  la  1"  brigade ,  qui  sera  commandée 
par  le  général  Bordesoulle. 

2"  brigade.  Le  14%  le  19*'  de  chasseurs  et  les 
Badois  formeront  la  2*  brigade,  qui  sera  commandée 
par  le  général  Bron. 

3"  brigade.  Le  24*  et  le  13"  de  chasseurs  forme- 
ront la  3"  brigade,  qui  sera  commandée  par  le  géné- 
ral Castex. 

4"  brigade.  Le  8**  de  hussards  et  le  16*  de  chas- 
seurs formeront  la  4"  brigade,  qui  sera  commandée 
par  le  général  Pire. 

5*  brigade.  Le  5'  de  hussards,  le  11*  et  le  12* 
de  chasseurs  formeront  la  5*  brigade,  qui  sera  com- 
mandée par  le  général  Pajol. 

Q"  brigade.  Le  1*'  et  le  2*  de  chasseurs  et  le 
7*  de  hussards  formeront  la  6*  brigade,  qui  sera 
commandée  par  le  général  Jacquinot. 

7*  brigade.  Le  7*  et  le  20*  de  chasseurs  et  le  9*  de 
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hussards  formeront  la  7*  brigade,  qui  sera  com- 
mandée par  le  général  Colbert. 

8"  brigade.  Le  1"  provisoire,  le  25"  de  chasseurs 
et  un  régiment  de  Wurtemberg  formeront  la  8"  bri- 
gade, qui  sera  commandée  par  le  général  Thiry. 

9"  brigade.  Le  6"  et  le  9*  de  chasseurs  formeront 
la  9"  brigade,  qui  sera  commandée  par  le  général 
Girard. 

10"  brigade.  Enfin  le  6'  de  hussards  et  le  8'  de 
chasseurs  formeront  la  10^  brigade,  qui  sera  com- 
mandée par  le  général  Berkeim. 

2°  Les  généraux  de  division  Marulaz,  Bruyère  et 
Montbrun  seront  spécialement  attachés  au  comman- 
dement de  la  cavalerie  légère. 

3°  Le  général  Reynaud  (des  cuirassiers)  rempla- 
cera le  général  Bron  dans  le  commandement  du 
dépôt  de  cavalerie. 

4"**  Le  général  Fouler  se  rendra  à  Baireuth  pour  y 
prendre  le  commandement  de  la  cavalerie  du  corps 
de  réserve  aux  ordres  du  duc  d'Abrantès. 

Napoléon. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire 
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1174.  —  PRINCIPES  QUI  DOIVENT  PRÉSIDER  A  LA 
CONFECTION  ET  A  LA  LIVRAISON  DU  MATÉRIEL 
D'ARTILLERIE. 

AU     GÉNÉRAL     CLARKE ,     COMTE     d'hUNEBOURG , 
MLXISTRE    DE    LA    GUERRE,    A    PARIS. 

Schœnbrunn,  l»' août  1809. 

Tout  officier  d'artillerie  qui  donne  des  cartouches 
qui  ne  sont  pas  de  calibre,  qui  donne  des  pièces 
folles  ou  hors  de  service ,  ou  des  affûts  hors  d'état 
de  faire  la  campagne,  mérite  la  mort.  Je  ne  puis 
qu'être  extrêmement  mécontent  des  principes  que 
contient  votre  lettre  du  25  juillet;  quand  on  n'a  pas 
d'artillerie  en  état  de  servir,  on  n'en  donne  pas,  car 
il  vaut  mieux  n'avoir  pas  d'artillerie  que  d'en  avoir 
de  mauvaise,  qui  compromet  la  vie  des  hommes  et 
l'honneur  des  armes.  Mettez  ces  principes  à  l'ordre, 
pour  qu'ils  soient  connus  de  toute  l'armée,  et  faites 
arrêter  le  directeur  de  Mayence,  qui  a  donné  au 
corps  de  réserve  commandé  par  le  duc  d'Abrantès 
des  affûts  hors  d'état  de  servir. 

Je  ne  puis  pas  entrer  dans  tous  les  détails;  les 
fonds  de  l'artillerie  ne  peuvent  pas  être  augmentés; 
mais  c'est  à  vous  à  varier  les  dépenses  ;  à  faire  faire 
des  affûts  de  campagne  au  lieu  d'affûts  de  côtes,  à 
avoir  des  canons  de  fer  coulé  si  vous  n'en  pouvez 
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pas  avoir  de  cuivre,  enfin  à  employer  les  sommes 
disponibles  à  ce  que  le  service  a  de  plus  urgent.  Si 
j'avais  à  former  un  équipage  d'artillerie  de  trente 
pièces  de  campagne  dans  la  seule  26"  division  mili- 
taire, je  ne  serais  pas  embarrassé.  IVous  avons  une 
infinité  de  petites  places  où  on  peut  trouver  des 
pièces;  mais  l'artillerie,  qui  ne  sait  pas  les  trouver, 
a  préféré  donner  de  l'artillerie  prussienne  au  corps  de 
réserve.  Dans  la  seule  ville  de  Mayence,  il  est  impos- 
sible qu'il  n'y  ait  pas  trente  à  quarante  pièces  de 
campagne.  Il  est  vrai  que  ces  bouches  à  feu  peuvent 
être  portées  dans  les  états  comme  destinées  à  la 
défense  de  la  place,  mais  il  valait  bien  mieux  les 
donner  que  de  mettre  le  duc  d'Abrantès  dans  le  cas 
de  se  trouver  sans  artillerie  au  moment  d'une 
bataille.  De  tous  les  pays  de  l'Europe,  la  France  est 
celui  où  il  y  a  le  plus  de  canons,  de  caissons,  de 
voitures  d'artillerie  et  de  tout.  Je  ne  reviens  plus 
sur  ce  que  je  vous  ai  demandé  d'artillerie;  je  vous 
ai  écrit  que  j'avais  mille  voitures  d'artillerie  de  plus 
qu'il  ne  me  fallait;  que  ce  dont  j'avais  besoin, 
c'étaient  des  pièces. 

Les  principes  de  votre  bureau  d'artillerie  ne  sont 
pas  assez  clairs;  il  suppose  qu'en  campagne  toutes 
les  munitions  doivent  être  sur  des  chariots;  ce  qui 
n'est  pas  exact.  Un  approvisionnement  et  demi  ou 
deux  approvisionnements  sont  suffisants  sur  des 
chariots;  mais  le  surplus  des  munitions  de  reserve 
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doit  être  mis  dans  des  caisses  pour  être  transporté 
par  eau  ou  traîné  sur  des  voitures  du  pays.  Depuis 
que  je  suis  à  Vienne ,  j'ai  tiré  plus  de  200,000  coups , 
mais  pour  cela  je  n'ai  pas  eu  assez  des  caissons.  Il  est 
donc  clair  qu'il  suffit  d'avoir  dans  des  caisses  les 
munitions  qui  doivent  remplacer.  Dans  ce  moment 
j'ai  à  Vienne  150,000  coups  à  balles  et  à  boulets; 
cet  approvisionnement  sera  bientôt  porté  à  200,000 
coups,  et  cependant  j'estime  que  j'ai  des  caissons 
beaucoup  plus  qu'il  ne  m'en  fout.  L'inconvénient 
d'un  tTop  grand  nombre  de  caissons,  c'est  de  ruiner 
la  France,  d'exposer  à  des  événements,  d'être  très- 
coûteux  et  excessivement  embarrassant. 

Enfin,  mille  voitures  ne  doivent  pas  coûter  plus 
de  6  ou  700,000  francs,  ce  qui,  après  tout,  n'est  pas 
une  dépense  énorme.  Je  dépense  beaucoup  d'argent 
et  j'entends  toujours  des  plaintes  de  l'artillerie  : 
c'est  que,  je  crois,  tout  cela  est  mal  compris  et  que 
notre  matériel  d'artillerie  manque  de  principes. 

11  me  semble  que  ce  qui  est  relatif  à  l'équipage 
de  campagne  doit  passer  avant  tout,  et  en  général  le 
matériel  de  l'artillerie  de  l'armée  n'est  pas  assez 
bien  tenu. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 
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1175.  ~  MISSION  EN  ITALIE  CONFIÉE  AU  CHEF 
D'ESCADRON  DE  TURENNE. 

Schoenbrunn,  2  août  1809. 

M.  le  chef  d'escadron  Turenne  se  rendra  en  Italie. 
Il  m'écrira  de  Klagenfurt  pour  me  faire  connaître  la 
situation  de  cette  place,  sous  le  rapport  de  l'arme- 
ment, de  l'approvisionnement  et  de  la  garnison.  De 
là  il  ira  à  Villach ,  d'où  il  me  fera  connaître  si  mes 
troupes  ont  occupé  Sachsenburg  et  tout  ce  qui  est 
relatif  à  ce  fort.  Il  se  rendra  ensuite  à  Osoppo,  d'où 
il  m'enverra  l'état  des  troupes  de  toutes  armes  qui 
y  ont  passé  depuis  la  bataille  pour  rejoindre  l'armée, 
et  l'état  de  situation  du  fort  de  Malborghetto,  arme- 
ment, approvisionnement  et  garnison.  Il  continuera 
sa  route  surUdine,  Palmanova,  Goritz  et  Gradisca 
Il  m'écrira  de  ces  villes.  Il  me  rendra  compte  de  la 
si luation  de  Palmanova,  des  motifs  qui  retiennent  dans 
cette  place  le  corps  venant  des  27®  et  28®  divisions 
militaires  et  l'empêchent  de  filer  sur  l'armée. 

Il  se  rendra  à  Vérone  et  tâchera  d'avoir  connais- 
sance d'une  colonne  de  800  hommes  de  cavalerie 
aux  ordres  du  chef  d'escadron  Canino,  qui  doit  y 
arriver  le  4  août. 

Il  se  mettra  à  la  tête  de  800  hommes  de  la  16* 
demi-brigade  provisoire,  de  1,400  hommes  de  la 
17"  idem,  de  320  hommes  de  la  3®  compagnie  de 
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pionniers,  de  180  hommes  de  la  3^  compagnie  du 
régiment  de  pionniers,  de  400  hommes  du  bataillon 
de  marche  de  la  27*  division  militaire,  de  400  hom- 
mes du  bataillon  de  marche  de  la  28*  division  et  de 
120  hommes  du  9*  bataillon  d'équipages  militaires, 
indépendamment  de  ce  que  les  dépôts  de  cavalerie 
du  Piémont  pourront  encore  fournir.  Cette  colonne 
de  4,000  hommes  doit  être  réunie,  du  23  au  25  août, 
à  Osoppo. 

M.  le  chef  d'escadron  Turenne  ira  à  Turin  et  à 
Alexandrie  pour  accélérer  le  départ  de  ces  troupes 
et  s'assurer  qu'elles  partent  en  bon  état.  Il  joindra  à 
cette  colonne  tout  ce  que  le  général  Caffarelli  pourra 
faire  partir  pour  cette  époque  des  dépôts  d'Italie, 
infanterie,  cavalerie  et  artillerie. 

Avec  cette  colonne,  il  entrera  en  Allemagne  par 
Villach,  Klagenfurt.  Il  tiendra  la  main  à  ce  qu'elle 
marche  en  ordre ,  couche  toute  dans  le  même 
endroit  et  soit  toujours  en  mesure  contre  les  événe- 
ments imprévus.  Il  profitera  de  toutes  les  occasions 
pour  donner  de  ses  nouvelles,  afin  qu'il  puisse  rece- 
voir des  ordres  et  que  sa  marche  puisse  être  dirigée 
selon  les  circonstances. 

Il  m'écrira  d'Italie  tous  les  soirs  sur  ce  qu'il  verra 
et  apprendra. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 
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1176.  —  DIFFÉREMTS  TRACÉS  DE  TÊTES  DE  POKT, 
SUIVANT  LE  BUT  QU'ON  SE  PROPOSE. 

AU  GÉNÉRAL   COMTE   BERTRAND,    COMMANDANT    LE    GÉNIE 

DE  l'armée  d'Allemagne,  a  vienne. 

Scbœubrunn,  5  août  1809. 

Monsieur  le  Général  Bertrand,  on  a  arrêté  un  type 
général  de  tête  de  pont  en  plaine,  avec  un  réduit  de 
300  ou  400  toises,  avec  trois  ou  quatre  redoutes,  de 
manière  que  les  deux  redoutes  en  aval  et  en  amont 
se  trouvent  au  moins  à  600  toises  du  pont  et  à  800 
pour  les  grands  ponts.  Il  est  donc  évident  que  ces 
deux    redoutes   se    trouveront  ainsi    éloignées   de 
1,600  toises,  formant  une  demi-circonférence  au 
moins  de  2,000  à  2,400  toises.  Il  faut  donc  six  ou 
sept  de  ces  redoutes,  qui,  jointes  à  la  garnison  du 
réduit,  exigeraient  2,000  hommes  pour  garder  la 
tête  de  pont;  encore  ne  pourrait-elle  faire  qu'une 
faible    résistance  ;    encore   est-il    évident    que   ces 
redoutes,  éloignées  de  300  ou  400  toises,  ne  pour- 
raient présenter  aucune  résistance  raisonnable;  que, 
une  prise,  elles  le  seraient  toutes  successivement; 
qu'elles  ne  pourraient  être  défendues  par  l'artillerie 
du  réduit,  tout  comme  elles  ne  défendraient  pas  le 
réduit.  Ces  redoutes,  en  effet,  ne  sont  pas  placées  là 

pour  donner  une  nouvelle  force  au  réduit,    mais 
VI.  17 
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elles  sont  établies  pour  donner  protection  à  un  corps 
d'armée  et  à  tous  les  embarras  d'une  armée  qui 
serait  en  retraite  :  c'est  une  espèce  de  camp  retran- 
cbé.  Les  têtes  de  pont  de  Passau,  de  Linz  et  de 
Spitz,  devant  servir  au  débouché  de  toute  une 
armée,  doivent  être  construites  sur  ce  principe. 
Mais  il  est  des  têtes  de  pont  qui  ont  un  autre  but  et 
qui,  si  elles  étaient  construites  sur  ce  principe, 
induiraient  en  erreur,  par  exemple,  la  tête  du  pont 
d'Anger  sur  la  March.  En  faisant  établir  une  lête  de 
pont  sur  la  rive  gauche  de  la  March,  mon  but  n'est 
point  qu'elle  puisse  protéger  la  retraite  d'une  armée 
ou,  autrement  parlant,  qu'elle  serve  de  camp  retran- 
ché :  mon  vrai  but  est  d'occuper  un  point  sur  la  rive 
gauche  de  la  March,  afln  que  l'ennemi  ne  puisse  se 
servir  de  cette  rivière  comme  d*un  rideau;  que,  en 
coniservant  la  tête  de  pont,  je  puisse  déboucher,  si  je 
le  désire.  On  sent  que  ce  débouchement  est  très- 
hypothétique.  Si,  après  avoir  fait  une  tète  de  pont, 
on  faisait  des  redoutes  à  400  et  500  toises  les  unes 
des  autres,  on  irait  contre  l'objet.  Ces  redoutes,  une 
fois  prises,  nuiraient  au  lieu  de  servir.  Il  faut  donc 
construire  seulement  une  enceinte,  établir  des 
lunettes  en  amont  et  en  aval,  assez  pour  qu'on  ne 
puisse  pas  découvrir  le  pont,  et  si  ensuite  on  veut 
établir  d'autres  lunettes,  il  faut  qu'elles  soient  très- 
près  de  la  place,  qu'elles  soient  protégées  par  le  fèu 
du  réduit  et  qu'elles  le  protègent.  Comme  la  March 
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est  une  très-petite  rivière,  il  serait  convenable,  pour 
remplir  l'objet  qu'on  se  propose,  de  couvrir  le 
pont  des  deux  côtés,  à  peu  près  comme  cela  est 
tracé  ici. 

Napoléon 

D'après  l'original  comm.  par  le  général  Henry  Bei'trand. 


1177.  —  ORDRE  DU  JOUR  BLAMANT  LE  MARÉCHAL 
BERNADOTTE  D'UN  ORDRE  ADRESSÉ  AUX  SAXONS  A 
LA  SUITE  DE  LA  BATAILLE  DE  WAGRAM. 

Camp  impérial  de  Schœnbrunn,  5  août  1809. 

Sa  Majesté  témoigne  son  mécontentement  au  ma- 
réchal prince  de  Ponte-Corvo  pour  son  ordre  du  jour 
daté  de  Leopoldau  le  7  juillet,  qui  a  été  inséré  à 
une  même  époque  dans  presque  tous  les  journaux, 
dans  les  termes  suivants  : 

«Saxons!  dans  la  journée  du  5  juillet,  7  à  8,000 
d'entre  vous  ont  percé  le  centre  de  l'armée  ennemie 
et  se  sont  portés  à  Deutsch-Wagram,  malgré  les 
efforts  de  40,000  hommes  soutenus  par  50  bouches 
à  feu.  Vous  avez  combattu  jusqu'à  minuit  et  bivoua- 
qué au  milieu  des  lignes  autrichiennes.  Le  6,  dès  la 
pointe  du  jour,  vous  avez  recommencé  le  combat 
avec  la  même  persévérance,  et,  au  milieu  des 
ravages  de  l'artillerie  ennemie,  vos  colonnes  vivantes 
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sont  restées  immobiles  comme  l'airain.  Le  grand 
Napoléon  a  vu  votre  dévouement;  il  vous  compte 
parmi  ses  braves. 

»  Saxons!  la  fortune  d'un  soldat  consiste  à  rem- 
plir ses  devoirs;  vous  avez  dignement  fait  le  vôtre  î 

»  Au  bivouac  de  Leopoldau ,  le  7  juillet  1809. 

»   Le  maréchal  d'Empire ,  commandant  le  9«  corps , 
»  Bernadotte.  » 

Indépendamment  de  ce  que  Sa  Majesté  com- 
mande son  armée  en  personne,  c'est  à  elle  seule 
qu'il  appartient  de  distribuer  le  degré  de  gloire  que 
chacun  mérite. 

Sa  Majesté  doit  le  succès  de  ses  armes  aux  troupes 
françaises  et  non  à  aucun  étranger.  L'ordre  du  jour 
du  prince  de  Ponte-Corvo,  tendant  à  donner  de 
fausses  prétentions  à  des  troupes  au  moins  mé- 
diocres, est  contraire  à  la  vérité,  à  la  politique  et  à 
l'honneur  national.  Le  succès  de  la  journée  du  5  est 
dû  aux  corps  des  maréchaux  duc  de  Rivoli  et  Oudi- 
not,  qui  ont  percé  le  centre  de  l'ennemi  en  même 
temps  que  le  corps  du  duc  d'Auerstaedt  le  tournait 
par  sa  gauche. 

Le  village  de  Deutsch-Wagram  n'a  pas  été  en 
notre  pouvoir  dans  la  journée  du  5.  Ce  village  a  été 
pris,  mais  il  ne  l'a  été  que  le  6,  à  midi,  par  le  corps 
du  maréchal  Oudinot. 

Le  corps  du  prince  de  Ponte-Corvo  n'est  pas  resté 
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«  immobile  comme  l'airain  w  :  il  a  battu  le  premier 
en  retraite.  Sa  Majesté  a  été  obligée  de  le  faire  cou- 
vrir par  le  corps  du  vice-roi ,  par  les  divisions  Brous- 
sier  et  Lamarque,  commandées  par  le  maréchal 
Macdonald,  par  la  division  de  grosse  cavalerie  aux 
ordres  du  général  Nansouty,  et  par  une  partie  de  la 
cavalerie  de  la  Garde.  C'est  à  ce  maréchal  et  à  ses 
troupes  qu'est  dû  l'éloge  que  le  prince  de  Ponte- 
Corio  s'attribue. 

Sa  Majesté  désire  que  ce  témoignage  de  son 
mécontentement  serve  d'exemple,  pour  qu'aucun 
maréchal  ne  s'attribue  la  gloire  qui  appartient  aux 
autres. 

Sa  Majesté,  cependant,  ordonne  que  le  présent 
ordre  du  jour,  qui  pourrait  affliger  l'armée  saxonne, 
quoique  les  soldats  sachent  bien  qu'ils  ne  méritent 
pas  les  éloges  qu'on  leur  donne,  restera  secret  et 
sera  seulement  envoyé  aux  maréchaux  commandant 
les  corps  d'armée. 

Napoléon. 

D'après  l'original.  Dépôt  de  la  guerre. 
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1178.  —  ORDRES  POUR  LA  DÉFENSE  DE  LA  HOLLANDE 
ET  DE  LA  BELGIQUE,  PAR  SLITE  D\]  DÉBARQUEMENT 
DES  ANGLAIS  DANS  L'ILE  DE  WALGHEREN. 

AU     GÉNÉRAL     CLARKE  ,      COMTE     d'hUNEBOURG  , 
MLMSTRE   DE    LA    GUERRE,   A    PARIS. 

Schœnbrunn,  9  août  1809. 

Je  reçois  votre  lettre  du  3.  Je  vous  ai  fait  con- 
naître hier  mes  intentions.  J'ai  peu  de  chose  à  y 
ajouter  aujourd'hui ,  seulement  que  vous  devez 
exécuter  toutes  les  dispositions  que  j'ai  ordonnées, 
quand  même  les  Anglais  n'auraient  fait  aucun  pro- 
grès et  resteraient  stationnaires  dans  l'île  de  Walche- 
ren.  Il  est  nécessaire,  pour  les  négociations  enta- 
mées ici,  pour  l'exemple  de  l'avenir  et  pour  mes 
vues  ultérieures,  d'avoir  une  armée  dans  le  Nord.  Il 
est  trop  heureux  que  les  Anglais  nous  donnent  le 
prétexte  de  la  former.  A  moins  que  les  Anglais  ne 
se  soient  embarqués  et  ne  soient  retournés  chez 
eux,  il  faut  lever  les  30,000  hommes  de  gardes  na- 
tionales, comme  je  l'ai  ordonné  par  mon  décret. 
Le  seul  inconvénient  que  cela  aura,  ce  sera  de  me 
coûter  quelques  millions. 

A  vous  parler  confidentiellement,  il  est  possible 
que,  lorsque  ceci  sera  terminé,  je  fasse  occuper  les 
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côtes  de  Hollande  pour  fermer  les  ports  de  Hol- 
lande aux  Anglais.  Ils  sentiront  le  résultat  d'une 
clôture  en  règle  des  débouchés  de  TOst-Frise,  de 
l'Elbe  et  de  la  Zélande.  Jusqu'à  cette  heure,  ils 
vont  et  viennent  en  Hollande  comme  ils  veulent. 

Je  ne  vois  pas  dans  vos  lettres  que  vous  ayez  réi- 
téré au  général  Monnet  l'ordre  de  couper  les  di- 
gues, si  la  place  était  serrée  de  près.  Je  le  lui  ai 
dit  de  vive  voix  plusieurs  fois  ;  réitérez-le-lui  de  ma 
part;  je  n'admets  aucune  excuse.  Je  n'ai  pas  be- 
soin de  vous  dire  que  le  ministre  Dejean  et  vous 
devez  prendre  des  mesures  pour  faire  passer  des 
vivres  à  Flessingue;  entendez-vous  avec  le  ministre 
de  la  marine.  Envoyez  également  à  Flessingue  8  ou 
10  officiers  d'artillerie  de  tout  grade,  un  officier  du 
génie  et  un  détachement  de  sapeurs.  Ce  que  le  géné- 
ral Rampon  a  de  mieux  à  faire,  c*est  de  tenir  ses 
troupes  réunies,  jusqu'à  ce  que  l'on  voie  ce  que 
veut  faire  l'ennemi.  Avec  des  troupes  médiocres  et 
en  si  petit  nombre,  le  général  Rampon  ne  peut 
chasser  les  Anglais  de  l'fle  de  Walcheren;  il  se  fera 
battre.  La  fièvre  et  l'inondation  doivent  seules  faire 
raison  des  Anglais.  Le  roi  de  Hollande,  qui  peut 
disposer  de  10  ou  12,000  hommes,  les  aura  portés 
sur  Berg-op-Zoom  et  aura  approvisionné  et  mis  en 
état  ses  places  du  Nord. 

Quant  à  mon  escadre,  elle  ne  court  aucun  dan- 
ger, puisqu'elle  peut  se  réunir  à  Anvers  et  que  ses 
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6,000  hommes  augmenteront  la  garnison  de  cette 
place. 

Je  ne  vois  rien  dans  vos  lettres  qui  soit  relatif  à 
mes  places  d'Ostende,  de  Lille,  et  à  mes  places 
fortes  de  première  ligne.  Ne  perdez  pas  un  mo- 
ment pour  les  armer  et  approvisionner,  si  vous  ne 
Tavez  déjà  fait,  et  pour  lever  des  gardes  nationales, 
qui  en  feront  le  service  en  règle.  Comme  je  vous 
l'ai  mandé  il  y  a  trois  jours,  à  moins  que  l'ennemi 
n*ait  évacué  l'île  de  Walcheren  et  ne  se  soit  rembar- 
qué, ne  partez  de  rien  pour  ne  pas  exécuter  tous 
mes  ordres.  Faites  mettre  dans  le  Moniteur  des 
bulletins  de  Flessingue.  Il  n'y  a  pas  d'inconvénient 
que  la  nation  soit  instruite.  Je  vois  avec  peine  que 
vous  n'ayez  pas  mis  Anvers  en  état  de  siège  et  que 
vous  n'ayez  envoyé  personne  poury  commander.  Que 
voulez-vous  que  fasse  ce  pauvre  général  Rampon  de 
tout  ce  que  vous  lui  avez  écrit,  qui  n'est  propre  qu'à 
lui  faire  tourner  la  tête?  S'il  garnit  toutes  les  bat- 
teries françaises  et  hollandaises  de  l'Escaut,  il  nelui 
restera  personne  sous  les  armes.  Comment  voulez- 
vous  qu'avec  14-  à  15,000  gardes  nationales  il  passe 
à  Flessingue  ?  Et  si,  pendant  qu'il  exécute  cette  in- 
struction, l'ennemi  débarque  dans  l'ile  de  Cadzand, 
les  batteries  seront  prises  et  l'île  perdue.  Les  débar- 
quements de  l'ennemi  hors  de  l'île  de  Walcheren  ne 
résultent  pas  des  pièces  que  vous  m'avez  envoyées. 
Le  ministre  de  la  marine  a  confondu  cela.  Les  nou- 


[1809]  DE   NAPOLÉON    !«'.  297 

velles  du  30  ont  été  détruites  parcelles  du  31 .  Qu'ap- 
pelez-vous une  défensive  dangereuse,  et  comment 
provoquez-vous  un  homme  qui  a  de  si  mauvaises 
troupes  à  prendre  Toffensive?  Les  Anglais  ne  sont 
pas  entrés  dans  le  Sud-Beveland,  pays  de  marais, 
où  ils  ne  pourraient  se  maintenir.  Ce  qu'il  y  a  de 
mieux  à  faire  pour  mon  escadre,  c'est  d'entrer  à 
Anvers,  où  elle  n'a  rien  à  craindre.  Si  le  général 
Rampon  passe  sur  la  rive  droite  de  l'Escaut,  tout  est 
perdu.  Vous  lui  parlez  comme  s'il  avait  20,000 
grenadiers  de  ma  Garde,  Tout  ce  qu'il  a  à  faire, 
c'est  de  rester  à  Gand,  de  garder  l'île  de  Cadzand 
par  des  détachements,  de  s'organiser  et  d'exercer 
ses  troupes.  Tant  que  les  Anglais  seront  dans  l'île 
de  Walcheren,  il  n'y  a  rien  à  craindre.  Ils  perdront 
deux  mois  devant  Flessingue;  la  fièvre  et  l'inonda- 
tion feront  le  reste.  Le  général  Rampon  ne  doit  en- 
voyer personne  à  Flessingue;  il  y  a  tout  autant  de 
monde  qu'il  en  faut.  L'instruction  que  vous  lui  avez 
donnée  est  mauvaise;  il  vaut  mieux  ne  pas  écrire 
que  d'écrire  à  un  général  quelque  chose  qu'il  n'en- 
tende pas.  S'il  exécute  votre  ordre,  il  se  fera  hattre 
et  prendre  par  les  Anglais,  et  ses  6,000  hommes 
de  gardes  nationales  iront  à  Londres.  Sa  seule  des- 
tination doit  être,  comme  je  vous  l'ai  dit,  d'occuper 
l'île  de  Cadzand,  c'est-à-dire  les  communications  avec 
Flessingue,  par  des  détachements  pouvant  l'ap- 
puyer par  tout  son   corps,  de  défendre  la  rive  gau- 

17. 
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che,    d'être    toujours  à   même  d'arriver  à   Anvers 
avant    l'ennemi,   et   d'organiser    son    artillerie   de 
campagne.   Faites    connaître    au   général    Monnet 
qu'il  n'a  pas  besoin  d'un  seul  homme  dé   secours. 
Je  veux  chasser  les  Anglais  de  Tîle  de  IValcheren, 
qui  doit  être  défendue  par  les  fièvres  et  l'inonda- 
tion. Mettez  Ostende  et  Anvers  en  état  de  siège  et 
envoyez-y  de  bons  commandants.  Que  mon  escadre 
rentre  à  Anvers;  elle  est  là  à   l'abri   de  tout.  Les 
Anglais  ne  sont  pas  assez  insensés  pour  se  disséminer 
dans  un  tas  de  petites  îles;  ils  savent  que  des  forces 
peuvent   promptement    se    réunir  contre   eux  de 
France  et  de  Hollande.  Il  est  constant,  par  le  rap- 
port du  général  Monnet  du  31  et  par  les  dépêches 
télégraphiques,  qu'il  y  a  18,000  Anglais  dans  l'île 
de  IValcheren,  et  que  toute  leur  expédition  est  là. 
Si  les  Anglais   étaient  entrés  dans  le  Sud-Beveland, 
le  commandant  d'Anvers  n'aurait  pas  envoyé  800 
hommes    le    31  sur   Gand.    L'amiral   Missiessy  l'a 
dit  pour  justifier  sa  retraite  sur  Anvers,  que  j'ap- 
prouve beaucoup,  puisque  la  présence  de  son  esca- 
dre à  Flessingue  était  inutile  (hormis  un  vaisseau, 
une  frégate  et  des  chaloupes  canonnières),  et  qu'il 
n'y  avait  de  salut  pour  elle  qu'à  Anvers.  Tant  que 
les  Anglais  n'auront  pas  un  avantage  sur  mes  trou- 
pes, il  n'y  a   rien  de  fait  ;  mais  les  choses  iraient 
mal,  s'ils  battaient  le  général  Rampon  et  se  por- 
taient sur  Gand.  Ce  que  les  Anglais  désirent,  c'est 
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de  le  voir  passer  TEscaut.  Ils  périront  par  Tinaction 
et  les  maladies,  suites  d'une  expédition  mal  com- 
binée ;  ils  perdent  tous  les  jours,  et  sentent  que  la 
France  et  la  Hollande,  revenues  de  la  première  sur- 
prise, se  lèvent  contre  eux;  au  lieu  que,  si  le  géné- 
ral Rampon  se  fait  battre,  leur  expédition  a  eu  un 
résultat.  Je  considère  le  corps  du  général  Rampon 
comme  un  corps  d'observation,  qui  ne  doit  rien  ha- 
sarder, qui  doit  surveiller  Ostende,  Anvers,  empê- 
cher l'ennemi  de  débarquer  sur  la  rive  gauche  de 
l'Escaut,  et,  à  tout  événement,  couvrir  mes  places 
de  Flandre.  Organisez  et  complétez  ce  corps.  Que 
voulez -vous  que  fasse  le  général  Rampon  avec 
12,000  gardes  nationales  sans  officiers?  Envoyez-lui 
des  généraux  de  brigade,  des  majors,  des  officiers 
d'artillerie;  organisez  son  artillerie  de  campagne. 
Pendant  ce  temps,  le  duc  de  Valmy  réunira  son  corps 
à  Wesel  et  le  roi  de  Hollande  ses  moyens  à  Berg- 
op-Zoom.  Il  n'y  aurait  qu'une  seule  circonstance  où 
le  général  Rampon  pourrait  hasarder  une  bataille, 
ce  serait  pour  sauver  Anvers.  Alors  seulement  une 
bataille  serait  légitime,  puisque,  si  l'ennemi  prenait 
Anvers,  il  brûlerait  mes  chantiers  et  prendrait  ou 
détruirait  mon  escadre,  et  par  là  aurait  rempli  son 
but.  Hors  cela,  il  n'y  a  rien  à  faire.  Laissez  les  An- 
glais se  batire  les  flancs  dans  les  marais  et  pour- 
suivre l'ombre  d'une  proie,  car  en  effet  ils  ne  sa- 
ventpasce  qu'ils  veulent.  Les  Anglais  ne  resteront  pas 
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plus  de  quinze  ou  vingt  jours  dans  File  de  IValche- 
ren,  et  pendant  ce  temps  vous  devez  réunir  80,000 
hommes  et  quatre-vingts  pièces  de  canon  en  Bel- 
gique, et  encore  faut-il  que  cette  masse  de  troupes 
agisse  prudemment;  car,  si  ces  80,000  hommes 
agissent  dans  le  sens  des  instructions  du  général 
Kampon,  ils  éprouveront  des  échecs,  se  découra- 
geront, et  cela  fera  le  plus  grand  mal.  Le  général 
Rampon  n'a  pas  un  bataillon  sur  lequel  il  puisse 
compter. 

Il  me  tarde  que  cette  lettre  vous  arrive  pour  pré- 
venir l'efTet  de  vos  ordres.  Ce  n'est  pas  au  général 
Rampon  qu'il  faut  recommander  d'attaquer;  il  ne 
sait  point  faire  autre  chose.  Il  est  bien  important  que 
le  général  Sainte-Suzanne  ou  le  maréchal  Moncey 
aillent  prendre  ce  commandement.  Le  général 
Rampon  est  incapable  d'un  système  de  prudencp  et 
de  combinaison  de  cette  espèce.  Je  vous  ai  déjà 
mandé  cela.  Il  faut  avoir,  pour  observer  Gand,  An- 
vers, Ostende ,  l'île  de  Cadzand  et  mes  places  de 
Flandre,  les  divisions  Olivier  et  Chambarlhac  et  les 
divisions  de  gardes  nationales  des  généraux  Ram- 
pon et  Soulès,  sous  les  ordres  d'un  maréchal.  Je 
compte  que  vous  avez  envoyé  là  une  vingtaine  de 
majors,  huit  ou  dix  généraux  de  brigade,  et  que  vous 
aurez  pris  toutes  les  mesures  pour  atteler  soixante 
pièces  d'artillerie  pour  le  service  de  ce  corps,  et 
que  vous  avez  envoyé  le  général  Klein  pour  former 
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trois  régiments  provisoires  de  cavalerie.  Je  compte 
également  que  les  30,000 gardes  nationales  s'organi- 
sent en  seconde  ligne,  et  que  vous  prenez  des  me- 
sures pour  leur  donner  douze  pièces  de  canon  par 
division;  ce  qui,  avec  le  corps  du  duc  de  Valmy, 
me  formera  trois  corps  pour  la  défense  du  Nord  ; 
et,  pendant  qu'ils  s'augmenteront  tous  les  jours, 
les  Anglais  diminueront  tous  les  jours  parles  ma- 
ladies et  parée  qu'ils  ont  avec  eux  tout  ce  dont  ils 
peuvent  disposer.  Une  fois  que  les  30,000  hommes 
de  gardes  nationales  seront  sur  pied,  ne  les  licen- 
ciez pas  sans  mon  ordre,  et  même  si  les  Anglais  se 
retiraient,  ne  prononcez  rien  sur  elles  que  je  n'aie 
statué. 

Les  mesures  que  vous  avez  prises  pour  la  gen- 
darmerie sont  mesquines.  C'est  de  tous  les  points 
du  nord  de  la  France  qu'il  faut  la  diriger,  de  ma- 
nière à  en  former  quatre  régiments. 

J'ai  dit  dans  ma  lettre  qu'il  ne  fallait  envoyer  au- 
cun secours  au  général  Monnet;  mais  je  n'ai  point 
entendu  dire  qu'il  ne  fallait  pas  lui  envoyer  quel- 
ques compagnies  d'artillerie,  quelques  officiers  de 
cette  arme,  des  détachements  de  sapeurs  et  surtout 
des  vivres.  Cela  est  toujours  nécessaire  dans  une 
place. 

D'après  la  minute   Archives  de  l'Empire. 
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1179.   —  ORDRES   CONCERNANT    LE   SERVICE   ET 
L'EMPLOI  DES  INGÉNIEURS  GÉOGRAPHES. 

Camp  impérial  de  Schœnbrann,  9  août  1809. 

1.  Le  corps  des  ingénieurs-géographes  ne  rece- 
vra d'ordres  que  de  l'adjudant  commandant  Bâcler 
d'Albe.  Les  ingénieurs  correspondront  avec  lui  et 
lui  remettront  leurs  travaux.  Ils  recevront  mes  or- 
dres par  son  canal. 

2.  Tous  les  ingénieurs-géographes  attachés  aux 
maréchaux  rejoindront  sur-le-champ  le  quartier 
général. 

3.  Chaque  soir  il  me  sera  fait  un  rapport  sur  le 
travail  de  chaque  ingénieur. 

4.  Je  suis  peu  satisfait  des  travaux  que  les  ingé- 
nieurs ont  faits  pendant  la  campagne.  On  ne  m'a  pas 
remis  la  reconnaissance  entre  Passau  et  Krems.  La 
position  d'Enns,  quoique  bien  coloriée,  est  mal 
faite  sous  les  rapports  militaires;  il  n'y  a  point  de 
place  pour  y  tracer  une  tête  de  pont,  et  le  point 
essentiel  de  Mauthausen  ne  s'y  trouve  point  ;  il  n'y 
a  point  de  mémoire  à  l'appui.  Il  faut  recommencer 
cet  ouvrage  et  y  joindre  un  mémoire  descriptif.  Le 
champ  de  bataille  d'Ebelsberg  est  sans  mémoire;  il  ne 
sert  pas  à  mes  combinaisons.  La  reconnaissance  sur 
la  droite  du  Danube,  devant  Vienne,  n'est  pas  com- 
plète ;  elle  devait  commencer  à  Nussdorf  et   aller 
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jusqu^à  l'île  Napoléon.  Je  n'ai  point  la  reconnais- 
sance de  Passau  ;  je  n'ai  pas  eu  celle  de  la  rivière 
de  Raab.  La  reconnaissance  des  communications 
entre  les  deux  routes  de  Vienne  à  Znaym  et  de 
Vienne  à  Xikolsburg  est  mal  faite  et  peu  utile.  Par 
exemple,  de  Laa  on  arrive  au  moulin  de  Ruehof,  et 
on  traverse  ensuite  un  marais  pour  aller  à  Znaym  ; 
au  lieu  de  détailler  les  ponts  et  les  bras  de  la  ri- 
vière, on  a  fait  une  chaussée  embrouillée.  Cette 
carte  pourrait  tout  au  plus  convenir  à  un  particulier 
voyageur;  elle  ne  peut  militairement  être  utile.  Le 
chemin  de  Znaym  à  Nikolsburg  est  mal  tracé;  il  y 
a  près  de  Znaym  un  ruisseau,  des  marais,  un  pont, 
qui  ne  sont  point  marqués.  L'ingénieur  n'a  point 
placé  tous  les  villages  ;  il  n'y  a  point  de  population 
écrite.  Quand  je  demande  une  reconnaissance,  je 
ne  veux  pas  qu'on  me  donne  un  plan  de  campagne. 
Le  mot  Vennemi  ne  doit  pas  être  prononcé  par  l'in- 
génieur. Il  doit  reconnaître  les  chemins,  leur  na- 
ture, les  pentes,  les  hauteurs,  les  gorges,  les  obsta- 
cles, vérifier  si  les  voilures  peuvent  y  passer,  et 
s'abstenir  absolument  de  projets  de  campagne. 

5.  On  me  (irésentera  un  projet  de  répartition  de 
travail  entre  les  ingénieurs  qui  sont  ici. 

1"  J'ai  besoin  de  connaître  le  Danube  d'ici  à 
Raab,  la  Raab  jusqu'à  sa  source,  avec  les  princi- 
pales rivières  qui  y  tombent  (rive  gauche)  et  celles 
qui  communiquent   avec   le   lac  de   Neusiedel,    de 
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manière  qu'on  puisse  uoir  facilement  tous  les 
débouchés  qui  communiquent  d'OEdenburg  et  du 
lac  avec  le  Danube  et  la  Raab,  ensuite  du  lac  avec 
les  montagnes  de  Styrie,  pour  de  là  se  porter  au 
Semring-Berg  et  à  Vienne. 

2°  J'ai  besoin  de  connaître  le  cours  delà  Taya, 
et  le  cours  de  la  March  avec  ses  ponts  et  ses  débou- 
chés sur  les  monts  Karpathes,  de  manière  qu'en 
prenant  pour  base  la  route  de  Vienne  à  Brùnn  on 
fasse  connaître  comment  on  peut  arriver  des  Karpa- 
thes sur  Vienne  et  sur  la  route  de  Brûnn.  Cela  sup- 
pose une  connaissance  parfaite  de  la  March,  des 
monts  Karpathes  et  du  pays  entre  les  Karpath€s  et 
Vienne. 

3°  Je  désire  connaître  le  pays  compris  entre  la 
route  de  Vienne  à  Znaym  et  le  Danube,  en  le  re- 
montant jusqu'à  Mœlk;  il  est  essentiel  d'avoir  les 
communications  de  Krems  vers  la  route  de  Znaym, 
de  Krems  et  de  Mœlk  vers  la  Bohême. 

4"  On  reconnaîtra  tout  le  pays  d'ici  à  Saint- 
Pœlten  et  de  là  au  Danube,  afin  de  bien  connaître 
toutes  les  communications  de  Saint-Pœlten  au  Da- 
nube et  à  Vienne.  Une  bonne  étude  de  ces  monta- 
gnes, qui  sont  presque  partout  praticables,  serait 
un  ouvrage  important  à  avoir  toujours  au  bureau, 
puisque  ces  montagnes  couvrent  Vienne, 

5°  On  complétera  ce  travail  en  prenant  pour  base 
la  route  de  Vienne  à  Saint-Pœlten,  et  gagnant  de  là 
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le  Semring  pour  revenir  à  Vienne.  On  étudiera 
bien  l'intérieur  de  ce  dernier  triangle  et  les  diffé- 
rentes communications  qui  le  traversent. 

Ces  reconnaissances  embrasseront  un  terrain  de 
près  de  20  lieues  de  rayon  autour  de  Vienne  et  en 
donneront  une  connaissance  parfaite. 

Deux  ou  trois  ingénieurs  seront  chargés  de  cha- 
cune de  ces  reconnaissances;  ils  étudieront  bien  le 
pays.  On  aura  par  ce  moyen  à  Tétat-major  des  offi- 
ciers instruits  qui  seront  plus  utiles  que  les  guides. 
C'est  ainsi  que  travaillaient  autrefois  les  ingénieurs- 
géographes  des  armées  ;  c'est  en  suivant  leur  exem- 
ple que  les  ingénieurs-géographes  acquerront  l'es- 
time et  la  considération. 

6.  Quand  l'armée  marchera,  les  ingénieurs- 
géographes  qui  auront  reconnu  le  pays  seront 
toujours  à  l'état-major,  afin  de  donner  tous  les  ren- 
seignements nécessaires.  Leurs  mémoires  de  recon- 
naissance seront  toujours  du  style  le  plus  simple  et 
purement  descriptifs.  Ils  ne  s'écarteront  jamais  de 
leur  sujet  pour  présenter  des  idées  étrangères.  Une 
méthode  précise  est  la  seule  qui  convienne  à  l'Em- 
pereur. On  annoncera  la  longueur  des  chemins  et 
leur  largeur,  leurs  qualités;  on  dessinera  exacte- 
ment les  détours  des  chemins,  qui  souvent  ne  peu- 
vent s'expliquer  que  par  la  bizarrerie  du  terrain. 
Les  rivières  doivent  être  aussi  tracées  et  mesu- 
rées avec  soin,  les  ponts  et  les  gués  marqués.  Le 
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nombre  des  maisons  et  des  habitants  des  villes   et 

des  villages  sera  indiqué.  Autant  que  possible,  on 

cotera  les  hauteurs  des  collines  et  montagnes,  afin 

qu'on  puisse  facilement  juger  les  points  dominants; 

ces  cotes  ne  doivent  être  que  relatives  entre  elles. 

On  ne  peut  sur  ce  point,  et  sur  beaucoup  d'autres, 

entrer  dans  des  détails  trop  minutieux  ;  mais  il  faut 

exprimer  toujours   de   la  manière  la  plus  simple 

comment  la  chose  se  peint  à  l'œil  de  l'observateur. 

7.  Il  y  aura  une  échelle  constante  pour  tous  les 

dessins. 

Napoléon, 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  gnerre. 


1180.  —  ORDRES  CONCERNANT  LA  NAVIGATION 
DU  DANURE. 

Camp  impérial  de  Scbœnbrunn,  10  août  1809. 

Il  sera  mis  en  construction  à  Passau  trente  ba- 
teaux capables  de  porter  2  à  300  hommes.  Dix 
seront  faits  par  économie  et  par  les  ouvriers  de  la 
marine  qui  sont  à  Passau  ;  vingt  seront  achetés,  ce 
qui  fournira  un  transport  de  6  à  9,000  hommes  ; 
l'ingénieur  de  la  marine  déterminera  un  gabarit 
uniforme  pour  tous  les  bateaux  destinés  au  trans- 
port des  troupes  et  tel  qu'ils  puissent  naviguer  par 
les  plus  basses  eaux. 
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Un  ingénieur  de  la  marine  sera  spécialement 
chargé  de  veiller  à  leur  bonne  construction. 

Ces  bateaux  seront  payés  par  Tartillerie. 

L'embargo  qui  avait  été  mis  sur  les  bateaux  d'Llm 
et  de  Ratisboniie  sera  levé. 

Tous  les  bateaux  passant  à  Passau  s'arrêteront  à 
un  poste  déterminé,  et  on  pourra  mettre  sur  cha- 
que bateau  un  certain  nombre  de  militaires,  sans 
rien  changer  au  nolis  de  ces  bateaux.  On  payera  au 
commerce  3  francs  par  homme,  de  Passau  à  Vienne. 
Les  militaires  arrivant  à  Passau  pourront  y  être  rete- 
nus pendant  trois  ou  quatre  jours,  pour  attendre 
une  occasion  pour  les  faire  arriver  par  eau  à 
Vienne. 

Il  sera  fait  à  Vienne  un  recensement  de  tous  les 
bateaux  qui  appartiennent  à  Parmée;  ils  seront 
remis  à  la  marine;  un  ingénieur  de  la  marine  sera 
chargé  de  les  faire  mettre  en  état.  On  leur  affectera 
une  place  sûre  et  convenable  pour  la  facilité  des 
travaux. 

Les  bateaux  qui  appartiennent  au  commerce  au- 
ront un  emplacement  spécial.  Les  négociants  qui 
voudront  faire  remonter  leurs  bateaux  en  seront 
libres. 

L'intendant  général  fera  un  rapport  sur  le  halage 
et  les  moyens  à  employer  pour  organiser  le  retour 
des  bateaux  en  remontant  jusqu'à  Linz  et  Passau. 
En  rassemblant  les  bateaux  arrivant  à  Vienne,  la 
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marine  aura  des  moyens  pour  transporter  20,000 
hommes  sur  le  Danube. 

Le  colonel  Baste  fera  mettre  sur  chaque  bateau 
qui  descendra  à  Raab  trois  marins,  qui  apprendront 
la  navigation  du  Danube.  Ils  reviendront  à  Vienne 
en  poste  et  recommenceront  le  voyage,  de  sorte 
qu'on  puisse  aller  à  Raab  sans  le  secours  des  gens 
du  pays. 

La  navigation  de  Passau  à  Vienne  se  fera  par  le 
bataillon  des  marins,  qui  étudieront  le  cours  du 
fleuve  de  manière  à  pouvoir  se  diriger  seuls; 
lorquMl  sera  nécessaire  d'en  faire  retourner  à 
Passau  prendre  d'autres  bateaux,  ils  seront  envoyés 
en  poste. 

Le  colonel  Baste  présentera  un  projet  pour  l'or- 
ganisation de  deux  compagnies  de  pilotes  ;  l'une 
fera  le  service  de  Passau  à  Vienne,  et  l'autre  de 
Vienne  à  Raab.  Il  placera  des  officiers  de  marine  à 
Llm,  à  Donauwœrth,  à  Ingolstadt,  à  Ratisbonne,  à 
Passau,  à  Linz,  à  Mœlk,  à  Vienne  et  à  Raab.  Ces 
officiers  auront  avec  eux  un  bateau  armé  pour  faire 
la  police  de  la  rivière  et  visiter  tout  ce  qui  passera. 

Les  lieux  d'embarquement  où  devront  s'arrêter 
les  bateaux  passant  à  Passau,  Linz,  Mœlk  et  Vienne 
seront  fixés,  et  il  y  sera  placé  un  poste  de  marins. 

Le  colonel  Baste  fera  un  rapport  sur  la  naviga- 
tion du  Danube. 

L'intendant  général,  le  général  commandant  en 
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chef  rartillerie  et  le  général  Bourcier,  sont  chargés 
de  l'exécution  du  présent  ordre. 

Napoléon. 

D'après  l'originaL  Dép&t  de  la  guerre. 


1181.   —  TACTIQUE  A  SUIVRE  VIS-A-VIS  DU  CORPS 
ANGLAIS  DÉBARQUÉ  DANS  L'ILE  DE  WALGHEREM. 

AU     GÉ\ÉRAL     CLARKE  ,     COMTE     d'hUNEBOURG  , 
MINISTRE   DE    LA    GUERRE,    A    PARIS. 

Schœnbrunn,  16  août  1809. 

Voici  mes  ordres  sur  ce  qu'il  y  a  à  faire  contre 
l'expédition  anglaise.  Je  vous  ai  donné  les  mêmes 
ordres  à  plusieurs  reprises  dans  mes  lettres;  je  veux 
vous  les  renouveler.  Point  d'offensive,  point  d'atta- 
que, point  d'audace.  Rien  ne  peut  réussir  avec  de 
mauvaises  ou  de  nouvelles  troupes;  si  l'on  attaque 
Flessingue,  on  les  compromet.  Le  général  Monnet 
s'est  déjà  trop  battu,  s'il  est  vrai  qu'il  a  perdu 
1,400  hommes.  Que  veulent  les  Anglais?  prendre 
Flessingue,  l'île  de  Walcheren.  C'est  une  opération 
impossible,  puisque  la  possession  de  l'île  de  Wal- 
cheren dépend  de  la  prise  de  Flessingue.  Quand 
ils  seront  à  100  toises  de  la  place,  on  peut  lâcher  les 
écluses,  et  l'île  sera  inondée.  Tant  que  Flessingue 
aura  un  morceau  de  pain,   elle  est  imprenable; 
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l'essentiel  est  donc  de  rafraîchir  les  vivres  et  de  jeter 
dans  la  place  une  trentaine  de  braves  et  2  à  300 
canonniers.  Ces  braves  sont  des  officiers  du  génie, 
d'artillerie,  des  majors,  etc.  Anvers,  en  supposant 
que  l'ennemi  vienne  l'assiéger,  peut  être  également 
défendu  par  l'inondation.  Les  forts  sont  armés  et 
garnis  d'artillerie.  La  garnison  est  de  6,000  hommes 
de  gardes  nationales  et  de  6,000  hommes  de  Fes- 
cadre.  Il  y  a  des  magasins  de  vivres  pour  huit  mois. 
Anvers  peut  donc  se  défendre  huit  mois.  Recom- 
mandez au  ministre  Dejean,  qui  doit  s'être  rendu 
sur  les  lieux  par  mes  ordres,  d'inspecter  l'armement 
et  l'approi/isionnement  de  cette  place,  de  mettre 
des  canonniers  et  des  ingénieurs  à  chaque  fort,  avec 
la  quantité  de  vivres  et  d'artillerie  nécessaire.  Avec 
cela,  Anvers  est  imprenable;  les  Anglais  l'assiége- 
raient en  vain  pendant  six  mois.  Ils  ne  peuvent  donc 
prendre  ni  Flessingue  ni  Anvers.  Ils  ne  peuvent 
prendre  l'escadre;  elle  est  en  sûreté  à  Anvers. 

Tout  porte  à  penser  que  les  Anglais  ne  débarque- 
ront pas  dans  l'île  de  Cadzand  sans  avoir  pris  Fles- 
singue. S'ils  y  débarquent,  ils  disséminent  leurs 
troupes.  Ils  n'ont  pas  plus  de  25,000  hommes;  ils 
ne  pourraient  pas  jeter  plus  de  6  à  7,000  hommes 
dans  l'île  de  Cadzand,  et  ils  y  seraient  compromis.  Il 
ne  s'agirait  donc  que  de  choisir  dans  l'île  un  champ 
de  bataille,  d'y  élever  quelques  redoutes  et  batteries 
de  campagne,   et  d'avoir  12  à  15,000  hommes  a 
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portée  de  s'y  rendre.  Les  batteries  du  fort  Napoléon 
doivent  être  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  Les  Anglais 
iront-ils  à  Berg-op-Zoom?  Cette  place  est  en  état, 
et  là  ils  seraient  disséminés.  Ils  ne  peuvent  avoir 
moins  de  10  à  12,000  hommes  dans  l'île  de  Wal- 
cheren  et  10,000 dans  le  Snd-Beveland  pour  défendre 
la  droite  de  l'Escaut  et  le  fort  de  Bath,  et  il  ne  leur 
reste  plus  de  monde  pour  rien  entreprendre  sur  la 
rive  gauche.  Or  Flessingue  et  Anvers  sont  impre- 
nables. Cependant,  tout  ce  qui  rend  impossible 
Tacheminement  des  Anglais  sur  Anvers,  je  l'ap- 
prouve, tels  que  l'inondation  des  environs  de  Berg- 
op-Zoom ,  le  rétablissement  du  fort  Saint-Marlin  ai 
les  fortifications  le  long  du  canal  de  Berg-op-Zoom. 
Tandis  qu'on  passera  dans  cette  situation  les  mois 
d'août  et  de  septembre,  les  30,000  gardes  natio- 
nales, avec  de  bons  généraux,  majors  et  ofOciers, 
seront  réunies  ;  le  duc  de  Valmy  aura  réuni 
10,000  hommes  à  Wesel;  les  divisions  Olivier  et 
Chambarlhac  auront  pris  une  nouvelle  consistance, 
et  les  deux  divisions  de  gardes  nationales  des  géné- 
raux Rampon  et  Soulès  seront  complétées.  Alors, 
avec  cet  ensemble  de  forces  de  70,000  hommes  de 
gardes  nationales  et  de  troupes  de  ligne  françaises, 
et  15  ou  16,000  Hollandais,  on  pourra,  sur  le  bruit 
seul  de  cet  armement,  décider  les  Anglais  à  se  rem- 
barquer, marcher  à  eux  et  les  détruire.  Mais  point 
d'opérations  prématurées ,  qui  ne  peuvent  réussir 
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avec  de  mauvaises  troupes;  point  d'échec,  de  la 
sagesse  et  de  la  circonspection.  Le  temps  est  con- 
tre les  Anglais  :  toutes  les  semaines  nous  pouvons 
mettre  10,000  hommes  de  plus  sous  les  armes,  et 
eux  les  avoir  de  moins.  Mais  pour  cela  il  faut  de 
l'ordre,  ne  pas  mêler  les  gardes  nationales  avec  la 
ligne;  il  faut  que  la  division  Rampon  reste  une,  que 
la  division  Soulès  reste  une,  que  les  cinq  autres 
divisions  de  gardes  nationales  se  forment  dans  cinq 
endroits  différents,  comme  je  l'ai  ordonrié;  une  par 
exemple  à  Anvers,  une  à  Ostende,  une  à  Bruxelles, 
une  à  Lille,  une  à  Saint-Omer  ou  Boulogne,  etc. 
Vous  pouvez  changer  ces  points  de  réunion;  mais, 
en  général,  il  faut  que  les  gardes  nationales  soient 
réunies  et  aient  de  bons  officiers,  et  qu'elles 
n'aillent  pas  se  mettre  par  1,500  devant  l'ennemi 
sans  ordre.  Elles  y  vont,  il  est  vrai,  mais  elles 
reviennent  bien  plus  vite.  Ce  que  je  vous  recom- 
mande surtout,  c'est  de  prendre  garde  de  ne  pas 
épuiser,  en  les  éparpillant,  cette  ressource  des  gardes 
nationales. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 
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1182.  —  RAISONS  POUR  LESQUELLES  LES  4"  BA- 
TAILLONS NE  DOIVENT  PAS  AVOIR  DE  COMPAGNIES 
D'ÉLITE. 

AU     GÉNÉRAL     CLARKE ,     COMTE     d'hUNEBOURG , 
MINISTRE    DE    LA    GUERRE,    A    PARIS. 

Schœnbrunn  ,  17  août  1809. 

Monsieur  le  Général,  la  question  que  vous  me 
faites  sur  les  grenadiers  et  voltigeurs  des  121*  et 
122*  régiments  me  donne  lieu  de  vous  écrire  cette 
lettre  pour  vous  faire  connaître  en  général  mon 
intention. 

Les  4"  bataillons  ne  devraient  avoir  ni  grenadiers 
ni  voltigeurs,  et,  à  la  paix,  lorsque  je  ferai  un  règle- 
ment sur  l'armée,  mon  intention  est  de  les  sup- 
primer et  de  ne  composer  ces  bataillons  que  de  six 
compagnies  de  fusiliers.  Je  ne  fais  pas  un  règle- 
ment aujourd'hui,  parce  que  les  Ât"'  bataillons  qui 
sont  au  corps  du  maréchal  Oudinot  et  du  duc 
d'Abrantès  ont  des  grenadiers  et  des  voltigeurs,  et 
qu'il  serait  fâcheux  de  les  supprimer. 

Vous  sentirez  facilement  les  raisons  que  j'ai  de 
ne  pas  vouloir  de  grenadiers  et  de  voltigeurs  aujL 
4"  bataillons  :  c'est,  1*  parce  que  les  4"  bataillons 
doivent  recruter  les  trois  premiers,  et  qu'au  fond, 
lorsque  la  guerre  sera  éloignée,  ils  ne  feront  guère 
n.  18 
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autre  chose  que  de  se  compléter  et  de  se  rendre  à 
Tarniée  jour  y  être  incorporés,  et  qu'enfin,  en  sup- 
posant une  guerre  de  frontières  et  que  les  4"  ba- 
taillons soient  à  Farmée  ,  il  n'y  aurait  pas  d'incon- 
vénients qu'il  n'eussent  pas  de  grenadiers  ni  de 
voltigeurs,  puisqu'en  formant  alors  les  trois  pre- 
miers bataillons  à  six  compagnies  de  fusiliers  et 
réunissant  en  un  bataillon  les  trois  compagnies  de 
grenadiers  et  les  trois  compagnies  de  voltigeurs,  on 
aurait  ainsi  un  bataillon  d'élite  de  six  compagnies. 
Donnez  donc  l'ordre  à  tous  les  4"  bataillons  qui 
sont  en  France  de  ne  former  aucune  compagnie  de 
grenadiers  ni  de  voltigeurs,  et  aux  inspecteurs  aux 
revues  de  ne  pas  les  payer.  Faites  cela  par  une  déci- 
sion particulière,  de  vous,  afin  qu'il  n'en  résulte 
aucun  inconvénient  pour  les  compagnies  de  gre- 
nadiers et  de  voltigeurs  des  4"  bataillons  qui  sont 
à  l'armée. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Dëpôt  de  la  guerre. 
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1183.  —  NOUVELLES  LMSTRUGTIOXS  COXCERXAXT  LES 
MESURES  A  PRENDRE  CONTRE  LES  ANGLAIS. 

AU     GÉNÉRAL     CLARKE  ,     COMTE     d'hUXEBOURG , 
MINISTRE    DE    LA    GUERRE,    A    PARIS. 

Schœnbrunn,  18  août  1809. 

Je  vois,  par  votre  lettre  du  12,  que  vous  avez 
reçu  enfin  ma  lettre  ;  cela  me  fait  grand  plaisir. 
J'espère  que  vous  aurez  reçu  aussi  mes  instructions 
et  que  vous  aurez  écrit  sur-le-champ  aux  personnes 
qui  commandent,  pour  qu'on  ne  fasse  pas  d'opé- 
rations insensées  et  qu'on  ne  prenne  l'offensive 
nulle  part,  à  moins  qu'on  ne  soit  quatre  contre  un 
et  qu'on  n'ait  beaucoup  d'artillerie  de  campagne. 
La  présente  expédition  des  Anglais  ne  peut  avoir, 
encore  une  fois,  aucun  résultat  ;  et  la  seule  manière 
de  lui  en  donner  un  serait  d'aller  imprudemment 
les  attaquer,  parce  qu'alors  nos  gardes  nationales 
seraient  démoralisées  et  que  les  effets  s'en  feraient 
sentir  sur  toutes  celles  qui  sont  en  réserve.  L'île 
de  Walcheren  a  pour  défense  la  fièvre  et  le  mauvais 
air,  qui  m'ont  toujours  empêché  d'y  laisser  des 
troupes,  et  Flessingue  est  imprenable  moyennant 
l'inondation.  Quant  à  l'île  de  Cadzand,  l'ennemi  ne 
pourra  jamais  l'attaquer  avec  succès,  si  l'on  y  tient 
15  ou  16,000  hommes  et  trente  pièces  de  canon  et 
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si  Ton  y  choisit  d'avance  un  bon  champ  de  bataille, 
fortifié  par  quelques  digues  ou  courants  d'eau.  Il 
faudrait,  s'il  est  possible,  que  cette  position  fût 
appuyée  à  la  batterie  Napoléon.  Alors  ^  après  s'être 
opposé  au  débarquement,  on  se  retirerait  dans  ce 
camp  retranché.  En  dix  jours  quelques  ouvrages 
nécessaires  seraient  terminés.  L'ennemi  devrait 
perdre  du  temps  pour  reconnaître  notre  position  ; 
on  se  renforcerait,  et  l'on  finirait  par  le  rejeter 
dans  la  mer. 

Ne  pouvant  pas  prendre  l'île  de  Walcheren,  les 
Anglais  ne  prendront  pas  davantage  Anvers.  Il  faut 
que  l'escadre  s'y  renferme.  Anvers  ne  pourra  jamais 
être  bloqué.  Il  ne  pourra  être  assiégé  que  d'un  côté, 
et  le  moment  où  les  Anglais  se  présenteraient  pour 
cela  serait  celui  de  les  jeter  dans  l'eau.  Si  je  com- 
mandais les  forces  anglaises ,  je  ne  croirais  pas 
pouvoir  mettre  le  siège  devant  Anvers  avec  moins 
de  60,000  hommes,  et  encore  j'aurais  la  crainte 
d'être  battu  et  jeté  dans  la  mer.  Cette  opération 
des  Anglais  est  donc  insensée.  Tous  les  jours  nous 
avons  des  milliers  d'hommes  de  plus ,  et  tous  les 
jours  ils  en  ont  des  milliers  de  moins.  Tous  les 
jours  nous  croyons  davantage  au  succès,  et  tous  les 
jours  ils  craignent  davantage  un  revers  et  voient 
s'approcher  une  catastrophe. 

Je  vois  que  l'approvisionnement  de  Flessingue 
était,   au  1"  août,   pour  4,000  hommes  pendant 
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trois  mois;  c'est  la  même  chose  que  pour  8,000 
hommes  pendant  six  semaines;  or  certainement  le 
général  Monnet  a  là  8,000  hommes  ;  je  croirais 
donc  cette  place  mal  approvisionnée  si  je  ne  voyais 
600,000  rations  de  pain,  vin  et  viande,  ce  qui 
fait  pour  6,000  hommes  pendant  cent  jours.  Fles- 
singue  a  donc  des  vivres  pour  quatre  ou  cinq  mois. 
Je  désire  que  vous  y  envoyiez  un  officier,  que  vous 
chargerez  de  vérifier  cet  approvisionnement  et  d'en 
dresser  procès-verbal,  et  que  vous  écriviez  au  gé- 
néral Monnet  que  je  compte  qu'il  tiendra  par  les 
vivres  qu'il  a  jusqu'au  1"  février.  Indépendamment 
de  cela,  il  faut  préparer  des  vivres  pour  les  lui  faire 
passer,  si  cela  était  nécessaire. 

Veillez  égalementàl'approvisionnement  d'Anvers. 
Il  y  faut  du  biscuit,  des  vivres,  de  la  farine  en  quan- 
tité suffisante  jusqu'au  1"  février. 

Je  pense  qu'il  n'y  a  aucune  possibilité  que  l'en- 
nemi puisse  jamais  investir  Anvers  sur  la  rive 
gauche.  Je  ne  vois  pas  que  vous  y  ayez  envoyé 
assez  d'officiers  du  génie  et  d'artillerie.  J'estime 
que,  pour  défendre  la  ville,  il  faut  au  moins  quinze 
officiers  d'artillerie,  indépendamment  de  ceux  des 
compagnies,  et  au  moins  neuf  officiers  du  génie. 
Nommez  vous-même  un  homme  de  confiance  pour 
commander  sur  la  rive  gauche.  Il  se  tiendra  à  la 
Tête-de- Flandre  et  aura  sous  lui  deux  majors,  qui 
commanderont  les  deux  forts  situés  l'un  à  l'aval, 

18. 


318  CORRESPONDANCE    MILITAIRE  [18091 

Tautre  à  l'amont  de  la  place.  Ordonnez  que  ces 
deux  forts  aient  leur  approvisionnement  séparé,  de 
manière  qu'ils  puissent  continuer  de  se  défendre  et 
rester  intacts ,  quand  même  Anvers  serait  pris. 
Nommez  aussi  un  commandant  de  la  citacielie  et 
assez  d'adjudants  pour  pouvoir  faire  le  service  de 
la  place. 

Faites  passer  l'inspection  des  gardes  nationales; 
qu'elles  soient  bien  organisées  et  surtout  bien 
armées. 

La  perte  du  fort  de  Bath  est  l'accident  le  plus 
fâcheux  qui  ait  pu  nous  arriver,  mais  cela  est  sans 
remède,  et  pour  tenter  de  le  reprendre  il  ne  faut 
pas  engager  une  affaire  où  il  n'y  aurait  pas  d'espé- 
rance de  succès. 

Voyez  le  ministre  de  la  marine  pour  que  décidé- 
ment mon  escadre  se  mette  en  sûreté  dans  Anvers. 
Je  la  trouve  mal  placée  comme  elle  est.  Je  vou- 
drais la  voir  dans  l'enceinte  de  la  ville  et  couverte 
par  les  remparts.  On  pourrait  laisser  seulement  un 
vaisseau  et  une  frégate  du  côté  de  Lillo. 

Je  vois  avec  peine  que  vous  ayez  employé  le 
général  Dupont  Chaumont  ;  cela  n'est  pas  con- 
venable ;  envoyez-le  ailleurs. 

Je  ne  saurais  trop  vous  le  répéter,  il  faut  agir 
avec  prudence  ,  ne  pas  compromettre  de  mauvaises 
troupes  et  ne  pas  avoir  la  folie  de  croire,  comme 
bien  du  monde,  qu'un  houinie  est  un  soldat.  Les 


[1809]  DE   NAPOLÉON   I".  319 

troupes  de  la  nature  de  celles  que  vous  avez  sont 
celles  qui  exigent  le  plus  de  redoutes,  de  travaux 
et  d'artillerie.  Il  faut  à  ces  troupes  les  quatre  pièces 
de  canon  par  bataillon  que  prescrit  l'ordonnance, 
mais  il  faut  très-peu  de  caissons,  parce  qu'on  se 
battra  près  de  nos  dépôts.  Ainsi  l'attelage  ne  doit 
pas  être  très-coûteux.  Il  faut  d'autant  plus  d'artil- 
lerie à  une  troupe  qu'elle  est  moins  bonne.  Il  est 
des  corps  d'armée  avec  lesquels  je  ne  demanderais 
que  le  tiers  de  l'artillerie  qui  me  serait  nécessaire 
avec  d'autres  corps  d'armée. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1184.    —    FAUTES    COMMISES    EN    ESPAGNE. 

AU     GÉNÉRAL     CLARKE  ,     COMTE     d'hUXEBOLRG, 
MINISTRE    DE    LA    GUERRE,    A    PARIS. 

Schœnbrunn,  18  août  1809. 

Je  reçois  votre  lettre  du  12.  Je  vois  qu'il  n*y  a 
pas  de  lettres  d'Espagne  aujourd'hui.  Il  me  tarde 
d'appren(!re  des  nouvelles  de  ce  pays  et  de  la 
marche  du  duc  de  Dalmatie.  Quelle  belle  occasion 
on  a  manquée  !  30,000  Anglais  à  150  lieues  des 
côtes  devant  100,000  hommes  des  meilleures 
troupes  du  monde!  Mon  Dieu!  qu'est-ce  qu'une 
armée  sans  chef! 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 
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1185.    —    REPROCHES    A    ADRESSER    AU    MARÉCHAL 
JOURDAN  AU  SUJET  DE  LA  BATAILLE  DE  TALAVERA. 

AU     GÉNÉRAL     CLARKE  ,     COMTE     d'hLWEBOURG  , 
MINISTRE    DE    LA    GUERRE,     A    PARIS. 

Sctœnbrunn,  21  aoAt  1809. 

Faites  connaître  au  maréchal  Jourdan  mon 
extrême  mécontentement  des  inexactitudes  et  des 
faussetés  qui  se  trouvent  dans  ses  rapports  sur  les 
affaires  des  26,  27,  28  et  29  juillet;  que  ses  dé- 
pêches ne  me  font  pas  connaître  les  événements 
comme  ils  se  sont  passés,  et  que  c'est  la  première 
fois  qu'on  se  moque  ainsi  du  Gouvernement.  Il  dit 
que  le  28  on  s'était  emparé  du  champ  de  bataille 
de  l'armée  anglaise,  c'est-à-dire  de  Talavera  et  du 
plateau  sur  lequel  était  appuyée  sa  gauche,  tandis 
que  les  rapports  subséquents  et  ceux  de  différents 
officiers  disent  le  contraire  et  que  nous  avons  été 
repoussés  toute  la  journée.  Faites-lui  sentir  que 
cette  infidélité  envers  le  Gouvernement  est  un  véri- 
table crime,  et  que  ce  crime  a  manqué  d'avoir  des 
résultats  funestes,  puisque,  ayant  appris  la  nouvelle 
que  les  Anglais  avaient  été  battus  et  que  dans  cette 
affaire  une  armée  qui  n'était  que  la  moitié  de  nos 
forces  avait  suffi  pour  les  chasser ,  cela  allait 
influer  sur  mes  déterminations,  lorsque  heureuse- 
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ment  j'ai  appris  à  temps  que  mon  armée  avait  été 
battue,  c'est-à-dire  qu'elle  n'avait  pris  ni  Talavera 
ni  le  plateau;  qu'il  pouvait  dire  dans  le  journal  de 
Madrid  tout  ce  qu'il  voulait,  mais  qu'il  n'a  pas  le 
droit  de  déguiser  la  vérité  au  Gouvernement. 

Dans  une  lettre  séparée ,  vous  ferez  connaître  au 
maréchal  Jourdan  que  les  affaires  ont  été  mal  diri- 
gées ;  que  le  maréchal  Soult  devait  venir  de  Sala- 
manque  par  Avila  sur  Madrid,  et  que,  les  corps 
ayant  marché  isolément,  dès  le  27  ou  le  28  la  tête 
serait  arrivée;  qu'il  aurait  fallu,  pendant  ce  temps, 
reculer  à  petites  journées  et  ne  donner  bataille  sous 
Madrid  que  lorsque  toutes  nos  forces  auraient  été 
réunies  ;  que  la  marche  du  maréchal  Soult  et  de  ses 
trois  corps  sur  Plasencia  était  dangereuse  et  surtout 
inutile  :  dangereuse,  puisque  notre  armée  pouvait 
être  battue  à  Talavera  sans  qu'on  lui  portât  secours, 
et  qu'on  compromettait  ainsi  la  sûreté  de  toutes  mes 
armées  en  Espagne,  tandis  que  les  Anglais  n'avaient 
rien  à  craindre,  car  en  trois  heures  de  temps  ils 
pouvaient  se  mettre  derrière  le  Tage,  et,  soit  qu'ils 
le  repassassent  à  Talavera ,  soit  qu'ils  le  repassassent 
au  pont  d'Almaraz,  soit  partout  ailleurs,  ils  avaient 
leur  ligne  d'opération  sur  Badajoz  à  l'abri  ;  qu'on 
a  donc  compromis  mes  meilleures  troupes  et  le  sort 
de  l'Espagne  par  ignorance  des  règles  de  la  guerre 
et  sans  que,  en  cas  de  succès,  on  pût  obtenir  un 
résultat  ;   qu'enfin ,   puisqu'on  avait  fait  l'énorme 
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faute  de  se  diviser  en  deux  armées  de  50,000 
hommes  chacune ,  que  des  monlagnes  et  une 
grande  étendue  de  pays  séparaient,  on  devait  au 
moins  ne  livrer  bataille  qu'à  peu  près  en  même 
temps  ;  or  il  était  bien  évident  que  le  maréchal  Sonlt 
ne  pouvait  pas  arriver  avant  le  4;  à  Plasencia,  puis- 
qu'il ne  commettrait  pas  la  faute  d'y  arriver  sans 
le  6*  corps,  lequel  étant  à  Astorga  ne  pouvait  tout 
au  plus  arriver  qu'à  cette  époque  ;  au  lieu  que 
Tautre  armée  de  50,000  hommes,  du  côté  de 
Madrid  ,  pouvait  manœuvrer  et  gagner  quelques 
jours  sans  livrer  bataille  ;  les  Anglais  certes  ne  se 
seraient  pas  compromis  s'ils  l'avaient  trouvée  dans 
une  bonne  position  ;  qu'enfin,  arrivé  devant  Tala- 
vera ,  on  savait  bien  qu'on  avait  l'armée  anglaise  en 
présence  ;  on  le  savait  par  les  prisonniers  qu'on 
avait  faits  les  jours  précédents  ;  il  est  donc  de  la 
dernière  absurdité  de  les  avoir  attaqués  sans  les 
avoir  reconnus;  il  était  bien  évident  que,  ceux-ci 
ayant  placé  leur  droite  sur  Talavera  (où  se  trouvaient 
les  Espagnols,  qui,  s'ils  ne  valent  rien  en  plein 
champ,  sont  du  moins  de  bonnes  troupes  lorsqu'ils 
peuvent  se  retrancher  dans  des  maisons)  et  leur 
gauche  sur  un  plateau  ,  il  fallait  s'assurer  si  ce  pla- 
teau ne  pouvait  être  tourné  ;  que  cette  position  de 
l'ennemi  exigeait  donc  des  reconnaissances  préa- 
lables, et  qu'on  a  conduit  mes  troupes  sans  discer- 
nement, comme  à  la  boucherie;  qu'enfin,   étant 
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résolu  à  la  bataille,  on  Ta  donnée  mollement, 
puisque  mes  armes  ont  essuyé  un  affront,  et  que 
12,000  hommes  de  réserve  sont  cependant  res- 
tés sans  tirer;  que  les  batailles  ne  doivent  pas  se 
donner  si  l'on  ne  peut  calculer  en  sa  faveur  soixante- 
dix  chances  de  succès  sur  cent  ;  que  même  on  ne 
doit  livrer  bataille  que  lorsqu'on  n'a  plus  de  nou- 
velles chances  à  espérer,  puisque  de  sa  nature  le 
sort  d'une  bataille  est  toujours  douteux  ;  mais  qu'une 
fois  qu'elle  est  résolue  on  doit  vainere  ou  périr,  et 
que  les  aigles  françaises  ne  doivent  se  ployer  en 
retraite  que  lorsque  toutes  ont  fait  également  leurs 
efforts;  que  cette  manière  de  conduire  mes  armées 
excite  d'autant  plus  mon  mécontentement  que  je 
sais  que  le  duc  de  Bellune  pensait  que,  si  la  réserve 
avait  été  mise  sous  ses  ordres,  il  aurait  enlevé  la 
position  des  Anglais  ;  qu'il  a  fallu  la  réunion  de 
toutes  ces  fautes  pour  qu'une  armée  comme  mon 
armée  d'Espagne  ait  été  ainsi  bravée  par  30,000 
Anglais;  mais  que,  tant  qu'on  voudra  attaquer  de 
bonnes  troupes  comme  les  troupes  anglaises  dans 
ûe  bonnes  positions,  sans  reconnaître  ces  positions 
et  s'assurer  si  on  peut  les  enlever,  on  me  conduira 
des  hommes  à  la  mort  en  pure  perte. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 
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1186.  —  LYSTRLGTIONS  POUR  LA  DÉFENSE  D'ANVERS. 

AU  GÉXÉRAL  COMTE  REILLE  ,   AIDE  DE  CAMP  DE  l'eMPEREIR  , 
A    SCHOEXBRUNV. 

Schœnbrunn,  24  août  1809. 

Monsieur  le  Général  Reille,  dirigez-i/ous  sur 
Mayence,  de  Mayence  sur  Maëstricht  et  de  là  sur 
Anvers.  Vous  trouverez  probablement  à  Maëstricht 
le  duc  de  Valmy. 

Comme  vous  n'arriverez  que  dans  les  premiers 
jours  de  septembre,  il  n'est  guère  possible  de  pré- 
voir ce  qui  se  sera  passé  alors.  Mes  dernières  nou- 
velles d'Anvers  sont  du  16.  Le  prince  de  Ponte- 
Corvo  avait  sa  droite  appuyée  à  Berg-op-Zoom  et  sa 
gauche  au  fort  Lillo,  ayant  devant  lui  les  marais  de 
Berg-op-Zoom.  Le  fort  Lillo  était  fortement  occupé, 
ainsi  que  Tîle  de  Cadzand  ,  Terneuse  et  la  Tête-de- 
Flandre.  L'escadre  était  à  Anvers  et  la  ville  était 
armée. 

Mon  intention  est  que  vous  fassiez  connaître  au 
prince  de  Ponte-Corvo ,  comme  je  lui  en  ai  déjà 
fait  donner  l'instruction  par  le  ministre  de  la  guerre, 
que  dans  aucun  cas  il  ne  doit  se  laisser  couper 
d'Anvers,  et  que,  si  l'ennemi  était  supérieur  et 
marchait  sur  Anvers,  il  doit  s'y  tenir  comme  dans 
un  camp  retranché,   ayant  sa  communication  avec 
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la  France  par  la  Tête-de-Flandre ,  où  dans  ce  cas 
doit  être  appuyée  la  droite  du  duc  de  Conegliano, 
qui  est  chargé  de  la  défense  de  la  rive  gauche.  Le 
duc  de  Valmy,  destiné  à  agir  en  espèce  de  partisan 
dans  le  même  cas,  doit  battre  la  campagne  et  in- 
quiéter l'ennemi  en  se  tenant  en  communication 
avec  le  duc  de  Conegliano.  60,000  gardes  natio- 
nales qui  sont  sur  pied ,  dont  partie  est  sous  les 
ordres  du  duc  de  Conegliano  et  partie  sous  les 
ordres  du  duc  d'Istrie,  manœuvreront  pour  marcher 
d'accord.  Les  généraux  Chambarîhac,  Olivier  et 
DMIemagne,  généraux  accoutumés  à  la  guerre,  le 
sénateur  Colaud,  qui  a  le  commandement  d'Anvers, 
les  sénateurs  Rampon  et  Seules  sont  à  Tarmée. 

Mon  intention  est  que  vous  restiez  là  pour  être 
employé,  sous  les  ordres  du  prince  de  Ponte-Corvo, 
à  la  défense  d'Anvers,  et  de  manière  à  contribuer 
de  tous  vos  moyens  au  succès  des  opérations.  Vous 
pourrez  m'écrire  tous  les  jours  pour  m'instruire  de 
ce  qui  se  passe.  Je  compte  sur  votre  zèle  et  sur 
votre  attachement  à  ma  personne  pour  rendre  tous 
les  services  que  vous  pourrez,  soit  du  côté  d'Anvers, 
soit  aux  différents  maréchaux. 

L'escadre  doit  contribuer  à  la  défense  d'Anvers. 

Ce  serait  une  folie  de  la  faire  sortir  d'Anvers;  elle 

doit  se  placer  en  aval  et  en  amont,  pour  aider  à  la 

défense  de  la  ville  et  en  être  protégée.  Tout  me 

porte  à  espérer  que  le  grand  nombre  de  troupes 
VI.  19 
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que  j'ai  réunies  sur  TEscaut  rendra  nuls  les  efforts 
de  l'ennemi.  Il  ne  pourrait  forcer  le  fort  Lillo  qu'en 
l'assiégeant  par  terre  ;  ce  qui  donnerait  le  temps  et 
offrirait  les  occasions  de  tomber  dessus.  Le  roi  de 
Hollande  doit  de  son  côté  réunir  tous  ses  moyens. 
Vous  irez  voir  ce  prince,  le  prince  de  Ponte-Corvo, 
le  duc  de  Conegliano;  enfin  vous  devez  vous  servir 
du  double  caractère  d'envoyé  par  moi  et  de  mon 
aide  de  camp  pour  ftiire  ce  qui  sera  le  plus  avan- 
tageux pour  mon  service. 

Si  les    circonstances    étaient   pressantes ,    vous 
pourrez  dire  que  je  vais  arriver  à  Paris. 

Napoléon. 

D'après  la  copie  comm.  par  M.  le  maréchal  Reille. 


1187.  —  MAUVAISES  DISPOSITIONS  DES  BATTERIES 
D'ARTILLERIE  A  ANVERS. 

AU     GÉNÉRAL     CLARKE,     COMTE     d'hLNEBOURG, 
MINISTRE   DE   LA   GUERRE,    A   PARIS. 

Schœnbrunn ,  2  septembre  1809. 

La  manière  dont  je  vois  qu'on  organise  la  défense^ 
d*Anvers  montre  peu  de  talent.  Au  lieu  de  mettre 
les  batteries  à  1,000  et  1,500  toises  l'une  de  l'autre, 
où  elles  ne  peuvent  se  secourir  que  faiblement  et 
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sont  obligées  de  lutter  séparément  contre  toutes 
les  forces  de  Tennemi,  il  fallait  réunir  cette  masse 
de  canons  dans  un  court  espace,  de  manière  qu'ils 
puissent  se  défendre  ensemble  et  frapper  le  même 
but.  Je  m'étonne  toujours  comme  les  notions  les 
plus  simples  sont  inconnues  au  génie  et  à  rarlil- 
lerie.  Cinq  cents  pièces  de  canon  disposées  en 
batteries  de  douze  pièces,  à  1,000  toises  Tune  de 
l'autre,  ne  coûteront  guère  plus  à  éteindre  que 
quinze  ;  au  lieu  que  cinq  cents  pièces  placées,  trois 
cents  sur  une  rive  et  deux  cents  sur  l'autre,  divi- 
sées en  batteries  de  vingt  pièces,  à  la  distance  de 
25  toises  l'une  de  l'autre,  selon  les  localités,  for- 
meraient quinze  batteries  de  vingt  pièces  d'un  côté, 
lesquelles  pourraient  tirer  au  même  moment  sur 
tout  bâtiment  qui  s'avancerait.  Ces  batteries  ainsi 
placées  formeraient  une  barrière  infranchissable. 

Je  voudrais  voir  réunies  autour  de  Lillo  ou  près 
d'Anvers,  en  avant  du  coude,  tontes  les  pièces  que 
l'on  a  éparpillées  dans  un  long  coi:rs. 

Si  Lillo  et  Liefkenshoek  sont  environnés  de 
quatre  ou  cinq  batteries,  et  qu'ils  puissent  tirer 
chacun  cinquante  pièces  de  36  ou  de  24  et  une  dou- 
zaine de  mortiers ,  ces  forts  feront  un  terrible 
tapage.  Les  plus  grands  moyens  éparpillés  ne  pro- 
duisent aucun  résultat  en  artillerie,  comme  en  ca- 
valerie, en  infanterie,  en  places  fortes  et  dans  tout 
le  système  militaire. 
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J'ajouterais  beaucoup  de  réflexions,  mais  elles 
seraient  tardives.  Gardez-les  pour  votre  gouverne  ; 
ne  les  envoyez  pas  même  à  Anvers,  cela  ne  servirait 
qu'à  décourager.  Je  vois  que  des  choses  que  je  vous 
écrivais,  vous  les  avez  envoyées  à  Anvers,  quoi- 
qu'elles ne  fussent  plus  appropriées  à  la  circon- 
stance ;  ce  qui  ne  peut  être  d'aucun  résultat. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1188.  —  PROJET  D'ORGAXISATION   DES  GARDES 
NATIOXALES  EN  HUIT  ARMÉES. 

AU    GÉNÉRAL    LACUÉE,    COMTE    DE    CESSAC ,     DIRECTEUR   DES 
REVUES    ET   DE   LA   COXSGRIPTIOX    MILITAIRE,    A    PARIS. 

Schœnbrunn,  4  septembre  1809; 

Les  événements  qui  se  passent  aujourd'hui  font 
voir  Ja  nécessité  d'avoir  une  organisation  perma- 
nente des  gardes  nationales.  S'il  fallait  se  tenir  dans 
un  système  de  circonspection  et  de  prudence,  toute 
l'armée  française  serait  nécessaire  pour  garder  les 
côtes  de  France,  et,  avec  trois  cents  bâtiments  de 
transport  et  30,000  hommes  embarqués  aux  dunes, 
les  Anglais  paralyseraient  300,000  hommes  de  nos 
troupes,  c'est-à-dire  nous  réduiraient  au  rang  des 
puissances  de  second  ordre.  Les  gardes  nationales 
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peuvent  seules  partout  leur  faire  face.  Je  désire 
faire  présenter  dans  la  prochaine  législature  un 
projet  d'organisation  des  gardes  nationales  en  huit 
armées,  formant  près  de  300,000  hommes,  chaque 
département  de  200,000  hommes  de  population 
fournissant  deux  bataillons  ou  douze  compagnies 
de  1,680  hommes,  et  cela  organisé  par  division 
militaire.  Ainsi  la  24'  division  militaire  fournirait 
deux  divisions  formant  14;, 000  hommes  ;  la  25% 
une  division  de  7,000  hommes;  la  26%  deux  divi- 
sions formant  12,000  hommes  ;  la  16%  deux  divi- 
sions de  10,000  hommes;  la  15%  une  division  de 
12,000  hommes.  Ces  cinq  divisions  militaires  com- 
poseraient l'armée  du  Nord,  forte  de  près  de  50,000 
hommes.  Cette  force  organisée  d'avance ,  un  peu 
exercée,  pourrait  se  porter  sur  Boulogne,  sur 
Flessingue,  sur  Anvers,  sur  Wesel,  selon  les  événe- 
ments, en  très-peu  de  jours. 

Si  les  Anglais  se  portent  sur  le  Havre,  la  2"  ar- 
mée, forte  de  50^000  hommes,  s'y  porterait  de 
son  côté ,  par  un  à-droite  ;  ce  qui  formerait  une 
réunion  de  100,000  hommes  sur  un  même  point 
de  débarquement. 

La  3°  armée,  forte  de  10,000  hommes,  serait 
destinée  à  protéger  Bordeaux,  l'embouchure  de  la 
Charente,  Rochefort  et  les  Pyrénées. 

La  4"  armée,  forte  de  25,000  hommes,  serait 
destinée  à  se  porter  sur  Montpellier  et  Marseille. 
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La  5*  armée,  forte  de  30,000  hommes,  serait 
destinée  à  protéger  Toulon. 

La  6*  armée,  forte  de  24-, 000  hommes,  serait 
dest-inée  à  soutenir  Gênes  et  Livourne. 

La  7°  armée  serait  l'armée  du  Rhin,  forte  d*une 
quarantaine  de  mille  hommes. 

Enfin  la  8®  armée  serait  celle  du  centre  et  pour- 
rait être  forte  de  70,000  à  80,000  hommes. 

Je  vous  envoie  le  croquis  que  j'ai  ébauché.  Je 
pense  qu'il  faut  forcer  le  contingent  des  bons  dé- 
partements de  l'ancienne  France  et  un  peu  dimi- 
nuer celui  des  nouveaux  départements. 

Cette  armée  de  gardes  nationales  formerait 
donc  près  de  deux  cents  régiments,  dont  un  tiers 
serait  à  peu  de  marches  des  points  attaquables.  Par 
ce  moyen,  on  n'aura  jamais  rien  à  craindre,  et, 
pourvu  qu'il  y  ait  toujours  en  France  quelques  dé- 
pôts de  troupes  de  ligne,  on  sera  à  l'abri  des  incur- 
sions des  Anglais.  Je  vous  charge  de  faire  là-dessus 
un  beau  travail.  Il  n'y  a  pas  d'autres  moyens  d'em- 
pêcher les  Anglais,  s'ils  devenaient  entreprenants, 
de  nous  faire  beaucoup  de  mal.  Vous  recueillerez 
des  préfets  des  renseignements  sur  la  manière  dont 
se  formera  cette  garde  nationale. 

Du  reste,  je  ne  veux  pas  qu'elle  ait  de  la  cava- 
lerie ,  ni  de  l'artillerie ,  hormis  dans  les  places 
fortes.  La  cavalerie  est  une  arme  trop  coûteuse;  et 
l'on  aurait  bientôt  réuni,  en  cas  d'événement,  5  ou 


[1809 J  DE  NAPOLÉON  I«.  331 

6,000  gendarmes  à  cheval  ;  ce  qui  est  une  fort 
bonne  cavalerie.  Je  répugne  adonner  de  l'artillerie 
au  contingent  des  différentes  localités;  cela  pour- 
rait être  dangereux  et  les  rendrait  trop  forts.  Il 
serait  nécessaire  qu'il  y  eût  un  bureau  par  chaque 
division  militaire  et  qu'on  payât  quelque  employé 
pour  tenir  les  cadres  en  état.  Les  fusils  devraient 
toujours  se  trouver  dans  les  places  fortes  les  plus 
près. 

Napoléon. 

D'après  la  copie  comm.  par  M.  le  comte  de  Montai! vet. 


1189.  —  COMPOSITION  DES  CORPS  D'ARMÉE  DU  NORD; 
INSTRUCTIONS  DIVERSES. 

AU     CÉXÉRAL     CLARKE  ,     COMTE     d'hUNEBOURG, 
MIKISTRE   DE    LA    GUERRE,    A   PARIS. 

Schœnbrunn,  5  septembre  1809. 

J'ai  lu  avec  attention  l'état  de  situation  que  vous 
m'avez  envoyé  de  mes  trois  corps  d'armée  dans  le 
Nord  au  28  août.  Je  désire  que  vou^  m'en  envoyiez 
un  semblable  tous  les  cinq  jours. 

Vous  voudrez  bien  faire  exécuter  sur-le-champ 
les  dispositions  suivantes. 

Armée  d'Akvers.  —  Toutes  les  trouoes  d'infan- 


332  CORRESPONDANCE    MILITAIRE  [18091 

terie  de  ligne,  soit  des  deini-brigades  provisoires, 
soit  des  détachements  quelconques,  qui  se  trouvent 
dans  les  départements  du  Nord  ou  sont  en  marche 
pour  s'y  rendre,  feront  partie  de  l'armée  d'Anvers 
et  seront  réunies  en  six  demi-brigades  provisoires. 

Ces  six  demi-brigades  formeront  deux  divisions. 

V"  Division.  La  1"  division  sera  organisée  ainsi 
qu'il  suit  : 

18"  demi-brigade  provisoire.  —  Une  demi-bri- 
gade provisoire  sera  formée  du  bataillon  du  108% 
du  bataillon  du  13^  d'infanterie  légère,  du  bataillon 
du  48"  et  de  celui  du  65";  total,  quatre  bataillons 
de  800  hommes,  formant  3,000  hommes,  qui  com- 
poseront une  demi-brigade  provisoire  portant  le 
n°  18.  Un  colonel  en  second  et  deux  majors  seront 
attachés  à  cette  demi-brigade.  On  réunira  tout  ce 
que  les  dépôts  du  48'  et  du  65"  peuvent  avoir  de 
disponible  et  tous  les  détachements  qu'ils  ont  dans 
le  Nord  ,  et  l'on  formera  ainsi  ces  quatre  bataillons. 
Les  hommes  qui  ont  été  pris  à  Flessingue  seront 
portés  à  la  suite,  et  seulement  pour  mémoire.  Usera 
nommé  à  toutes  les  places  vacantes. 

4"  demi-brigade  provisoire.  — Tous  les  détache- 
ments qui  arriveront  de  troupes  d'infanterie  légère, 
soit  des  24%  26',  27"  régiments,  etc.,  seront  incor- 
porés dans  la  4"  demi-brigade  provisoire.  Les  régi» 
ments  qui  sont  à  Paris  et  qui  fournissent  à  cette 
demi-brigade  enverront  tout  ce  qu'ils  auront  de 
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disponible.  Enfin  cette  demi-brigade  sera  complétée 
à  3,000  hommes  par  tout  ce  qu'il  y  aura  de  dispo- 
nible dans  les  différents  dépôts  d'infanterie  légère. 
Un  colonel  en  second  et  deux  majors  y  seront  éga- 
lement attachés. 

3"  demi-brigade  provisoire.  —  Chaque  bataillon 
de  la  3*  demi-brigade  sera  porté  à  six  compagnies. 
Le  second  régiment  de  marche  d'Oudinot,  composé 
de  détachements  des  26%  ôG**  et  82",  y  sera  incor- 
poré. Tout  ce  que  les  dépôts  de  Paris  pourront 
fournir  y  sera  envoyé,  de  sorte  que  cette  demi- 
brigade  soit  portée  au  moins  à  3,000  hommes. 

Ces  trois  demi-brigades  provisoires  composeront 
une  division ,  qui  sera  forte  ainsi  de  10,000 
hommes.  Elle  sera  la  première  division  de  l'armée 
d'Anvers.  Elle  aura  deux  généraux  de  brigade  et 
sera  commandée  parle  général  Gilly,  que  j'ai  en- 
voyé. Douze  pièces  de  canon  seront  attachées  à 
cette  division. 

21"  demi-brigade  provisoire.  —  On  enrégimen- 
tera un  bataillon  suisse  de  800  hommes,  composé 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  détachements  de  régiments 
suisses  dans  le  Nord ,  d'un  bataillon  de  la  l  istule 
de  800  hommes  et  d'un  bataillon  formé  de  com- 
pagnies de  réserve  de  départements  et  fort  de 
800  hommes.  Ces  trois  bataillons  formeront  une 
demi-brigade  provisoire,  qu'on  appellera  la  21". 
On  nommera  un  colonel  en  second  et  deux  majors 
19. 
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pour  la  commander.  Elle  fera  partie  de  la  1"  divi- 
sion jusqu'à  ce  qu'on  ait  pu  former  une  22**  et  une 
23"  demi-brigade  provisoires  et  réunir  ces  nouveaux 
corps  pour  en  composer  une  3"  division. 

2^  Division  :  6*  et  7"  demi-brigades  provisoires. 
—  La  6*  et  la  7"  demi-brigade  provisoires  seront 
complétées  par  tout  ce  que  les  dépôts  des  régiments 
qui  entrent  dans  leur  formation  pourront  fournir, 
par  tous  les  détachements  de  ces  mêmes  régi- 
ments qui  seraient  dans  le  IVord  ou  en  marche  pour 
s'y  rendre,  et  enfin  par  les  incorporations  qui  se- 
raient nécessaires ,  de  sorte  que  ces  deux  demi- 
brigades  fassent  au  moins  3,000  hommes  cha- 
cune. 

]9^  demi-brigade  provisoire.  —  Il  sera  créé  une 
19"  demi-brigade  provisoire,  qui  sera  composée  de 
tout  ce  qu'il  y  aura  encore  de  troupes  de  ligne,  soit 
à  l'armée  de  Flandre,  soit  à  l'armée  d'Anvers.  On 
en  formera  quatre  bataillons ,  qui  porteront  cette 
demi-brigade  à  3,000  hommes  présents  sous  les 
armes.  Le  1"  régiment  provisoire,  qui  est  à 
Breskens,  le  1"  provisoire  du  Nord,  que  je  vois 
figurer  dans  Téfat  de  l'armée  d'Anvers,  enfin  ce  qui 
reste  de  la  8"  demi-brigade  provisoire,  seront  in- 
corporés dans  la  19*  demi-brigade  provisoire. 

Ces  trois  demi-brigades,  formant  ainsi  plus  de 
9,000  hommes  de  troupes  de  ligne,  seront  sous  les 
ordres  du  général  Conroux.  Il  y  aura  deux  gêné- 
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raux  de  brigade  attachés  à  cette  dii/ision  et  douze 
pièces  de  canon. 

20*  demi-brigade  provisoire.  —  Si  des  détache- 
ments qui  arrivent  il  y  a  de  quoi  former  une  20" 
demi-brigade,  je  l'autorise. 

Ces  deux  divisions  seront  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Reille,  mon  aide  de  camp,  et  formeront  une  aile 
de  l'armée  du  prince  de  Ponte-Corvo. 

3*  Division.  Toutes  les  gardes  nationales  qui 
appartiennent  au  corps  du  général  Rampon  et  qui 
sont  à  Ostende ,  à  Tarmée  de  la  Tête-de-Flandre 
ou  en  route  pour  se  rendre  à  Lille,  joindront 
le  général  Rampon  ;  et,  pour  porter  cette  division 
au  moins  à  10,000  hommes,  on  fera  fournir  par 
les  gardes  nationales  commandées  par  les  majors. 

Cette  division  sera  organisée  en  trois  brigades. 
Elle  sera  commandée  par  le  général  Rampon,  sous 
les  ordres  du  général  Chambarlhac. 

4;*  Division.  La  division  du  général  Ney,  qui  se 
réunit  à  Anvers  et  qui  est  de  6,000  hommes,  sera 
également  sous  les  ordres  du  général  Rampon,  Elle 
sera  commandée  par  le  général  Lamarque. 

Ces  deux  divisions  formeront  le  centre  de  l'armée 
du  prince  de  Ponte-Corvo.  La  division  Chambarlhac 
aura  douze  pièces  de  canon.  La  division  Lamarque 
en  aura  autant. 

Les  Hollandais  formeront  une  autre  aile  de  l'ar- 
mée du  prince  de  Ponte-Corvo. 
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Cavalerie.  —  La  cavalerie  de  l'armée  d'Anvers 
sera  commandée  par  le  général  Klein,  et  sera  com- 
posée d'un  1"  régiment  provisoire  de  hussards  de 
800  à  1,000  hommes,  d*un  l*""  régiment  provisoire 
de  chasseurs  idem^  d'un  7"  provisoire  de  dragons, 
et  de  trois  régiments  provisoires  de  gendarmerie 
de  500  hommes  chacun,  formant  1,500  gendarmes; 
total,  4,000  hommes  de  cavalerie.  Le  général  Klein 
aura  sous  ses  ordres  trois  généraux  de  brigade. 
Douze  pièces  d'artillerie  légère  seront  attachées  à 
cette  division. 

Artillerie.  —  Indépendamment  des  quarante- 
huit  pièces  attachées  aux  quatre  divisions  d'infan- 
terie et  des  douze  pièces  d'artillerie  légère  attachées 
à  la  division  de  cavalerie,  il  y  aura  au  parc  de  ré- 
serve six  pièces  de  12  et  six  obusiers  prussiens; 
total,  soixante  et  douze  bouches  à  feu. 

Tout  le  train,  tous  les  chevaux  appartenant  à 
l'Etat,  enfin  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  pour  le 
service  de  l'artillerie,  sera  donné  à  l'armée  d'An- 
vers. Cette  armée  aura  donc  toutes  les  troupes  de 
ligne  et  tous  les  bons  attelages  d'artillerie. 

GÉNIE.  —  Tous  les  sapeurs,  avec  six  mille 
outils  attelés  ,  seront  attachés  à  l'armée  d'Anvers , 
ainsi  qu'un  bataillon  d'ouvriers  de  la  marine  avec 
leurs  outils. 

Garnison  d'Anvers.  —  Un  régiment  de  cavaliers 
démontés  d'environ  1,000  hommes,  plusieurs  coni- 
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pagnies  de  vétérans  formant  un  millier  d'hommes, 
avec  les  1,000  de  la  garde  nationale  d'Anvers, 
feront  la  police  de  la  ville,  de  la  citadelle  et  du 
chantier. 

Armée  de  la  Tête-de-Flandre.  —  L'armée  de 
la  Têtc-de-Flandre  sera  composée  de  trois  divi- 
sions :  de  la  division  du  général  Olivier,  forte  de 
8,000  gardes  nationales  ;  de  la  division  du  général 
Soulès,  forte  de  8,000  gardes  nationales,  et  de  la 
division  d'Aboville,  forte  de  6,000  idem;  totale 
22,000  hommes. 

Il  me  paraît  qu'on  pourrait  placer  la  division 
Soulès  dans  la  Tête-de-Flandre  et  charger  le  géné- 
ral Soulès  de  la  défense  de  cet  ouvrage  et  des 
environs.  Cette  division  formerait  la  droite  du  duc 
de  Conegliano  ;  la  division  Olivier  en  formerait 
la  gauche  et  la  division  d'Aboville  serait  le  centre. 

Le  général  d'Aboville  est  bien  vieux  ;  il  faudrait 
qu'il  conservât  le  commandement,  mais  lui  donner 
un  général  de  division  pour  commander  ses  gardes 
nationales  et  les  former. 

Chacune  des  divisions  du  corps  de  la  Tête- 
de-Flandre  aura  huit  pièces  de  canon  ;  total,  vingt- 
quatre. 

Un  régiment  de  500  gendarmes  sera  attaché  au 
quartier  général. 

Corps  de  réserve.  —  Le  corps  du  duc  d'Istrie 
sera  composé  de  trois  divisions  de  gardes  nationales, 
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chacune  de  6,000  hommes,  de  vingt-quatre  pièces 
de  canon  et  d'un  détachement  de  500  hommes  de 
cavalerie. 

Corps  du  duc  de  Valmy.  —  Vous  donnerez  l'ordre 
au  duc  de  Valmy  de  porter  son  quartier  général  à 
Maëstricht.  S'il  a  réuni  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
disponible  dans  les  25"  et  26*  divisions  militaires, 
il  doit  avoir  actuellement  5,000  hommes  de  diffé- 
rentes troupes  d'infanterie  et  un  millier  de  chevaux. 

Donnez  ordre  au  duc  de  Valmy  de  former  les 
22"  et  23*  demi-brigades  provisoires.  Chaque  demi- 
brigade  doit  être  forte  de  quatre  bataillons  ;  chaque 
bataillon  doit  être  de  800  hommes.  Il  les  composera 
de  tous  les  détachements  qu'il  a  pu  réunir  à 
Maëstricht.  Chacun  sera  commandé  par  un  colonel 
en  second  et  par  deux  majors.  Il  enverra  tous  les 
hussards,  chasseurs  et  dragons,  au  prince  de  Ponte- 
Corvo  pour  compléter  ses  régiments  provisoires.  Il 
gardera  tous  les  carabiniers  et  cuirassiers  pour  en 
faire  un  régiment  provisoire  de  grosse  cavalerie, 
qui  restera  sous  ses  ordres.  Il  se  formera  ainsi  une 
division  de  6,000  hommes  d'infanterie,  à  laquelle 
seront  attachés  un  régiment  de  cavalerie  de  5  à 
600  hommes  et  douze  pièces  d'artillerie.  Aussitôt 
que  je  saurai  que  ce  corps  est  formé,  je  lui  donne- 
rai une  destination. 

Vous  voyez  donc  que  mon  but  serait  d'avoir  trois 
divisions,  chacune  de  10,000  hommes  de  troupes  de 
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ligne,  formant  dix  demi-brigades  provisoires,  5  à 
6,000  hommes  de  cavalerie  et  soixante-douze  à 
quatre-vingts  pièces  d'artillerie  ;  d'avoir  également 
60,000  hommes  de  gardes  nationales  bien  orga- 
nisées; et  si,  lorsque  cette  crise  sera  passée,  je 
pouvais,  de  ces  60,000,  en  garder  30,000,  cela  me 
ferait  de  ce  côté  une  armée  de  50  à  60,000  hommes, 
soit  pour  la  Hollande,  soit  pour  une  réserve  pour 
le  Nord.  Il  est  important  que  toutes  les  troupes  de 
ligne  soient  réunies  sur  un  point  et  qu'elles  y  soient 
bien  organisées.  Renvoyez  le  plus  tôt  possible  tous 
ces  généraux  que  vous  avez  mis  en  réquisition.  Les 
généraux  Charbonnier  et  Despeaux  sont  absolument 
inutiles.  Le  général  Théodore  Lameth  est  un  intri- 
gant dont  je  ne  veux  pas  ;  il  ne  manque  pas  d'étoffe 
pour  former  des  généraux  de  brigade.  J'excepte 
cependant  le  choix  que  vous  avez  fait  pour  l'artil- 
lerie ;  tous  ces  hommes-là  peuvent  être  fort  utiles 
dans  les  places  du  IVord. 

Vous  voyez  par  ce  que  je  vous  mande  que  le 
prince  de  Ponte-Corvo  sera  puissamment  aidé,  puis- 
qu'il a  sous  ses  ordres  les  généraux  Rampon,  Cham- 
barJhac,  Lamarque,  Reille,  Conroux,  Gilly.  Tous 
ces  hommes-là  sont  d'excellents  généraux  de  divi- 
sion. Il  a  pour  généraux  de  brigade  Bourke,  Gency, 
Maison,  Hastrel,  etc.  Quant  aux  généraux  d'artillerie, 
je  lui  ai  envoyé  Mossel  ;  il  a  Leroux,  qui  est  un  fort 
brave  homme,  et  Saint-Laurent  pour  la  direction. 
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Il  faut  faire  chercher  les  officiers  du  génie  qui  ont 
servi  en  Hollande  et  en  envoyer  le  plus  tôt  possible 
de  ce  côté. 

Je  désire  que  vous  fassiez  rechercher  au  Dépôt 
de  la  guerre  tout  ce  qu'il  y  a  de  cartes  et  de  mé- 
moires sur  la  Hollande,  et  que  ce  qu'on  pourra 
réunir  d'intéressant  sur  cette  matière,  on  l'envoie  à 
Lille,  parce  qu'aussitôt  que  mes  affaires  me  permet- 
tront de  partir  d'ici,  je  me  dirigerai  du  côté  du  Nord, 
pour  tâcher  de  jouer  quelque  tour  aux  Anglais. 

Vous  devez  charger  le  prince  de  Ponte-Corvo  et 
un  inspecteur  aux  revues  de  faire  ces  organisations 
que  je  viens  de  vous  indiquerpour  l'armée  d'Anvers. 
Cela  ne  doit  donner  aucun  embarras,  puisque  cela 
se  réduit  à  donner  ordre  à  tout  détachement  de 
troupes  de  ligne  de  se  diriger  sur  Anvers,  et,  de  là, 
de  se  rendre  au  camp  et  de  s'y  former. 

II  paraît  que  les  Anglais  n'avaient  encore  rien 
tenté  le  30.  Je  suis  porté  à  penser  que  ces  immenses 
l)àtiments  qu'ils  ont  avec  eux,  et  qu'on  dit  plus 
gros  que  des  vaisseaux  de  ligne,  sont  des  carcasses 
que  les  Anglais  veulent  couler  dans  les  passes. 

Je  vois  aujourd'hui  beaucoup  de  forces  réunies  ; 
mais  en  général  je  trouve  que  le  prince  de  Ponte- 
Corvo  n'en  a  pas  suffisamment;  et,  quoique  je  pense 
qu'il  est  difficile  que  l'ennemi  entreprenne  quelque 
chose  désormais,  s'il  n'a  encore  rien  tenté  jusqu'îi 
présent,  cependant  je  verrais  avec  satisfaction  toutes 
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mes  troupes  de  ligne  réunies  à  Anvers.  L'armée 
d'Anvers  est  l'armée  principale.  Les  autres  ne  sont 
que  des  armées  de  secours  et  d'observation. 

Si  l'ennemi  se  portait  surCadzand,  le  duc  de  Co- 
negliano  s'appuierait  toujours  sur  la  Tête-de- 
Flandre,  dont  il  ne  doit  jamais  se  laisser  couper;  le 
duc  d'Istrie  réunirait  ses  trois  divisions  et  marche- 
rait sur  Bruges  et  Gand,  tenant  sa  droite  appuyée 
sur  le  duc  de  Conegliano,  et  pourrait  toujours  agir  de 
concert.  Mais  c'est  folie  de  penser  que  l'ennemi 
veuille  aujourd'hui  prendre  Cadzand,  quand  il  ne 
l'a  pas  tenté  auparavant  et  lorsque  cela  lui  aurait 
donné  tant  de  facilité  pour  la  prise  de  Flessingue. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1190.    —   ORDRE   DE    REGONMAITRE    L'EMPLACEMENT 
D'UN  CAMP  RETRAXCHÉ  EIV  AVANT  DE  PRESBOURG. 

AU    GÉNÉRAL     REYMER  ,     COMMANDANT    LES     TROUPES 
SAXONNES  (armée  d'iTALIE),   A   PRESBOURG. 

Schœnbrunn,  5  septembre  1809. 

Je  viens  d'ordonner  qu'avant  le  10  septembre  on 
jette  un  pont  à  Theben  et  un  autre  à  Presbourg;  ce 
qui  fera  deux  ponts.  Mon  intention  est  que  vous  fassiez 
faire  une  reconnaissance  du  château  de  manière  à 
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pouvoir  s*en  servir  comme  tête  de  pont.  Il  faudra  la 
lier  au  pont  par  des  palissades  et  désigner  les  mai- 
sons qui  doivent  être  démolies.  Faites  faire  de  cela 
un  croquis,  et  présentez-moi  un  mémoire. 

Comme  j'ai  ici  dans  mes  équipages  de  pont  tou- 
jours de  quoi  jeter  quatre  ponts  sur  le  Danube,  si 
mes  opérations  se  dirigeaient  du  côté  de  Presbourg, 
indépendamment  de  ces  deux  ponts,  j'en  ferais  jeter 
quatre  autres  :  ce  qui  me  ferait  six  ponts.  Je  désire 
que  vous  me  choisissiez  un  beau  champ  de  bataille 
en  avant  de  Presbourg,  la  gauche  appuyée  aux  mon- 
tagnes et  la  droite  au  Danube.  Ce  doit  être  un  champ 
de  bataille  pour  une  armée  de  150,000  hommes, 
et,  quoiqu'une  armée  de  cette  force  n'ait  pas  besoin 
d'être  fortifiée,  cependant  je  ne  dédaignerais  pas 
d'établir  quelques  ouvrages,  comme  un  système  de 
cinq  à  six  redoutes  qui  de  la  montagne  descendrait 
jusqu'au  fleuve.  Cela  formerait  mon  camp,  d'où  je 
sortirais  pour  aller  à  l'ennemi  et  où  je  rentrerais  en 
cas  d'échec.  Aussitôt  que  vous  aurez  bien  médité 
sur  cette  idée  et  que  vous  aurez  étudié  les  localités, 
je  viendrai  moi-même  à  Presbourg  pour  reconnaître 
les  travaux  à  faire. 

La  droite,  étant  appuyée  au  Danube,  ne  peut  pas 
être  tournée.  Il  faut  que  lagauche  m'assure  les  débou- 
chés sur  Theben  et  Schloss  Hof ,  indépendamment 
de  mes  six  ponts.  Il  me  semble  que  c'est  celte  gauche 
surtout  qui  doit  être  étudiée.  Il  doit  y  avoir  là  des 
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positions  à  occuper  par  des  redoutes  et  par  quelques 
centaines  d'hommes,  et  qui  doivent  être  d'un  effet 
merveilleux. 

Ainsi,  de  mon  camp  de  Presbourg,  je  me  trou- 
verais à  même  de  me  porter  sur  la  droite  ou  sur  la 
gauche,  et  comme  Vienne,  par  des  ouvrages  que 
j'y  fais  faire,  est  une  place  forte  à  l'abri  de  toute  in- 
sulte, par  la  position  de  Presbourg  je  me  trouverai 
dans  une  position  inexpugnable. 

Je  désire  avoir  là  un  camp  retranché ,  parce  que 
je  veux  rester  maître  de  me  battre  quand  je  voudrai, 
et  pouvoir  attendre  le  retour  d'un  détachement  de 
30  à  40,000  hommes  pendant  quelques  jours  sans 
crainte  d'être  attaqué. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1191.  —  ORDRE  DE  REUXIOX  D'UN  CONSEIL  D'EXQLETE 
POUR  L'EXAMEN  DE  LA  CAPITULATION  DE  FLES- 
SINGUE. 

W    GÉNÉRAL     CLARKE  ,     COMTE     d'hUXEBOURG  , 
MINISTRE    DE    LA    GUERRE,   A    PARIS. 

Schœubrunn  ,  7  septembre  1809. 

Monsieur  le  Comte  d'Hunebourg,  notre  Ministre 
de  la  guerre,  des  rapports  qui  sont  sous  nos  yeux 
contiennent  les  assertions  suivantes  : 
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Le  gouverneur  commandant  la  place  de  Flessingue 
n'aurait  pas  exécuté  Tordre  que  nous  lui  avions 
donné  de  couper  les  digues  et  d'inonder  l'île  de 
Walcheren  aussitôt  qu'une  force  supérieure  ennemie 
y  aurait  débarqué.  Il  aurait  rendu  la  place  que  nous 
lui  avions  confiée,  l'ennemi  n'ayant  pas  exécuté  le 
passage  du  fossé,  le  revêlement  du  rempart  étant 
sans  brèche  praticable  et  intact,  dès  lors  sans  avoir 
soutenu  d'assaut,  et  même  lorsque  les  tranchées  des 
ennemis  n'étaient  qu'à  150  toises  de  la  place  et 
lorsqu'il  avait  encore  4,000  hommes  sous  les  armes. 
Enfin  la  place  se  serait  rendue  par  l'effet  d'un  pre- 
mier bombardement. 

Si  telle  était  la  vérité,  ce  gouverneur  serait  cou- 
pable, et  il  resterait  à  savoir  si  c'est  à  la  trahison  ou 
à  la  lâcheté  que  nous  devrions  attribuer  sa  conduite. 

Nous  vous  écrivons  la  présente  lettre  close  pour 
qu'aussitôt  après  l'avoir  reçue  vous  ayez  à  réunir  un 
conseil  d'enquête,  qui  sera  composé  du  comte  Abo- 
ville,  sénateur,  du  comte  Rampon,  sénateur,  du 
vice-amiral  Thévenard  et  du  comte  Songis,  premier 
inspecteur  général  de  l'artillerie. 

Toutes  les  pièces  qui  se  trouveront  dans  votre 
ministère,  dans  ceux  de  la  marine,  de  l'intérieur, 
de  la  police,  ou  de  tout  autre  département,  sur  la 
reddition  de  la  place  de  Flessingue,  tant  sous  le 
rapport  de  sa  défense  que  de  tout  autre  objet  qui 
pourrait  intéresser  notre  service,  seront  adressées  au 
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conseil  pour  nous  être  mises  sous  les  yeux,  avec  le 
résultat  de  ladite  enquête. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Archives  de  la  marine. 


1192.  —  SITUATION  DE  L'ARMEME\T.  ORDRES. 

AU     GÉNÉRAL     CLARKE  ,     COMTE     d'hUXEBOURG  , 
MIMSTRE    DE   LA   GUERRE,    A    PARIS. 

Schœubrunn  ,  14  septembre  1809. 

Je  reçois  votre  lettre  du  7  septembre.  J'ai  cru 
avoir  moins  de  fusils  que  je  n'en  avais,  parce  que 
les  fusils  étrangers  sont  portés  à  part  dans  vos  états. 
Je  désirerais  donc  que  désormais  les  deux  états  de 
l'artillerie  fussent  réunis  en  un  seul.  Vos  bureaux 
arrangeront  le  modèle  ;  mais  il  sera  plus  commode 
pour  moi  de  voir  d'un  seul  coup  d'oeil  la  quantité 
de  canons ,  de  projectiles ,  de  fusils  français  ou 
étrangers  qui  sont  dans  mes  places;  car  que  m'im- 
porte que  ce  soit  une  pièce  de  canon  française  ou 
piémontaise  qui  se  trouve  dans  telle  place,  si  cette 
pièce  est  approvisionnée  du  nombre  de  boulets 
nécessaire  ?  Il  faut  donc  rédiger  Tétat  de  manière 
que  je  voie  d'un  coup  d'œil  qu'il  y  a  à  Maëstricht, 
par  exemple,  trente-six  pièces  de  canon  de  24  et 
<]ix  pièces  de  12  de  calibre  étranger,  etc.  Ce  que 
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je  demande  là  est  très-facile  à  faire  ;  il  suffit  de 
destiner  une  feuille  pour  l'équipage  de  siège,  une 
feuille  pour  l'équipage  de  campagne.  Quant  aux 
armes  portatives,  il  faudrait  deux  feuilles  :  une 
pour  les  fusils  d'infanterie  et  de  dragons  et  les 
mousquetons;  et  l'autre  pour  les  sabres  et  les  pisto- 
lets ;  ou  enfin  tout  autre  arrangement. 

Je  désire  qu'on  porte  les  fusils  de  rempart  après 
les  canons  de  siège  et  qu'ils  ne  soient  pas  totalisés 
avec  les  armes  portatives,  car  ces  fusils  sont  des 
espèces  de  petits  canons. 

Je  désirerais  aussi  qu'au  commencement  de  chaque 
état  on  fît  bien  connaître  ce  que  signifient  les  chif- 
fres à  l'encre  rouge.  Je  crois  bien  qu'ils  désignent 
les  armes  hors  de  service  ;  je  l'ai  su,  mais  je  ne 
m'en  souviens  plus.  Enfin,  pour  les  fusils,  je  vou- 
drais que  ces  états  fussent  plus  détaillés  ;  que  les 
fusils  y  fussent  classés  par  calibre  de  16,  de  18, 
de  20,  de  22,  de  24^,  en  me  faisant  connaître,  par 
une  note  que  fera  Gassendi ,  les  calibres  inférieurs 
qui  peuvent  au  besoin  servir  dans  les  calibres  su- 
périeurs ;  par  exemple,  20  et  18  peuvent  servir 
pour  le  calibre  de  16,  etc. 

Venons  actuellement  à  notre  situation  en  fusils. 
J'ai  consulté  plusieurs  fois  l'état  des  fusils,  mais 
sans  avoir  recours  à  l'état  des  armes  étrangères,  où 
il  y  a  également  un  article  Fusils;  de  sorte  que  je 
ne  croyais  pas  en  avoir  le  nombre  qui  existe  ;   si 
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j'avais  su  avoir  ce  nombre,  j'aurais  bien  certaine- 
ment profité  du  temps  de  l'armistice  pour  en  faire 
passer  100,000  aux  Polonais.  Dans  une  lettre  de  ce 
jour,  je  vous  ai  fait  connaître  mes  intentions 
là-dessus.  Ainsi  voilà  200,000  fusils  sur  lesquels 
il  ne  faut  plus  compter,  et,  pour  que  les  affaires  de 
Pologne  prennent  certaine  direction,  il  faudra  en 
envoyer  200,000. 

Je  vois  par  mes  derniers  états  de  l'artillerie 
française  qu'il  y  a  286,000  fusils  de  1777,  qu'il  y  a 
37,000  fusils  du  modèle  nM,  et  80,000  de  dra- 
gons. J'ai  donc  403,000  fusils.  Je  vois  de  plus  en 
encre  rouge  9,000  fusils  de  1777,  et  13,000  du 
n"  1,  ancien  modèle  ;  cela  fait  22,000  fusils  inscrits 
à  l'encre  rouge,  et  que  je  suppose  être  à  réparer. 
Total  des  fusils  français,  425,000. 

Je  vois  sur  l'état  des  armes  étrangères  que  j'ai  en 
France  14,500  fusils  de  calibre  français,  44,000  de 
calibre  supérieur  et  18,000  de  calibre  inférieur; 
total  76,500  fusils  en  France;  que  j'ai  de  plus  en 
Italie,  en  Albanie  et  en  Allemagne,  11,000  fusils 
de  calibre  français,  17,000  de  calibre  supérieur, 
3,000  de  calibre  inférieur;  total,  31,000  fusils; 
cela  fait  donc  107,500  fusils  étrangers  en  état; 
et  à  l'encre  rouge,  31,000  fusils  de  calibre  infé- 
rieur, 42,000  de  calibre  supérieur  et  20,000  de 
calibre  inférieur;  total  93,000  fusils  à  réparer. 
Total  général  des  fusils  étrangers,  200,500. 
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J'aurais  donc  en  tout  :  en  état,  fusils  français, 
403,000;  fusils  étrangers,  107,500;  total,  510,500; 
à  réparer,  fusils  français,  22,000;  fusils  étran- 
gers, 93,000;  total,  115,000.  J'ai  donc  en  tout 
625,500  fusils. 

Indépendamment  de  ce  nombre,  il  y  a  177,000  fu- 
sils à  réparer  qui  ne  sont  plus  portés  sur  les  états. 

Vous  aurez  vu  par  le  décret  que  je  viens  de 
prendre  que  je  vous  accorde  une  augmentation  de 
budget  de  1,500,000  francs  pour  porter  la  fabri- 
cation do  cette  année  à  200,000  fusils,  et  que  je 
vous  accorde  en  outre  500,000  francs  pour  com- 
mencer la  réparation  des  115,000  fusils.  Je  désire 
que  les  177,000  autres  fusils  à  réparer  soient  revus 
et  utilisés  de  manière  à  faire  177,000  bons  fusils, 
en  remettant  des  platines  à  ceux  qui  ont  de  bons 
canons  et  des  canons  à  ceux  qui  ont  de  bonnes  pla- 
tines. Par  ce  moyen ,  ce  serait  donc  environ 
250,000  fusils  qu'il  faudrait  réparer  dans  le  cours 
de  l'année  prochaine. 

Il  me  paraît  désormais  nécessaire  d'établir  à 
Anvers  une  bonne  salle  d'armes,  où  il  y  ait  toujours 
15  ou  16,000  fusils.  Je  vois  avec  peine  qu'un  point 
central  et  de  ressource  comme  Lille  n'en  contienne 
presque  pas.  Il  faut  toujours  15  à  20,000  fusils 
à  la  Fère,  comme  arsenal  de  Paris  et  comme  point 
central. 

La  manière  d'emmaganiser  les  armes  devra  être 
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l'objet  d'un  travail  particulier.  Il  faut  que  le^  ar- 
senaux soient  à  la  portée  de  nos  frontières  et  de 
nos  côtes  ;  que  partout  où  on  peut  êtro  attaqué  il  y 
ait  des  dépôts  d'armes,  et  que  partout  où  Ton  peut 
être  dans  le  cas  de  réunir  les  gardes  nationales  il  y 
ait  de  quoi  les  armer.  Par  exemple,  les  arsenaux 
de  Saint-Brieuc  et  de  Rennes  devraient  être  bien 
garnis  ,  et  je  n'y  vois  presque  pas  de  fusils  ;  je  n'en 
vois  pas  suffisamment  à  Cberbourg. 

J'attends  un  état  plus  détaillé,  qui  m'indiquera 
dans  quelles  places  sont  ces  fusils.  Je  pourrai  alors 
décider  définitivement  où  pourront  être  dirigées 
les  armes  provenant  de  la  nouvelle  fabrication  et 
celles  qu'on  va  réparer. 

En  somme,  j'approuve  les  conclusions  de  votre 
lettre  du  7  septembre  ,  et  j'espère  que  ma  si- 
tuation sera  augmentée,  avant  juillet  1810,  de 
400,000  armes,  savoir,  de  200,000  de  nouvelle 
fabrication  et  de  200,000  provenant  des  répara- 
tions. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


VI.  20 
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H93.  —  VUES  DE  L'EMPEREUR  SUR  LE  8e  CORPS 
EX  CAS  DE  REPRISE  DES  HOSTILITÉS. 

AU  GÉNÉRAL  JUNOT ,  DUC  d'abRAXTÈS,  COAIMAKDANT  LE  8'  CORPS 
DE   l'armée    d' ALLEMAGNE,    A   BAIREUTH. 

Schœnbranii,  14  septembre  1809. 

Je  VOUS  expédie  un   officier  d'ordonnance  pour 
que  vous  me  fassiez  connaître  votre  situation  et  que 
vous  accélériez  rarmement  des  Saxons,  car  voici  ce 
que  je  calcule.  Je  suppose  que  la  division  Rivaud 
est  composée  de  deux  brigades  ou  de  huit  bataillons 
français,  de  6,000  hommes,  et  d'une  brigade  de 
Bavarois    et    de   troupes    du    prince    primat,    de 
3,000  hommes;  la  division  Carra  Saint-Cyr  est  com- 
posée de  quatre  bataillons  du  22%  de  3,000  hommes, 
et  de  6.000  Saxons;  ce  qui  formerait  18,000  hommes 
d'infanterie.  J'ai   donné  ordre  que  mon  régiment 
d'infanterie  de  Berg  se  rendît  à  Dresde  ;  cela  for- 
merait un  commencement  de  réserve  avec  un  régi- 
ment que  pourrait  vous  fournir  le  roide  Westphalie. 
Je  compte  donc  sur  18,000  hommes  d'infanterie. 
Je  suppose  que  vous  avez  quatre  régiments  de  ca- 
valerie formant  3  à  4,000  chevaux,  et  que  la  cava- 
lerie saxonne  avec  le  régiment  polonais  doit  com- 
pléter 1,500  à  2,000  chevaux. 

Je  suppose  que  vous  avez  fait  réunir  l'artillerie 
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du  grand-duclié  de  Berg  et  que  vous  aurez,  avec 
cette  artillerie  et  Tartillerie  bavaroise  et  française, 
trente  pièces  de  canon,  et,  avec  l'artillerie  saxonne 
et  celle  de  la  division  Saint-Cyr,  autant;  ce  qui  vous 
ferait  soixante  pièces. 

Ainsi  je  compte  que  vous  avez,  1*  infanterie, 
18,000  hommes;  cavalerie,  5,000;  artillerie  et 
sapeurs,  2,000;  total,  25,000  hommes;  2°  que 
vous  avez  le  nombre  de  cartouches  nécessaire  ;  que 
votre  artillerie  a  un  approvisionnement  et  demi, 
et  qu'il  y  a  en  outre  un  approvisionnement  à 
Dresde. 

Je  dois  vous  faire  connaître  mes  projets  sur  votre 
corps  d'armée.  Mon  intention  est  que,  aussitôt  que 
l'armistice  sera  rompu,  vous  réunissiez  tout  votre 
corps  à  Dresde,  ce  qui  doit  se  faire  en  moins  de 
six  jours  de  marche,  de  sorte  qu'au  commencement 
des  hostilités  vous  soyez  campé  sur  l'extrême  fron- 
tière, prêt  à  vous  porter  sur  Prague,  où  mon  inten- 
tion est  de  réunir  une  armée  de  100,000  hommes, 
dont  vous  ferez  partie.  Comme  il  n'est  pas  probable 
que  ceci  ait  lieu  avant  le  10  octobre,  il  est  possible 
qu'alors  j'aie  pu  vous  renforcer. 

Toute  l'armée  autrichienne  est  sur  Komorn,  en 
Hongrie,  à  quarante  lieues  de  Vienne  en  descendant 
le  Danube. 

J'ai  ordonné  à  l'intendant  général  de  faire  venir 
du  biscuit  de  Magdeburg  et  d'en  réunir  500,000  ra- 
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tiens  à  Dresde.  Je  suppose  que  Dresde  est  abon- 
damment pourvu  de  munitions  de  guerre  ;  Magde- 
burg  pourra  d'ailleurs  lui  en  fournir.  Enfln  je  dé- 
sire que  vous  me  fassiez  connaître  les  ressources 
que  Dresde  peut  fournir  en  artillerie  pou"  If  *îJége 
de  Prague,  et  les  moyens  de  transport  du  pays. 

J'ai  ordonné  que  10,000  fusils,  4,000  mousque- 
tons, 3,000  paires  de  pistolets  et  1,000  sabres  soient 
envoyés  de  Magdeburg  à  Dresde,  et  que  de  Dresde 
ces  armes  fussent  dirigées  le  plus  secrètement 
possible  sur  l^arsovie,  pour  armer  les  Polonais. 
Informez-vous  à  Magdeburg  si  cela  est  parti,  et  ayez 
soin  qu'à  Dresde  on  fasse  filer  «es  armes  le  plus 
secrètement  possible  et  avec  précaution  sur  Var- 
sovie ,  surtout  pour  la  journée  qui  passe  sur  le 
territoire  prussien. 

Envoyez  des  espions  à  Prague  pour  me  faire  con- 
naître.la  situation  de  cette  place. 

Le  général  d'artillerie  Mossel  va  reprendre  le 
commandement  de  l'artillerie  de  votre  corps. 

La  forteresse  d'Egra  n'était  pas  armée  au  com- 
mencement de  la  campagne.  Les  Autrichiens  l'ont- 
ils  armée  depuis?  Peut-on  s'en  emparer  facilement? 
Serait-elle  utile? 

Les  Autrichiens  ont  porté  toute  la  guerre  en 
Hongrie. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empiro. 
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119'^.  —  NOTE  SUR  LA  MISE  EN  ÉTAT  DE  DÉFENSE 
D'ANVERS. 

AU    MINISTRE    DE    LA    GUERRE 

Schœnbrunn,  25  septembre  1809. 

Anvers  n'était  qu'un  arsenal  de  construction  ;  il 
est  devenu  aujourd'hui  un  port  maritime  d'arme- 
ment et  d'expédition.  Les  ennemis  chercheront 
donc  constamment  à  détruire  mes  établissements 
d'Anvers.  Il  faut  donc  sérieusement  s'occuper  de 
les  protéger  d'une  manière  relative  à  leur  impor- 
tance. J'ai  aujourd'hui  dix  vaisseaux  à  Anvers,  j'en 
aurai  bientôt  trente  ;  ce  sera  véritablement  mon 
principal  arsenal. 

DÉFEMSE  DU  FLEUVE.  —  Dcs  vaisscaux  de  guerre 
ne  peuvent  se  présenter  devant  Anvers  qu'en  tra- 
versant l'Escaut.  Ils  peuvent  le  traverser  entre 
Flessingue  et  l'île  de  Cadzand  ou  entre  Rammekens 
et  l'île  de  Sud-Beveland  ;  car  il  paraît  que  des 
vaisseaux  de  ligne  sont  entrés,  cette  fois-ci,  dans 
l'Escaut  par  cette  passe.  La  première  de  toutes  les 
opérations  est  donc  d'être  maître  absolu  de  ces  deux 
passes. 

L'ÎLE  DE  Cadzand.  —  On  a  déjà  tracé  deux  batte- 
ries dans  l'île  de  Cadzand.  On  a,  je  crois,  adopté 
deux  forts  oermanents.  Perfectionner  ces  forts,  y 

âO. 
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établir  un  réduit  casemate  contenant  un  magasin  à 
poudre  et  les  autres  magasins  indispensables;  cou- 
vrir ces  forts  par  une  inondation  ,  assurer  leur  com- 
munication avec  la  place  de  rÉcluse  ;  fortifier 
l'Ecluse  comme  place  de  deuxième  ligne  ;  établir 
un  pont  sur  pilotis  et  une  tête  di  pont  vis-à-vis 
TEcluse,  de  sorte  qu'il  soit  facile,  en  tout  temps, 
de  venir  au  secours  des  forts  établis  dans  l'île  de 
Cadzand  :  alors  l'Ecluse  sera  la  place  de  dépôt  et  le 
point  d'appui  de  la  défense  de  l'île  de  Cadzand,  et, 
ces  trois  points  occupés,  cette  île  sera  à  l'abri  de 
toute  attaque. 

L'ÎLE  DE  Walcheren.  — L'important,  pour  l'île 
de  Walcberen ,  c'est  d'avoir  à  Flessingue  des  batte- 
ries qui  se  croisent  avec  celles  de  l'île  de  Cadzand. 
Mais  il  faut  aussi  établir  un  système  qui  commu- 
nique de  Flessingue  avec  Rammekens,  et  construire 
une  place  sur  le  Sloe ,  afin  que,  dans  aucun  cas,  on 
ne  puisse  isoler  l'île  de  Walcheren  de  celle  de  Sud- 
Beveland.  Mais  il  faut  que  l'île  de  Walcheren  rentre 
en  notre  pouvoir,  pour  qu'on  puisse  déterminer  ce 
qu'il  convient  de  faire.  La  place  située  sur  leSloe 
rendra  impossible  le  passage  du  canal,  qui  est  extrê- 
mement étroit.  Les  batteries  de  Flessingue  et  de 
l'île  de  Cadzand  rendront  difficile  le  passage  de 
l'ennemi  exposé  au  feu  de  ces  deux  batteries.  En 
outre,  diff'érentes  batteries  peuvent  être  établies  sur 
le  Sud-Beveland  pour  battre  les  vaisseaux  qui  au- 
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raient  dépassé  Flessingue.  Mais  la  première  véri- 
table barrière  d'Anvers  doit  être  le  fort  de  Bath  et 
un  autre  fort  vis-à-vis  Tembouchure  de  la  rivière 
de  Hulst. 

Première  barrière,  le  fort  de  Bath.  —  Le  fort 
de  Batb  doit  communiquer  avec  le  fort  de  la  rive 
gauche  du  canal  de  Berg-op-Zoom  par  un  pont 
couvert  de  retranchements  et  d'inondations,  de  sorte 
qu'il  soit  impossible  à  l'ennemi  d'isoler  le  fort  de 
Bath  du  continent.  Une  centaine  de  petites  bouches 
à  feu  doivent  être  mises  en  batterie ,  tant  dans 
ces  ouvrages  que  dans  les  forts  qui  assureront  la 
communication.  Ces  forts  devront  être  disposés 
de  manière  à  ne  pas  être  à  plus  de  600  toises  les 
uns  des  autres  ;  ce  qui,  favorisé  par  le  fort  delà 
rive  gauche,  rendra  cette  barrière  infranchissable. 

Deuxième  barrière,  Lillo  et  Liefkenshoek.  — 
Lillo  et  le  fort  Liefkenshoek  formeront  naturelle- 
ment la  seconde  barrière.  Une  centaine  de  bouches 
à  feu  dans  ces  deux  forts,  telles  qu'elles  s'y  trouvent 
aujourd'hui,  sont  plus  que  suffisantes;  mais  il  faut 
que,  dans  l'un  et  l'autre,  des  casemates  à  l'abri  de 
la  bombe  soient  construites,  surtout  pour  les  pou- 
dres et  les  magasins. 

Troisième  barrière,  forts,  estacades  et  chaînes 

FERMANT  LE    PORT  A    1,500  TOISES  d'AnVERS.  Mais 

la  troisième  et  réelle  barrière  d'Anvers  doit  être 
deux  forts  situés  sur  la  rive  droite  et  sur  la  rive 
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gauche,  à  1,200  ou  1,500  toises  du  rempart  d'An- 
vers, et  qui  aient  une  communication  assurée  par 
les  inondations  avec  le  rempart  et  la  Tête-de- 
Flandre.  Ces  forts  doivent  être  tellement  liés  par 
d'autres  forts  et  parles  inondations,  quMl  soit  im- 
possible de  les  isoler  de  la  place  ;  là  doit  être  placée 
une  double  chaîne  soutenue  par  des  pilotis  et  fer- 
mant le  port.  Ces  forts  doivent  pouvoir  contenir 
chacun  une  centaine  de  bouches  à  feu. 

De  ces  trois  obstacles,  un  seul  est  suffisant  pour 
arrêter  l'ennemi  le  plus  audacieux.  Mais  supposer 
qu'un  ennemi  raisonnable  puisse  entrer  dans  l'Escaut 
sans  s'emparer  d'une  des  deux  rives  serait  une  folie. 

DÉFENSE    DE    LA  RIVE   GAUCHE.   SuppOSOns  donC' 

que  l'ennemi  veuille  opérer  par  la  rive  gauche  ;  l'île 
de  Cadzand  et  le  fort  de  l'Écluse  lui  opposeront  un 
premier  obstacle  qu'il  sera  longtemps  à  franchir. 
Après  l'île  de  Cadzand  ,  nous  trouvons  l'île  d'Axel , 
oîi  est  la  batterie  de  Terneuse.  Terneuse  doit  être 
un  fort  capable  de  soutenir  un  siège;  l'île  d'Axel 
doit  avoir  pour  défense  le  Sas-de-Gand  et  le  fort 
Philippine.  Vis-à-vis  le  fort  Philippine,  il  doit  y 
avoir  un  autre  fort  qui  assure  constamment  la  com- 
munication de  Philippine  avec  Tîle  d'Axel.  Enfin , 
entre  l'île  d'Axel  et  la  Tête- de- Flandre,  il  est 
convenable  de  rétablir  la  place  de  Hulst  ;  on  lui 
donnera  la  propriété  d'avoir  aussi  une  tête  de  pont 
dans  l'île  d'Axel. 
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Enfin ,  si  Tennemi  avait  franchi  tous  ces  obstacles, 
il  arriverait  devant  Anvers,  où  Ja  Tcte-de-Flandre  , 
qui  doit  être  considérablement  augmentée,  sou- 
tiendrait une  inondation  de  2,000  toises. 

L'ennemi ,  pour  arriver  à  Anvers  sous  la  protec- 
tion de  la  mer,  devrait  donc  s'emparer  de  l'île  de 
Cadzand,  de  l'île  d'Axel,  des  forts  qui  les  défen- 
dent, et  ensuite  n'en  serait  pas  plus  avancé,  puis- 
qu'il rencontrerait  la  barrière  de  Lillo  et  de  Lief- 
kensboek,  et  enlin  la  troisième  et  véritable  barrière 
d'Anvers.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  que  notre 
intention  était  d'agrandir  considérablement  la  Tête- 
de-Flandre  et  d'y  comprendre  tout  le  coude  que 
forme  la  rivière.  Il  y  avait  autrefois  deux  forts 
parallèles.  Tout  ce  coude  de  la  rivière  doit  être 
occupé  par  l'inondation  et  par  des  forts  qui  la  sou- 
tiennent. 

L'ennemi,  une  fois  maître  de  la  rive  gauche, 
pourrait  passer  l'Escaut  et  le  Rupel  et  venir  se  placer 
devant  la  citadelle.  Il  est  convenable  que,  dans  cette 
hypothèse,  la  citadelle  soit  couverte,  par  une  inon- 
dation et  par  un  autre  fort,  aune  étendue  telle  que 
trente  vaisseaux  puissent  y  mouiller  à  l'abri  ;  car  on 
m'assure  que,  dans  la  situation  actuelle,  la  rivière 
ne  peut  contenir  au  mouillage  que  douze  vaisseaux. 
Ainsi ,  pour  assurer  la  défense  de  cette  partie  d'An- 
vers, il  faut  reconnaître  la  distance  nécessaire  pour 
trente  vaisseaux,  et  planter  là  le  premier  jalon  pour 
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les  travaux  du  fort  et  de  rinondation.  Ces  forts  ne 
doivent  pas  être  considérables  ;  rennemi  qui  vien- 
drait là  aurait  peu  de  moyens  à  opposer  aux 
obstacles  les  plus  légers. 

DÉFENSE  DE  LA  RIVE  DROITE.  —  Parlons  de  l'at- 
taque de  la  rive  droite,  celle  que  Tennemi  a  faite  ; 
c'est  la  véritable. 

L'ennemi  a  pu  se  rendre  à  Tîle  de  Sud-Beve- 
land  sans  prendre  Flessingue  ;  mais  s'il  existe  une 
place  sur  le  Sloe ,  il  devra  s'en  emparer  aupa- 
ravant. 

Il  ne  s'emparera  jamais  du  fort  de  Bath  sans 
s'emparer  du  canal  de  Berg-op-Zoom  ;  mais  il  est 
nécessaire  que  Berg-op-Zoom  ait  une  tète  de  pont 
sur  l'île  de  Sud-Beveland. 

Les  choses  ainsi  arrangées,  le  premier  obstacle 
est  le  canal  de  Berg-op-Zoom.  Il  faudrait  couvrir 
cette  ligne  d'inondations  et  d'ouvrages,  de  manière 
qu'une  armée  de  médiocre  consistance  pût  s'y 
appuyer.  L'ennemi  ne  pourrait  pas  passer  le  canal 
sans  laisser  une  armée  devant  Berg-op-Zoom,  surtout 
si  une  tête  de  pont  considérable  permettait  à  la  gar- 
nison de  Berg-op-Zoom  de  déboucher  dans  le  Sud- 
Beveland. 

Une  fois  que  l'ennemi  aurait  passé  le  canal  de 
Berg-op-Zoom,  il  investirait  Lillo. 

Si  l'inondation  de  Lillo  peut  se  lier  avec  Anvers, 
et  que  l'ennemi  ne  puisse  couper  cette  communica- 
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tien  sans  de  grands  travaux ,  la  place  en  acquerra 
plus  de  moyens  de  défense. 

Si  enfin  Lillo  est  pris,  et  queTennemî  puisse  re- 
monter jusqu'aux  deux  forts  dont  on  a  parlé  plus  haut, 
ces  forts  lui  offriront  une  barrière  infranchissable. 

Attaque  par  la  Meuse.  —  Il  est  une  quatrième 
manière  d'attaquer  Anvers  :  ce  serait  de  débarquer 
par  la  Meuse  et  de  se  porter  droit  sur  Anvers.  Mais 
alors  l'ennemi  aurait  à  passer  entre  les  places  de 
Berg-op-Zoom  et  de  Breda,  qui  ne  sont  qu'à  huit 
lieues  de  distance,  pour  arriver  devant  une  place 
immense  comme  Anvers,  sans  le  secours  de  sa  ma- 
rine, avec  ses  canons,  ses  munitions  et  tout  Tattirail 
d'un  siège. 

Cependant  cette  observation  est  bonne  à  faire 
pour  faire  sentir  que,  dans  tous  les  cas,  il  n'y  aura 
de  sûreté  que  quand  Anvers  sera  mis  en  état  de 
soutenir  un  siège  et  de  renfermer  dans  ses  mu- 
railles 25,000  hommes  de  troupes,  tant  bonnes  que 
mauvaises,  qui  attendront  là  l'occasion  d'en  battre 
le  triple  ou  le  quadruple. 

Nous  avons  parlé  des  ouvrages  de  la  rive  gauche 
ou  Tète -de-Flandre  ;  d'immenses  inondations  doi- 
vent les  protéger. 

La  rive  droite  se  divise  en  trois  parties  :  la  gauche, 
qui  est  susceptible  d'inondation;  la  droite,  qui  en 
est  également  susceptible ,  et  le  centre,  qui  n'est  pas 
susceptible  d'inondation. 
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îl  importe  donc  d'élahlir  un  projet  qui  couvre 
cette  immense  enceinte  par  des  forts  et  tienne 
l'ennemi  constamment  éloigné  de  1,800  toises  de 
la  place. 

RÉSUMÉ.  —  Fortifier  TÉcluse,  les  forts  de  Tîle  de 
Cadzand,  le  Sas-de-Gand,  le  fort  Philippine,  le  fort 
Terneuse,  la  place  de  Hulst  ;  avoir  des  têtes  de 
pont,  de  rÉcluse  dans  Tile  de  Cadzand,  du  fort 
Philippine  dans  Tîle  d'Axel,  et  de  la  place  de  Hulst 
dans  l'île  d*Axel  :  voilà  pour  la  rive  gauche. 

Pour  la  rive  droite  :  établir  par  des  forts  une 
communication  assurée  entre  l'ile  de  Walcheren  et 
l'île  de  Sud-Beveland  ;  faire  une  tète  de  pont  à 
Berg-0|)-Zoom ,  dans  l'île  de  Sud-Beveland  ;  établir 
des  forts  pour  assurer  la  communication  du  fort  de 
Bath  avec  le  continent. 

Du  côté  de  la  rivière  :  avoir  une  première  bar- 
rière formée  par  les  forts  de  Bath  et  de  l'embou- 
chure de  Hulst  ;  avoir  une  seconde  barrière  formée 
])ar  les  forts  Lillo  et  Liefkenshoek  ;  enfin  en  avoir 
une  troisième  formée  par  les  deux  forts  projetés  à 
1,500  toises  d'Anvers. 

Un  officier  du  génie  d'un  mérite  distingué  doit 
être  chargé  de  faire  ces  projets,  de  faire  les  rectifi- 
cations des  cartes,  de  faire  faire  toutes  les  sondes, 
et  enfin  de  présenter  un  travail  complet, 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 
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1195.  _  REPROGHKS  AU  MARÉCHAL  SOULT  SUR  SA 
CONDUITE  EN  PORTUGAL;  AVIS  DE  SA  NOMINATION 
DE  MAJOR  GÉNÉRAL. 

AU   MARÉCHAL    SOULT,    DUC   DE   DALMATIE ,    G0.M1IAXDAXT 
l'armée    de    PORTUGAL,    A    PLASEXCIA. 

Schœnbrunn ,  26  septembre  1809. 

Mon  Cousin,  j'ai  été  mécontent  de  votre  conduite. 
Mon  mécontentement  est  fondé  sur  cette  phrase  de 
la  circulaire  de  votre  chef  d'état-major  ;  a  Le  duc  de 
Dalmatie  serait  prié  de  prendre  les  rênes  du  gou- 
vernemenl,  de  représenter  le  souverain  et  de  se 
revêtir  de  toutes  les  attributions  de  l'autorité  su- 
prême, le  peuple  promettant  et  jurant  de  lui  être 
fidèle,  de  le  soutenir  et  de  le  défendre  aux  dépens 
de  la  vie  et  de  la  fortune  contre  tout  opposant  et 
envers  même  les  insurgés  des  autres  provinces  jus- 
qu'à l'entière  soumission  du  royaume...  «  C'eût  été 
un  crime  qui  m'eût  obligé,  quelque  attachement  que 
je  vous  porte,  à  vous  considérer  comme  criminel 
de  lèse-majesté  et  coupable  d'avoir  attenté  à  mon 
autorité,  si  vous  vous  fussiez  attribué  le  pouvoir 
suprême  de  votre  propre  mouvement.  Comment 
auriez-vous  oublié  que  le  pouvoir  que  vous  exerciez 
sur  les  Portugais  dérivait  du  commandement  que  je 
VI.  21 
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VOUS  ai  confié,  et  non  du  jeu  des  passions  et  de  Tin- 
trigue?  Comment,  avec  les  talents  que  vous  avez, 
auriez-vous  pu  penser  que  je  consentisse  jamais  à 
vous  laisser  exercer  aucune  autorité,  sans  que  vous 
la  tinssiez  de  moi?  Il  y  a  dans  cela  un  oubli  des 
principes,  une  méconnaissance  de  mon  caractère  et 
des  sentiments  et  de  l'orgueil  de  la  nation,  que  je 
ne  puis  concilier  avec  Fopinion  que  j'ai  de  vous. 
C'est  avec  ces  fausses  démarches  que  le  méconten- 
tement s'est  accru,  et  qu'on  a  pensé  que  vous  tra- 
vailliez pour  vous  et  non  pour  moi  et  pour  la 
France.  Vous  avez  sapé  le  fondement  de  voire  auto- 
rité, car  il  serait  difficile  de  dire  si,  après  la  circu- 
laire émanée  de  vous,  un  Français  qui  eût  cessé  de 
vous  obéir  eût  été  coupable. 

Dans  votre  expédition,  j'ai  été  fàcbé  de  vous  voir 
vous  enfourner  sur  Oporto  sans  avoir  détruit  la 
Romana,  de  vous  voir  rester  si  longtemps  à  Oporto 
sans  rouvrir  vos  communications  avec  Zamora,  mar- 
cher sur  Lisbonne  ou  prendre  un  parti  quelconque. 
J'ai  vu  avec  peine  que  vous  vous  fussiez  laissé  sur- 
prendre à  Oporto,  et  que  mon  armée,  sans  com- 
battre, se  fût  sauvée  presque  sans  artillerie  et  sans 
bagages. 

Toutefois,  après  avoir  longtemps  hésité  sur  le 
parti  que  je  devais  prendre,  l'attachement  que  j'ai 
pour  vous  et  le  souvenir  des  services  que  vous 
m'avez  rendus  à  Austerlitz  et  dans  d'autres  circoii- 
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stances  m'ont  décidé  ;  j'oublie  le  passé,  j'espère  qu'il 
vous  servira  de  règle,  et  je  vous  confie  le  poste  de 
major  général  de  mon  armée  d'Espagne.  Le  roi 
n'ayant  pas  l'expérience  de  la  guerre,  mon  inten- 
tion est  que,  jusqu'à  mon  arrivée,  vous  me  répon- 
diez des  événements.  Je  veux  moi-même  entrer  le 
plus  tôt  possible  à  Lisbonne. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1196.  —  OUX^MGES  A  FAIRE  POUR  LES  ECOLES 
DE  METZ  ET  DE  SAL\T-CYH. 

AU    GÉNÉRAL    GLARKE ,     COMTE    d'hLNEBOIRG, 
MIKISTRE  DE  LA  GUERRE,  A  PARIS. 

Schœnbrunn  ,  l*""  octobre  1809. 

Monsieur  le  Général  Clarke,  notre  militaire  est 
peu  instruit;  il  faut  s'occuper  de  deux  ouvrages, 
Tun  pour  l'école  de  Metz,  l'autre  pour  celle  de 
Saint-Cyr. 

L'ouvrage  pour  l'école  de  Metz  doit  contenir  les 
ordonnances  sur  les  places,  les  jugements  qu'ont 
encourus  tous  les  commandants  qui  ont  rendu  légère- 
ment la  place  dont  la  défense  leur  était  confiée,  enfin 
toutes  les  ordonnances  de  Louis  XIV  et  de  nos  jours 
qui  défendent  de  rendre  une  place  avant  qu'il  y  ait 
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brèche  et  que  le  passage  du  fossé  soit  praticable. 
Dans  cet  ouvrage,  qui  comporte  plusieurs  volumes, 
il  faut  faire  entrer  une  dissertation  sur  la  défense 
des  places,  qui  fasse  voir  : 

1°  Comment  de  vrais  militaires,  prenant  le  com- 
mandement de  places  presque  démantelées,  les  ont 
en  peu  de  temps  mises  en  état  de  soutenir  un  long 
siège.  Il  faut  entrer,  à  cet  égard,  dans  de  grand  détails 
et  citer  une  quinzaine  d'exemples,  tels  que  celui  du 
duc  de  Guise  à  Metz  et  celui  du  chevalier  Bayard  à 
Mézières. 

2"  Comment  ces  braves  commandants,  prévoyant 
l'attaque  de  Tennemi,  ont  sur-le-champ  rectifié  la 
brèche,  retranché  le  bastion;  comment,  d'ailleurs, 
le  moindre  petit  ouvrage  et  une  bonne  défense  des 
derniers  travaux  ont  considérablement  retardé  le 
cheminement  des  assiégeants.  On  peut  citer  le  der- 
nier siège  deDanzig,  où  un  simple  blockhaus  nous  a 
fait  passer  quinze  jours  pour  le  couronnement  du 
chemin  couvert  et  le  passage  du  fossé.  Il  faut,  à  cette 
occasion,  se  récrier  contre  cette  manie  qu'ont  les 
officiers  du  génie  de  croire  qu'une  place  ne  peut  se 
défendre  que  tant  de  jours  ;  faire  sentir  com- 
bien cela  est  absurde  et  citer  des  exemples  con- 
nus de  sièges  où,  au  lieu  du  nombre  de  jours  qu'on 
avait  calculé  devoir  mettre  à  faire  cheminer  les 
parallèles,  on  a  été  forcé  d'y  employer  un  temps 
bien  plus  considérable,  soit  par  des  sorties  de  la 
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place,  soit  par  des  feux  croisés,  soit  par  toute  autre 
espèce  de  retards  que  la  défense  de  la  place  a  fait 
naître;  faire  voir,  lorsqu'il  existe  une  brèche,  toutes 
les  ressources  qui  restent  encore  si  la  contrescarpe 
n'a  pas  sauté,  si  tous  les  feux  ne  sont  pas  éteints, 
et  comment  l'assaut  même  de  la  brèche  peut  man- 
quer si  Ton  s'est  retranché  derrière. 

Je  ne  trace  là  qu'un  aperçu  des  idées  qui  doivent 
entrer  dans  cet  ouvrage;  c'est  un  travail  complet  à 
faire,  et  je  crois  que  Carnot,  ou  loisl  autre  de  cette 
classe,  serait  très-propre  à  s'en  charger.  Le  but  doit 
être  de  faire  sentir  de  quelle  importance  est  la 
iléfense  des  places,  et  d'exciter  Tenthousiasme  des 
jeunes  militaires  par  un  grand  nombre  d'exemples; 
de  faire  connaître  combien,  dans  tous  les  cas,  les 
délais  qu'on  a  mis  en  avant  comme  règles  du  chemi- 
nement ont  constamment  éprouvé  des  retards  dans 
l'application.  Enfin,  dans  cet  ouvrage,  on  doit  faire 
entrer  un  grand  nombre  de  faits  héroïques,  par  les- 
quels se  sont  immortalisés  les  commandants  qui  ont 
défendu  longtemps  les  places  les  plus  médiocres, 
et  rappeler  en  même  temps  les  sentences  qui,  chez 
toutes  les  nations,  ont  flétri  ceux  qui  n'ont  pas  rem- 
pli leur  devoir. 

L'auteur  seul  peut  concevoir  les  divisions  de  cet 
ouvrage,  dont  je  ne  donne  l'idée  qu'en  bloc.  Il 
doit  traiter  non-seulement  ce  qui  regarde  l'officier 
du  génie,  mais  aussi  le  commandant  et  le  gouver- 
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neur  d'une  place;  il  doit  apprendre  le  peu  de  cas 
qu'il  faut  faire  des  faux  bruits  que  Tennemi  peut 
répandre,  et  poser  en  principe  qu'un  commandant 
de  place  assiégée  ne  doit  faire  aucune  espèce  de  rai- 
sonnement étranger  à  ce  dont  il  est  chargé;  qu'il 
doit  se  regarder  comme  isolé  de  tout  ;  qu'il  doit  enfin 
n'avoir  d'autre  idée  que  de  défendre  sa  place ,  avec 
tort  ou  raison,  jusqu'à  la  dernière  minute,  confor- 
mément a  ce  que  prescrivent  les  ordonnances  de 
Louis  XIV  et  l'exemple  des  braves  gens. 

J'attache  une  grande  importance  à  cet  ouvrage, 
et  celui  qui  le  fera  bien  méritera  beaucoup  de  moi. 
Il  faut  que  ce  soit  à  la  fois  un  ouvrage  de  science  et 
d'histoire;  que  les  récits  soient  même  quelquefois 
amusants  ;  qu'il  y  ait  de  Tintérét,  des  détails,  et  que, 
s'il  le  faut,  des  plans  y  soient  joints.  Cependant  il  ne 
faut  pas  sortir  des  bornes  d'un  ouvrage  propre  à 
être  mis  dans  les  mains  des  jeunes  gens. 

Quant  à  l'ouvrage  pour  l'Ecole  militaire,  je  désire 
qu'on  y  traite  de  l'administration  en  campagne,  des 
règles  du  campement,  pour  que  chacun  sache  com- 
ment se  trace  un  camp,  enfin  des  devoirs  d'un  colo- 
nel ou  d'un  commandant  de  colonne  d'infanterie.  11 
faut  surtout  appuyer  sur  les  devoirs  de  l'officier  qui 
commande  une  colonne  détachée;  bien  exprimer 
ridée  qu'il  ne  doit  jamais  désespérer;  que,  fût-il 
cerné,  il  ne  doit  pas  capituler;  qu'en  pleine  cam- 
pagne il  n'y  a  pour  de  braves  gens  qu'une  seule 
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manière  de  se  rendre,  c'est,  comme  François  ï"  et 
ie  roi  Jean,  au  milieu  de  la  mêlée  et  sous  les  coups 
de  crosse;   que   capituler,    c'est  chercher  à   sau- 
ver   tout   hors   l'honneur;    mais    que,    lorsqu'on 
fait   comme   François  I",  on  peut  du  moins  dire 
comme  lui  :  Tout  est  perdu  fors  l honneur  !  11  faut 
citer  là  des  exemples,  tels  que  celui  du  maréchal 
Mortier  à  Krems,  et  un  grand  nomhre  d'autres  qui 
remplissent   nos  annales,    pour   prouver   que   des 
colonnes  armées  ont  trouvé  moyen  de  se  faire  pas- 
sage en  cherchant  toutes  leurs  ressources  dans  leur 
courage;  que  quiconque  préfère  la  mort  à  l'igno- 
minie se  sauve  et  vit  avec  honneur,  et  qu'au  con- 
traire celui  qui  préfère  la  vie  meurt  en  se  couvrant 
de  honte.  On  peut  ainsi  prendre  dans  les  histoires 
anciennes  ou  dans  les  histoires  modernes  tous  les 
traits  faits  pour  exciter  l'admiration  ou  le  mépris. 
Au  nombre  des  actions  honteuses,  il  faut  mettre  les 
affaires  de  Blenheim  et  de  Hôchstett,   et  celle  du 
corps  de  grenadiers  français  qui ,  dans  la  guerre  de 
Sept  ans,  a  capitulé.  On  peut  même  citer  l'affaire 
du  général  Dupont,   qui,  tandis  que  des  colonnes 
de  secours  s'avançaient,  se  tint  pour  battu  dans  une 
première  attaque,  préféra,  pour  sauver  des  bagages, 
obtenir  une  prétendue  capitulation  qui  ne  fut  point 
exécutée,  et  entraîna  ainsi  les  autres  divisions  dans 
sa  perte. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  traits  historiques  pour 
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et  contre,  qu'il  faudra  clioisir  et  citer,  de  manière 
à  inspirer  toujours  l'admiration  pour  les  uns  et  le 
mépris  pour  les  autres. 

Beaucoup  d'autres  ouvrages  seraient  nécessaires 
pour  les  écoles,  et  il  faudrait  peut-être  nommer 
une  commission  de  militaires  instruits,  que  vous 
chargeriez  de  faire  le  prospectus  de  ces  différents 
ouvrages. 

Napoléon. 

D'après  la  copie  comm.  par  M-  Hippolyte  Carnot 


1197.  —  ORDRES  RELATIFS  AUX  APPROVISIOIVNEMENTS 
DE  MATÉRIEL. 

AU     GÉNÉRAL     CLARKE  ,      COMTE     d'hLNEBOURG , 
MIXISTRE    DE    LA    GUERRE,    A    PARIS. 

Schœnbrunn,  7  octobre  1809. 

Je  reçois  votre  lettre  du  30  septembre.  Je  vois 
avec  plaisir  qu'il  y  a  en  France  plus  de  voitures 
neuves  que  je  ne  pensais;  qu'il  y  en  a  600  à  Stras- 
bourg, parmi  lesquelles  120  baquets  à  bateaux;  les 
bateaux  y  sont-ils?  qu'entre  Strasbourg  et  Mayence, 
Auxonne,  Metz  et  la  Fère  j'ai  900  voitures  neuves; 
c'est  la  moitié  de  ce  que  je  demande.  Ce  qui  existe 
à  Grenoble  doit  être  tenu  en  réserve  pour  l'Italie, 
en  cas  de  malheur  et  qu'il  fallût  reformer  une  ar- 
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mée  sur  les  Alpes.  Je  vois  300  voitures  marquées 
eu  encre  rouge  ;  je  présume  qu'elles  sont  à  réparer. 
Au  total,  cet  état  est  plus  satisfaisant  que  je  ne  le 
croyais,  et  ma  croyance  est  simple  :  vous  m'aviez 
écrit  que  vous  n'aviez  pas  de  voitures.  Vous  avez 
justifié  le  directeur  d'artillerie  de  Mayence  d'avoir 
donné  de  mauvaise  artillerie  au  corps  de  Hanau,  en 
disant  qu'il  n'y  avait  pas  d'artillerie;  cependant  il  y 
avait  là  120  voitures. 

Il  faut  avoir  un  grand  nombre  de  forges  de  cam- 
pagne, non-seulement  pour  l'artillerie ,  mais  pour 
que  je  puisse  au  besoin  en  prendre  pour  la  cavalerie. 
Cela  étant ,  faites  vos  commandes  et  organisez  vos 
arsenaux  de  manière  qu'on  y  travaille  sans  relâche. 
Présentez-moi  un  nouveau  projet.  Je  désire  que  vous 
regardiez  comme  à-compte  sur  les  2,200  voitures 
que  j'ai  demandées  celles  qui  sont  à  Strasbourg, 
Metz,  la  Fère,  Auxonne  et  Alayence.  Il  faut  également 
compter  celles  que  vous  faites  confectionner  et  qui 
entrent  dans  les  budgets  des  années  1809  et  1810  , 
parce  que  j'estime  que  ce  ne  sera  qu'en  1811  que 
vous  pourrez  avoir  3,000  voitures  que  je  demande, 
au  lieu  de  2,200.  Il  est  probable  que  celles  que  vous 
avez  formeront  un  nombre  de  1,000  à  1,200,  et, 
comme  je  veux  conserver  les  mêmes  fonds  que  j'ai 
accordés  par  le  budget  de  cette  année,  on  pourra 
employer  le  surplus  d'affûts  de  place  et  de  côte. 
RÉSUMÉ.  —  Je  désire  que  mes  arsenaux  soient  or- 

21. 
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ganisés  de  manière  qu'au  1"  janvier  1811  j'aie  dans 
mes  arsenaux  du  Rhin  2,500  voitures  de  campagne 
neuves,  indépendammentde  3  ou 400 voitures  que  la 
Grande  Armée  y  déposera.  Ce  nombre  de  2,500  voi- 
tures se  compose  :  1"  des  voitures  neuves  existant 
aujourd'hui;  2*  de  celles  à  faire  par  le  budget  de 
1809;  3°  de  celles  à  faire  par  le  budget  de  1810; 
4"  du  supplément  à  faire  en  conséquence  du  budget 
extraordinaire  de  cette  année,  c'est-à-dire  sur  les 
fonds  accordés  par  mon  dernier  décret.  Présentez- 
moi,  à  mon  retour  à  Paris,  un  travail  là-dessus. 

Un  second  travail  que  je  désire  que  vous  me  fas- 
siez faire  est  celui-ci  :  me  faire  connaître,  1°  le 
nombre  d'affïits  de  côte,  de  siège  et  de  place  exis- 
tant dans  mes  arsenaux;  2°  les  commandes  que  vous 
avez  faites  en  conséquence  du  budget  de  1809; 
3*  les  commandes  que  vous  avez  faites  sur  le  budget 
de  1810;  4°  enfin  l'extraordinaire  pour  consommer 
les  fonds  que  j'ai  mis  cette  année  pour  les  voitures 
d'artillerie. 

Je  vons  prie  de  considérer  quatre  choses  :  1"  que 
j'ai  pour  principe,  non-seulement  d'avoir  une  grande 
quantité  d'affûts  et  de  canons  à  la  Fère,  comme  place 
centrale  et  près  de  .Paris  ;  2°  que  je  veux  faire  de 
Metz,  comme  place  forte  et  éloignée  des  frontières, 
le  grand  dépôt  de  mon  matériel;  S"  qu'il  faut  que 
Turin  puisse  fournir  à  l'armement  d'Alexandrie  ; 
4°  qu'il  faut  que  le  iVord  puisse  fournir  au  grand 
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armement  d'Anvers  et  de  TEscaut,  car  je  désire  que 
les  batteries  du  fort  Llllo  et  autres  forts  soient  sur 
affûts  de  place  et  de  côte,  ainsi  que  celles  d'Anvers. 
Jusqu'à  cette  heure  il  n'y  a  que  des  batteries  sur 
affûts  marins  ;  il  faut  changer  cet  état  de  choses. 

Faites  travailler  avec  la  plus  grande  activité  pos- 
sible dans  les  arsenaux.  L'Empire  est  vaste,  et  les 
besoins  sont  considérables. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1198.    —    PROJET    DE    FORMATION    D'LiV    CORPS    DE 
80,000  HOMMES  POUR  ÊTRE  ENVOYÉ  EX  ESPAGNE. 

AU     GÉNÉRAL     GLARKE  ,     COMTE     d'hUNEBOURG  , 
MINISTRE    DE    LA    GLERRE,    A    PARIS. 

Schœnbrunn ,  7  octobre  1809. 

Monsieur  le  Général  Clarke,  donnez  Tordre  à 
Bayonne  qu'on  forme  un  régiment  de  marche  tiré 
des  dépôts  des  34%  IU\  115%  116%  117%  118% 
119*  et  120'.  Ce  régiment  restera  réuni  à  Bayonne 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien  habillé,  bien  discipliné  et 
fort  de  3  à  4,000  hommes.  Le  1"  novembre,  le  gé- 
néral Hédouville  en  passera  la  revue  et  me  fera 
connaître  sa  situation. 

Vous  passerez  à  Paris  la  revue  des  deux  bataillons 
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de  la  Vistiile  et  des  200  lanciers.  Vous  dirigerez  de 
Sedan  tout  ce  qu'il  y  aurait  de  disponible  sur 
ces  deux  corps,  en  leur  faisant  donner  ce  qui  leur 
est  nécessaire  pour  les  porter  à  1,500  hommes  d'in- 
fanterie et  300  chevaux.  Vous  me  ferez  connaître, 
nu  20  octobre,  la  situation  de  ces  corps  pour  que 
j'indique  leur  destination. 

Vous  dirigerez  sur  Orléans  le  bataillon  irlandais 
et  les  autres  troupes  que  vous  destineriez  pour 
l'Espagne. 

Réunissez  à  Paris  tout  ce  que  les  dépôts  de  dra- 
gons pourront  fournir  après  avoir  complété  les  six 
régiments  provisoires  à  6,000  hommes,  et  tâchez  de 
porter  ce  nombre  d'hommes  à  3,000.  Vous  pourrez 
former  de  ces  3,000  hommes  deux  ou  trois  régi- 
ments de  marche.  Ces  régiments  de  marche  atten- 
dront à  Tours,  et  autres  lieux  où  le  fourrage  est 
abondant,  l'arrivée  des  régiments  provisoires,  pour 
se  joindre  à  eux.  Par  là,  j'aurai  neuf  régiments  pro- 
visoires de  dragons,  composés  des  3"  et  4'*  esca- 
drons et  formant  9,000  chevaux. 

Mon  intention  est  de  réunir,  pour  le  commence- 
ment de  décembre,  80,000  hommes  d'infanterie  et 
15  à  16,000chevaux,  pourentreren  Espagne  avec  ces 
renforts.  Je  suppose  que  l'ennemi  aura  évacué  l'île 
de  IValcheren.  Voici  comment  je  suppose  que.  je 
pourrai  former  ce  corps  de  100,000  hommes. 

Infanterie  :  9,000  hommes,  composés  des  26% 
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66%82%  d'un  bataillon  hanovrien  et  d'un  bataillon 
de  la  légion  du  Midi;  6,000  hommes  des  47%  15% 
86«  et  76«  ;  3,000  hommes  du  22«  de  ligne;  8,000 
hommes  des  neuf  bataillons  du  corps  du  duc  d'A- 
brantès  et  du  régiment  de  Berg;  3,000  hommes  du 
régiment  de  marche  qui  se  forme  à  Strasbourg; 
3,000  hommes  du  régiment  de  marche  qui  se  forme 
àMaëstricht;  14,000  hommes  des  six  demi-brigades 
provisoires  de  l'armée  du  Nord;  3,000  hommes  du 
régiment  de  marche  qui  seformeàBayonne;  19,000 
hommes  provenant  de  tout  ce  qui  se  trouve  dispo- 
nible aux  dépôts  de  tous  les  régiments,  en  France, 
qui  seront  dirigés  sur  Bayonne  et  incorporés  dans 
les  régiments  d'Espagne;  10,0000  hommes  delà 
Garde  ;  total,  80,000  hommes  d'infanterie  et  4,000 
hommes  de  troupes  alliées. 

Cavalerie  :  9,000  dragons  des  neuf  régiments 
provisoires;  2,000  hommes  provenant  des  dépôts  de 
chasseurs  et  hussards  qui  ont  leurs  régiments  en  Es- 
pagne ;  1,000  hommes  du  régiment  provisoire;  600 
hommes  du  régiment  de  chasseurs  du  grand-duché  de 
Berg;  3,400  hommes  de  tous  les  dépôts  de  chas- 
seurs et  hussards  qui  sont  en  France,  à  incorporer 
dans  les  régiments  de  l'armée  d'Espagne,  y  compris 
1,000  hommes  tirés  des  dépôts  de  cuirassiers  pour 
le  13"  de  cuirassiers;  total,  16,000  hommes  de  ca- 
valerie. 

Ce  qui,  avec  les  80,000    hommes  d'infanterie 


374  CORRESPONDANCE   MILITAIRE  [1809] 

française  et  les  4,000  alliés,  fera  100,000  hommes, 
que  mon  intention  est  d'avoir  réunis,  entre  Bayonne 
et  Orléans,  dans  le  mois  de  décembre,  pour  entrer 
en  Espagne. 

Je  désire  que  vous  fassiez  faire  ce  travail  dans  vos 
bureaux,  afin  de  rectifier  ces  calculs ,  et  que  vous 
me  présentiez  la  formation  d'une  réserve  de  100,000 
hommes,  en  n'y  comprenant  aucun  homme  de 
l'armée  d'Allemagne,   si  ce  n'est  le  corps  du  duc 

d'Abrantès. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre. 


1199.  —  REPROCHES  A  ADRESSER  AU  ROI  D'ESPAGXE 
QUI  A  FAIT  GOXAAITRE  LES  FORGES  DE  SON  ARMÉE; 
GONSIUÉRATIOMS  A  CE  SUJET. 

AU     GÉXÉRAL     CLARKE  ,      COMTE     d'hUNEBOURG , 
MIMSTRE   DE    LA    GUERRE,   A    PARIS. 

Schœnbrunn,  10  octobre  1809. 

Je  désire  que  vous  écriviez  au  roi  d'Espugne  pour 
lui  faire  comprendre  que  rien  n'est  plus  contraire 
aux  règles  militaires  que  de  faire  connaître  les 
forces  de  son  armée,  soit  dans  des  ordres  du  jour 
et  proclamations ,  soit  dans  les  gazettes;  que, 
lorsqu'on  est   induit  à  parler   de   ses  forces,   on 
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doit  les  exagérer  et  les  présenter  comme  redou- 
tables en  en  doublant  ou  triplant  le  nombre,  et  que, 
lorsqu'on  parle  de  Fennemi ,  on  doit  diminuer  sa 
force  de  la  moitié  ou  du  tiers  ;  que  dans  la  guerre 
tout  est  moral  ;  que  le  Roi  s'est  éloigné  de  ce  prin- 
cipe lorsqu'il  a  dit  qu'il  n'avait  que  40,000  bommes 
et  lorsqu'il  a  publié  que  les  insurgés  en  avaient 
120,000;  que  c'est  porter  le  découragement  dans 
les  troupes  françaises  que  de  leur  présenter  comme 
immense  le  nombre  des  ennemis,  et  donner  à 
l'ennemi  une  faible  opinion  des  Français  en  les 
présentant  comme  peu  nombreux  ;  que  c'est  pro- 
clamer dans  toute  l'Espagne  sa  faiblesse  ;  en  un 
mot ,  donner  de  la  force  morale  à  ses  ennemis  et 
se  l'ôter  à  soi-même  ;  qu'il  est  dans  l'esprit  de 
l'bomme  de  croire  qu'à  la  longue  le  petit  nombre 
doit  être  battu  par  le  plus  grand. 

Les  militaires  les  plus  exercés  ont  peine,  un  jour 
de  bataille,  à  évaluer  le  nombre  d'bommes  dont 
est  composée  l'armée  ennemie,  et,  en  général, 
l'instinct  naturel  porte  à  juger  l'ennemi  que  l'on 
voit  plus  nombreux  qu'il  ne  l'est  réellement.  Alais, 
lorsque  l'on  a  l'imprudence  de  laisser  circuler  des 
idées ,  d'autoriser  soi-même  des  calculs  exagérés 
sur  la  force  de  l'ennemi,  cela  a  l'inconvénient  que 
chaque  colonel  de  cavalerie  qui  va  en  reconnais- 
sance voit  une  armée,  et  chaque  capitaine  de  vol- 
tigeurs, des  bataillons. 
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Je  vois  donc  avec  peine  la  mauvaise  direction  que 
Ton  donne  à  l'esprit  de  mon  armée  d'Espagne,  en 
répétant  que  nous  étions  40,000  contre  120,000. 
On  n'a  obtenu  qu'un  seul  but  par  ces  déclarations, 
c'est  de  diminuer  notre  crédit  en  Europe,  en  faisant 
croire  que  notre  crédit  ne  tenait  à  rien,  et  on  a 
affaibli  notre  ressort  moral  en  augmentant  celui  de 
Tennemi,  Encore  une  fois,  à  la  guerre,  le  moral  et 
l'opinion  sont  plus  de  la  moitié  de  la  réalité.  L'art 
des  grands  capitaines  a  toujours  été  de  publier  et 
faire  apparaître  à  l'ennemi  leurs  troupes  comme 
très-nombreuses,  et  à  leur  propre  armée  l'ennemi 
comme  très-inférieur.  C'est  la  première  fois  qu'on 
voit  un  chef  déprimer  ses  moyens  au-dessous  de  la 
vérité  en  exaltant  ceux  de  l'ennemi. 

Le  soldat  ne  juge  point  ;  mais  les  militaires  de 
sens,  dont  l'opinion  est  estimable  et  qui  jugent  avec 
connaissance  des  choses,  font  peu  d'atlention  aux 
ordres  du  jour  et  aux  proclamations  et  savent  appré- 
cier les  événements. 

J'entends  que  de  pareilles  inadvertances  n'ar- 
rivent plus  désormais,  et  que,  sous  aucun  prétexte, 
on  ne  fasse  ni  ordre  du  jour  ni  proclamation  qui 
tendrait  à  faire  connaître  le  nombre  de  mes  armées; 
j'entends  même  qu'on  prenne  des  mesures  directes 
et  indirectes  pour  donner  la  plus  haute  opinion  de 
leur  force.  J'ai  en  Espagne  le  double  et  le  triple, 
en  consistance,  valeur  et  nombre,  des  troupes  fran- 
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çaises  que  je  puis  avoir  en  aucune  partie  du  monde. 
Quand  j'ai  vaincu  à  Eckmiihl  l'armée  autrichienne, 
j'étais  un  contre  cinq  ,  et  cependant  mes  soldats 
croyaient  être  au  moins  égaux  aux  ennemis  ,  et 
encore  aujourd'hui,  malgré  le  long  temps  qui  s'est 
écoulé  depuis  que  nous  sommes  en  Allemagne, 
Tennemi  ne  connaît  pas  notre  véritable  force.  Nous 
nous  étudions  à  nous  faire  plus  nombreux  tous  les 
jours.  Loin  d'avouer  que  je  n'avais  à  Wagram  que 
100,000  hommes,  je  m'attache  à  persuader  que 
j'avais  220,000  hommes.  Constamment,  dans  mes 
campagnes  en  Italie  ,  où  j'avais  une  poignée  de 
monde,  j'ai  exagéré  ma  force.  Cela  a  servi  mes 
projets  et  n'a  pas  diminué  ma  gloire.  Mes  généraux 
et  les  militaires  instruits  savaient  bien,  après  les 
événements,  reconnaître  tout  le  mérite  des  opéra- 
tions, même  celui  d'avoir  exagéré  le  nombre  de  mes 
troupes.  Avec  de  vaines  considérations,  de  petites 
vanités  et  de  petites  passions,  on  ne  fait  jamais  rien 
de  grand. 

J'espère  donc  que  des  fautes  si  énormes  et  si 
préjudiciables  à  mes  armes  et  à  mes  intérêts  ne  se 
renouvelleront  plus  dans  mes  armées  d'Espagne. 

D'après  la  miaule.  Archives  de  l'Empire. 
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1200.  —  DÉCRET  FORMANT  UN  ÉQUIPAGE  DE  SIEGE 
POUR  L'ARMÉE  D'ESPAGNE. 

Camp  impérial  de  Schœnbrunn,  14  octobre  1809. 
TITRE  I«r.  —  MATÉRIEL. 

Article  premier.  —  Il  y  aura  pour  l'armée  d'Es- 
pagne un  équipage  de  siège  composé  de  quatre- 
vingt-quinze  bouches  à  feu,  dont  trente  de  24-, 
trente  de  12,  quinze  obusiers,  quatre  mortiers  de 
12  pouces,  huit  mortiers  de  8  pouces,  huit  mor- 
tiers de  6  pouces. 

Art.  2.  —  L'équipage  de  chaque  pièce  sera  formé 
de  la  manière  suivante  :  pièce  de  24  ;  la  pièce  for- 
mera une  première  voiture,  son  aOut  une  seconde  ; 
huit  charrettes  porteront  les  boulets  à  raison  de 
quatre-vingts  par  voiture ,  ce  qui  fera  six  cents 
boulets  ;  deux  charrettes  porteront  la  poudre.  Il  y 
aura  donc  douze  voitures  par  pièce  de  24,  il  y  en 
aura  la  moitié  par  pièce  de  12,  et  ainsi  de  suite. 
Toutes  ces  charrettes  seront  fournies  par  l'artillerie 
et  viendront  du  Nord. 

Art.  3.  —  11  y  aura  un  équipage  de  mine  avec 
l'approvisionnement  de  poudre  nécessaire  pour  un 
siège  pareil  à  celui  de  Saragosse. 

Art.  4f.  —  Notre  ministre  de  la  guerre  nous  pré- 
sentera  un  rapport   qui    nous  fera  connaître  les 
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lieux  d'où  sont  tirés  les  différents  objets  nécessaires 
pour  l'organisation  de  cet  équipage  de  siège. 
L'équipage  fixé  pour  l'armée  d'Espagne,  et  qui  se 
trouve  déjà  à  Burgos  et  à  Madrid ,  fera  partie  de 
cette  formation  ;  l'autre  partie  sera  prise  à  Sara- 
gosse,  Pampelune  et  Saint-Sébastien.  Le  supplé- 
ment sera  pris  à  Bayonne. 

Neuf  cent  mille  quintaux  de  poudre  au  moins 
(poids  de  16  onces)  seront  destinés  à  l'équipage  de 
siège. 

Art.  5.  —  Notre  ministre  de  la  guerre  nous  pré- 
sentera un  projet  d'organisation  pour  le  matériel 
du  génie.  Les  objets  existant  en  Espagne  y  seront 
compris;  le  surplus  sera  tiré,  tout  attelé,  de  l'armée 
d'Allemagne. 

TITRE  IL  —   PERSONNEL. 

Art.  6.  —  Il  y  aura  un  général  d'artillerie  com- 
mandant l'équipage  de  siège,  un  colonel  d'artillerie 
directeur  du  parc,  un  cbef  de  bataillon  d'artillerie 
chef  d'état-major  ;  un  général  du  génie,  un  colonel 
du  génie  directeur  du  parc,  un  chef  de  bataillon  du 
génie  chef  de  l'état-major,  et  quarante  officiers  du 
génie  ;  dix  compagnies  d'artillerie  à  pied,  deux 
compagnies  d'ouvriers,  quatre  compagnies  de  mi- 
neurs, six  compagnies  de  pionniers  et  quarante 
mille  outils  de  pionniers. 

Art.  7.  —  Tout  ce  qui  est  disponible  dans  I2 
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personnel  de  rartillerie  et  du  génie  qui  est  en 
Espagne,  indépendamment  de  ce  qui  est  employé 
au  service  de  campagne ,  sera  attaché  au  service  de 
l'équipage  de  siège. 

TITRE  m.  —  ATTELAGES. 

Art.  8.  —  Il  y  aura  4,000  chevaux  d'artillerie 
uniquement  destinés  au  service  de  l'équipage  de 
siège  de  l'armée  d'Espagne,  savoir  :  2,000  mulets 
seront  achetés  en  France,  1,000  en  conséquence 
de  l'ordre  que  nous  en  avons  donné  dans  le  mois 
dernier  et  1,000  en  conséquence  du  présent  ordre. 
Ces  achats  seront  faits  dans  les  mois  d'octobre,  de 
novembre  et  de  décembre.  Les  2,000  mulets  seront 
servis  par  600  hommes  à  pied  venant  des  bataillons 
du  train  qui  sont  à  l'armée  d'Espagne,  et  par 
600  hommes  à  pied  des  différents  dépôts  et  batail- 
lons du  train  qui  sont  en  France.  Ces  1 ,200  hommes 
formeront  quatre  bataillons  de  marche  du  train. 
1,200  chevaux  seront  pris  parmi  ceux  du  train  qui 
étaient  à  l'armée  du  Nord ,  et  formeront  deux  ba- 
taillons de  marche  du  train.  Enfin  1,000  chevaux 
serontdirigésdel'arméed'Allemagne  surStrasbourg. 

Art.  9.  —  Le  ministre  de  la  guerre  donnera  des 
numéros  à  ces  six  bataillons  de  marche  du  train  ; 
les  détachements  dont  ils  seront  formés  conser- 
veront leur  numéro  primitif,  pour  que  l'incorpora- 
tion puisse  s'en  faire  facilement. 
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TITRE  IV.  —  DISPOSITIONS  DIVERSES, 

Art.  10.  —  Afin  déviter  les  frais  de  transport 
militaire,  les  2,000  mulets  dont  il  est  question  dans 
l'article  8  seront,  à  mesure  de  leur  formation, 
dirigés  sur  Rochefort,  la  Rochelle  et  même  sur 
Nantes  et  Orléans ,  si  cela  est  nécessaire ,  pour 
prendre  les  effets  d'artillerie  destinés  audit  équi- 
page de  siège,  et  spécialement  les  poudres. 

Les  1,200  chevaux  de  Tarmée  du  Nord  attelleront 
quatre  ou  six  cents  charrettes  qui  doivent  exister 
dans  nos  arsenaux  du  Nord,  et  se  chargeront  égale- 
ment des  poudres  et  autres  objets  nécessaires  pour 
l'équipage  de  siège. 

Les  1,000  chevaux  de  Strasbourg  attelleront  éga- 
lement des  charrettes  d'artillerie  dans  les  places 
qui  seront  désignées  par  le  ministre  de  la  guerre. 

Art.  11.  —  Notre  ministre  de  la  guerre  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Napoléon. 

D'après  l'original.  Archives  de  l'Empire. 
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1201.  —  MESURES  OUDOAfxVÉES  COXTRE  LE  GÉXÉRAL 
GOLVIO.X  SAINT-GYR  POUR  AVOIR  QUITTÉ  SON  COM- 
MA\TDEME]VT  SANS  AUTORISATION. 

AU     GÉNÉRAL     CLARKE  ,      DUC     DE     FELTBE  , 
MINISTRE   DE    LA   GUERRE,    A    PARIS. 

Schœnbrunn,  16  octobre  1809. 

Je  suis  indigné  d'apprendre  que  le  général  Gou- 
vion  Saint-Cyr  ait  abandonné  ses  troupes.  S'il  avait 
quitté  l'armée  sans  votre  autorisalion  et  sans  avoir 
remis  le  commandement  à  un  maréchal,  vous  donne- 
rez ordre  qu'il  soit  arrêté.  Epargnez-lui  ce  désagré- 
ment si  vouslepouvez,  et  faites-lui  connaître  combien 
cette  conduite  est  extraordinaire \ 

D'après  U  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1  Le  général  Gouvion  Saint-Cyr  avait  cru  pouvoir  quitter  le 
7^  corps  avant  l'arrivée  du  maréchal  Augereau,  désigné  depuis 
trois  mois  pour  le  remplacer  daus  ce  commaudemaût. 
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1202.  —  XOTES  SUR  PASSAU. 

AU   PRINCE   DE   NEUCHATEL   Eï   DE    WAGRAM ,    MAJOR    GÉXÉRAL 
DE   l'armée    d' ALLEMAGNE,    A   VIENNE. 

Munich,  21  octobre  1809. 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  quatre  notes  que  j'ai 
dictées  sur  les  ouvrages  de  Passau.  Transmetlez-Ies 
au  général  Bertrand,  qui  enverra  des  ordres,  avec 
des  développements,  au  général  Chambarlliiac.  J'ai 
été  en  général  content  de  ces  ouvrages. 

Napoléon. 

D'après  1  originaL  Dépôt  de  la  guerre. 

PREMIÈRE  IVOTE. 

Ce  qui  a  fixé  l'attention  sur  Passau,  ce  sont  les 
deux  ponts  du  Danube  et  de  l'Inn.  Sa  première  pro- 
priété doit  donc  être  d'assurer  ces  deux  ponts. 

Pont  sur  l'Ixn.  —  Pour  être  maître  du  pont  sur 
rinn,  il  faut  avoir  un  ouvrage  en  amont,  du  côté 
de  la  rive  gauche,  et  à  six  cents  toises  à  peu  près 
entre  le  fort  Maximilien  et  la  redoute  de  Tliann.  Il 
faut  avoir  également  une  redoute  à  même  distance 
sur  la  rive  droite.  On  doit  s'arranger  de  manière  que 
les  deux  redoutes,  qui  ne  sont  éloignées  que  de 
cent  toises,  se  défendent  entre  elles  et  se  coor- 
donnent avec  les  forts  Maximilien  et  de  Thann.  En 
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pajjno  ;  olloH  no  ponvont  <^tro  Uwc^'vh,  piiiMprollon 
"lit   HouniiKf  rod(Mil(      <l<     la   liaiil(!ur;   oilo»* 

HiM'ont  HufriHaniin<;nt  fortoH  lorHqn'olloN  M^Tonl  ti 
l'abri  d'un  ooup  do  main,  l/uno  ot  l'anlro  ont  Ta- 
vanta'jO  d'appij\or  Ioh  llan^ndon  vOiluWn.  I,o  pronilor 
int/;rAt  ontipio  Ioh  rodontflH  do  l\/a;jram  vitït^  'l'Iiann 
no  faNKont  ((u'un,  o'oHt/i  «liro  Noiont  li/'O»  par  iino 
(■aponni/!ro,  do  mani/'ro  qiio  lo  cunon  pnÎMNo  rapido- 
niont  NO  portordo  l'uno  k  Tautro;  collon  d'I'^limiiilil 
cl  (I  AhoriHlior^j  doviont  avoir  la  m/^nio  propri/»!/». 
i*ii  '  (î  nioyon,  oom  quatre  rodoulo»  n'on  forniorof»! 
|.(  111  ainni  diro  (juo  doux.  Too»  Icd  moyon'  j  •( 
vi.  22 
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ront  se  combiner  pour  la  défense  commune,  les 
garnisons  être  une,  se  relever  pour  le  service  de 
nuit,  et  les  magasins  être  communs  à  deux.  On 
sent  l'immense  avantage  de  ce  système.  Ainsi,  du 
fort  Napoléon,  il  y  aura  un  chemin  qui  ira  droit  à 
la  redoute  de  Wagram ,  et  un  autre  qui  ira  droit 
à  la  porte  Séverin  ;  du  fort  Napoléon,  il  y  aura 
un  autre  chemin  qui  ira  droit  à  la  redoute  d'Eck- 
miihl.  Par  ce  moyen  ,  la  communication  sera 
prompte.  Un  chemin  général  couvrira  toutes  les 
redoutes. 

La  grande  route  prendra  un  embranchement  par 
la  vallée  de  Mutterthal  et  par  la  vallée  de  Linden- 
thal.  On  aura  ainsi  trois  grandes  communications 
pour  arriver  au  pont  de  Tlnn. 

Chaque  redoute  aura  un  blockhaus  ;  chaque 
blockhaus  servant  de  réduit  pourra  contenir  à  la  ri- 
gueur cent  hommes,  comme  caserne.  Les  parois  de 
chaque  blockhaus  auront  quatre  pieds  d'épaisseur. 
Il  y  aura  outre  cela  dans  chaque  redoute  deux  petits 
blindages,  un  pour  Tartillerie  et  un  pour  les 
vivres,  placés  de  droite  et  de  gauche  en  dos  d'âne, 
formés  par  des  arbres  appuyés  l'un  contre  l'autre. 
Il  y  aura  un  petit  plancher  pour  mettre  le  tout  à 
l'abri  de  l'humidité.  Il  y  aura  dans  chaque  redoute 
de  gros  gabions  ayant  six  pieds  de  diamètre,  rem- 
plis de  terre  et  diposés  de  manière  à  ne  pas  prendre 
de  place  sur  la  ligne  des  parapets,  qui  pourront 
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servir  à  se  mettre  à  Tabri  des  bombes  et  des  obus. 
Le  fort  Napoléon  est  comme  le  réduit  du  camp 
retranché.  Il  est  composé  de  trois  fronts,  chaque 
front  n'ayant  que  cent  toises  et  ayant  deux  cents 
toises  de  gorge.  Il  serait  utile  d'y  établir  trois  beaux 
cavaliers  pouvant  contenir  trois  batteries  de  six 
pièces  chacune  ;  ce  qui  augmenterait  considérable- 
ment les  moyens  de  défense.  Les  quatre  redoutes  de 
Thann,  d'EssIing,  de  Znaym  et  d'Abensberg  prises, 
le  fort  Napoléon  et  les  redoutes  de  Wagram  et 
d'Eckmiihl  sont  encore  susceptibles  d'une  grande 
résistance.  Il  n'y  a  que  six  cents  toises  de  la  redoute 
de  Wagram  à  celle  d'Eckmiihl  ;  il  faudrait  donc,  à 
soixante  ou  quatre-vingts  toises  des  saillants  des 
deux  bastions,  deux  lunettes  qui  feraient  système 
avec  la  place,  le  fort  Napoléon  et  les  redoutes  de 
Wagram  et  d'Eckmûhl.  II  faudrait  également  qu'un 
chemin  couvert  liât  les  redoutes  d'Eckmûhl  et  de 
Wagram  avec  les  deux  nouvelles  lunettes.  Trois 
blindages  pour  l'artillerie  et  les  vivres,  un  blockhaus 
en  forme  de  réduit,  et  quelques  magasins  qu'on  se 
procurerait  dans  Innstadt,  seront  suffisants  pour  le 
fort  Napoléon.  Supposant  que  le  fort  Napoléon  soit 
pris,  il  reste  l'enceinte  d'ïnnstadt,  qui  peut,  pen- 
dant trois  jours,  essuyer  le  feu  des  hauteurs,  donner 
le  temps  de  couper  le  pont  et  de  déblayer  ce  qu'il 
y  aurait  ;  il  faut  même  penser  que  l'enceinte 
d'ïnnstadt  est  assez  importante  pour  que  les  troupes 
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puissent  revenir  dedans  et  chasser  l'ennemi  des  forts 
qu'il  aurait  occupés. 

Deux  choses  sont  à  faire  à  Innstadt  :  1"  nettoyer 
les  fossés  et  établir  un  pont-levis  avec  barrière  et 
tambour;  2°  raser  les  toits  des  portes,  de  manière 
à  en  former  des  plates-formes,  garder  trois  tours, 
et  blinder  pour  que  les  canonniers  se  trouvent  à 
l'abri  de  la  fusillade  des  hauteurs. 

TROISIÈME  NOTE. 

Place  de  Passau  proprement  dite.  — Passau  n'est 
attaquable  que  du  côté  du  Spitzberg.  Le  fort  Maxi- 
milien  a  besoin  d'un  blockhaus  et  de  deux  ou  trois 
blindages;  il  a  besoin  que  les  crémaillères  ferment 
elles-mêmes  à  la  gorge.  Le  fort  Maximilien  est  à 
400  toises  de  l'enceinte  de  la  ville;  il  y  a  donc 
1,000  toises  de  l'extrémité  du  fort  à  la  batterie  cir- 
culaire. L'enceinte  a  moins  de  300  toises;  on  doit 
pouvoir  en  tirer  un  grand  parti.  II  y  a  une  belle 
contrescarpe,  un  fossé  profond,  un  rempart  en 
terre-plein.  Il  faut  établir  (au  tracé  près,  qui  est 
irrémédiable)  ce  terre-plein  comme  dans  les  ouvrages 
modernes,  profiter  des  trois  tours  pour  avoir  trois 
beaux  cavaliers,  avoir  un  beau  chemin  couvert  avec 
glacis,  couvrant  trois  demi-lunes,  une  à  la  porte  du 
milieu  et  les  deux  autres  sur  le  Danube  et  sur  l'Inn. 
Elles  doivent  être  à  120  toises  l'une  de  l'autre  et  se 
coordonner  entre  elles.  Le  fort  Maximilien  enlevé. 
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cette  enceinte  sera  encore  très-redoutable.  Il  faudra 
prendre  une  des  trois  demi-lunes,  faire  sauter  la 
contrescarpe  et  faire  brèche  à  l'escarpe.  La  muraille 
est  ancienne  et  bonne,  fondée  en  rochers;  c'est 
une  des  plus  belles  ressources  de  la  place  de  Passau. 
Sur  le  quai  de  l'Inn  comme  sur  celui  du  Danube, 
il  y  a  plusieurs  tours  qu'il  faut  raser;  déblayer  les 
décombres,  et  abattre  ce  qui  est  inutile. 

QUATRIÈME  NOTE. 

Rive  gauche  du  Danube.  —  Le  fort  Eugène  et  le 
fort  Alexandre  ont  besoin  chacun  d'un  blockhaus  et 
de  deux  blindages.  Moyennant  la  redoute  faite  à 
Eggendobel,  à  150  toises  en  avant  des  crémaillères, 
cette  rive  gauche  se  trouvera  assez  forte. 

Du  fort  Eugène  à  la  citadelle,  il  y  a  400  toises. 
Pour  rendre  impossible  à  l'ennemi  de  se  loger 
entre,  il  faudrait  établir  entre  la  citadelle  et  le  fort 
un  ouvrage  qui  se  rattache  à  la  citadelle  et  couvre  le 
front  d'attaque,  de  manière  qu'on  ne  puisse  arriver 
à  la  citadelle  qu'après  que  cet  ouvrage  aurait  été 
pris.  La  citadelle  n'a  que  100  toises  de  front;  cet 
ouvrage  en  couronne,  lié  à  la  citadelle,  pourrait 
former  un  des  plus  beaux  fronts  de  défense  de  la 
citadelle,  et  la  couvrirait  parfaitement;,  alors  cet 
ouvrage  à  corne,  qui  ferait  partie  de  l'enceinte  de 
la  citadelle,  la  rapprocherait  tellement  du  fort 
Eugène  et  du  fort  Alexandre,  qu'il  en  serait  comme 

22. 
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l'ouvrage  avancé;  il  n'y  aurait  plus  que  100  à  200 
toises  d'intervalle;  il  serait  impossible  à  l'ennemi  de 
s'intercaler  entre. 

Le  fort  Rivoli  n'est  nécessaire  à  la  place  qu'autant 
qu'il  protège  la  redoute  qui  sera  placée  pour  empê- 
cher l'effet  des  batteries  que  l'ennemi  pourrait  éta- 
blir sur  la  rive  gauche  du  Danube  pour  rompre  le 
pont.  Mais  il  est  indispensable  de  maintenir  la  com- 
munication entre  le  fort  Rivoli  et  la  citadelle.  Pour 
cela,  une  caponnière  bien  placée,  avec  une  bonne 
redoute  intermédiaire,  paraît  indispensable.  Cette 
redoute  paraîtrait  devoir  être  construite  du  côté  de 
la  maison  Fravengel,  qui  n'est  qu'à  250  toises  des 
batteries  le  plus  près  du  fort. 

Après  ces  frai^aux  terminés,  il  restera  encore  à 
établir  des  magasins  dans  la  place.  L'hôpital  Saint- 
Nicolas,  le  Niederhaus,  l'ancien  château  du  Prince 
et  autres  maisons  situées  dans  la  ville  paraissent 
nécessaires  à  occuper,  à  blinder  et  arranger  de  ma- 
nière qu'on  sache  où  placer  un  million  de  car- 
touches, soit  en  barils,  soit  confectionnées,  un  mil- 
lier de  voitures,  un  million  de  biscuit  et  trente  mille 
quintaux  de  farine. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 
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1203.    —  INSTRLGTIOXS   POUR  LA   FORMATION  DE 
REXFORTS  DESTIXÉS  A  L'ARMÉE  D'ESPAGXE. 

AU  GKNÉRAL  CLARKK  ,   DUC  DE  FELTRE  , 
MLMSTRE  DE  LA  GUERRE,  A  PARIS. 

Fontainebleau,  30  octobre  1809. 

Monsieur  le  Général  Clarke,  je  vous  ai  fait  con- 
naître Fintention  où  j'étais  que  la  division  Loison , 
qui  sera  forte  de  12,000  hommes  tant  en  infanterie 
qu'en  cavalerie,  pût  entrer  en  Espagne  le  plus  tôt 
possible,  et  avant  le  1"  décembre. 

Je  vous  ai  fait  connaître  l'intention  où  j'étais  que 
la  division  Reynier,  qui  sera  forte  de  15,000  hom- 
mes d'infanterie  et  de  4,000  hommes  de  cavalerie, 
put  être  réunie  à  Bayonne  vers  la  fin  de  décembre. 

Enfin  je  vous  ai  fait  connaître  que  mon  intention 
était  que  le  8"  corps  fût  dirigé  sur  Paris  et  Huningue, 
et  pût  y  être  arrivé  avant  le  30  novembre. 

Les  divisions  Loison  et  Reynier  seront  successive- 
ment incorporées  dans  les  cadres  qui  sont  en 
Espagne,  puisque  les  corps  dont  elles  sont  composées 
appartiennent  déjà  à  l'armée  d'Espagne. 

Mais  je  dois  aussi  vous  faire  connaître  mes  inten- 
tions sur  l'organisation  du  8^  corps,  que  je  désire 
pouvoir  faire  entrer  en  Espagne  dans  les  derniers 
jours  de  janvier.  Ce  corps  sera  commandé  par  le  duc 
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d'Abrantès.  La  1'*. division  sera  composée  des  quatre 
bataillons  du  22*  de  ligne  et  des  huit  bataillons 
actuellement  existants  à  la  division  Rivaud;  total, 
douze  bataillons.  Tous  ces  bataillons  seront  mis  au 
grand  complet  de  840  hommes  par  l'incorporation 
soit  de  ce  qu'ils  ont  ou  auront  de  disponible  à  leur 
dépôt  d'ici  au  1"  décembre,  soit  de  ce  qu'ils  auraient 
dans  les  six  demi-brigades  provisoires  qui  sont  au 
Nord.  Par  exemple,  le  19*' a  360  hommes  dans  la 
6*  demi-brigade ,  le  25*  y  a  300  hommes ,  le  28*  y  a 
400  hommes,  le  36*  200  hommes,  etc.  Je  suppose 
que  d'ici  au  1*'  décembre  je  pourrai  avoir  disponible 
une  partie  de  ces  demi-brigades  provisoires;  mon 
intention  est  de  retirer  tout  ce  qui  sera  possible. 
Cette  P*  division  sera  donc  composée  de  10,000  hom- 
mes présents  sous  les  armes  et  formant  deux  bri- 
gades. 

La  2*  division,  commandée  par  le  général  La- 
grange,  sera  composée  de  trois  bataillons  du  65*, 
d'un  bataillon  du  46*  et  de  huit  bataillons  des  huit 
régiments  qui  sont  à  Paris;  ce  qui  fera  en  tout  douze 
bataillons  ou  10,000  hommes. 

Les  3*  et  4*  divisions  seront  formées  de  tout  ce 
que  les  dépôts  de  France  pourront  fournir  au  1"  dé- 
cembre. C'est  peu  que  d'évaluer  à  10,000  hommes 
la  force  à  laquelle  chacune  de  ces  divisions  pourra 
être  ainsi  portée;  ce  qui  réunira  sous  les  ordres  du 
duc  d'Abrantès  un  corps  de  40,000  hommes  environ. 
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Pour  pouvoir  l'organiser  convenablement,  je  désire 
que  le  chef  de  vos  bureaux  qui  a  fait  le  travail  que 
vous  m'avez  remis,  pour  la  formation  d'une  réserve 
de  100,000  hommes  destinés  pour  l'Espagne,  vienne 
à  Fontainebleau.  Il  fera  connaître  au  sieur  Monnier, 
secrétaire  du  cabinet,  qu'il  est  arrivé;  il  apportera 
les  états  qu'il  peut  avoir  et  fera  cette  organisation 
sous  mes  yeux.  Entre  autres  matériaux  et  renseigne- 
ments dont  il  devra  se  munir,  il  aura  soin  d'ap- 
porter un  état  de  situation  de  toutes  les  demi-bri- 
gades provisoires  et  régiments  de  marche  qui  existent, 
un  état  de  tout  ce  qui  est  disponible  dans  les  diffé- 
rents dépôts  en  France,  un  état  de  la  situation  où 
se  trouvent  tous  les  P",  tous  les  2",  tous  les  3",  tous 
les  4"  bataillons  et  les  1",  2"  3"  et  4*  compagnies 
des  5"  bataillons.  En  travaillant  une  couple  d'heures 
avec  moi ,  cet  employé  comprendra  de  quelle  ma- 
nière je  veux  faire  ce  travail. 

Quant  à  la  cavalerie,  je  ferai  également  faire  cette 
formation  par  votre  employé.  Mon  intention  est  que 
la  cavalerie  de  ce  corps  d'armée  soit  composée  de 
tous  les  3"  et  4"  escadrons  des  vingt-quatre  régi- 
ments de  dragons ,  et  je  crois  pouvoir  réunir  ainsi 
vers  le  1"  décembre  un  total  de  10,000  che- 
vaux. 

Cela  portera  donc  le  corps  du  duc  d'Abrantès  à 
50,000  hommes.  La  division  de  Loison  doit  être  de 
12,000  hommes;  celle  de  Reynier  sera  de  près  de 
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20,000  hommes;  cela  formera  donc  une  armée  de 
85,000  hommes  à  envoyer  en  Espagne, 

Après  le  8*  corps,  il  restera  à  former  une  3"  divi- 
sion de  réserve  d'une  vingtaine  de  mille  hommes, 
tant  cavalerie  qu'infanterie.  Celte  division  pourrait 
entrer  en  Espagne  à  la  fin  de  mars;  ce  qui  complé- 
terait les  100,000  hommes  que  l'on  peut,  à  ce  qu'il 
me  paraît,  facilement  réunir. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  ia  guerre. 


1204.  —  RAPPORT  A  FOURNIR  SUR  LA  GAMPAGXE 
DE  GOLVION  SAINT -CYR  EN  CATALOGNE;  ARRÊTS 
INFLIGÉS  A  CET  OFFICIER  GÉNÉRAL. 

AU     GÉNÉRAL     CLARKE  ,      DUC     DE     FELTRE  , 
MINISTRE    DE   LA   GUERRE,    A    PARIS. 

Fontainebleau,  14  novembre  1809 

Monsieur  le  Général  C!arke ,  il  faut  me  faire  un 
rapport  sérieux  sur  Li  campagne  du  général  Gou- 
vion  Saint-Cyr  en  Catalogne  : 

1*  Sur  les  raisons  qui  l'ont  porté  à  évacuer  cette 
province  lorsque  Saragosse  était  prise  et  sa  jonction 
faite  avec  le  maréchal  Mortier,  conduite  qui  a  dé- 
concerté les  opérations  en  Espagne,  tandis  que,  en 
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soutenant  le  colonel  Briche ,  il  eût  pu  porter  la 
guerre  sur  le  royaume  de  Valence,  au  lieu  de  re- 
venir sur  nos  frontières  ; 

2°  Sur  ce  qu'il  s'est  laissé  constamment  attaquer 
par  les  Espagnols  et  ne  les  a  jamais  attaqués,  et 
sur  ce  que,  après  les  avoir  toujours  battus  par  la 
valeur  des  troupes,  il  n'a  jamais  profité  de  la  vic- 
toire ; 

3"  Sur  ce  qu'il  a,  par  cet  esprit  d'égoisme  qui  lui 
est  particulier,  compromis  le  siège  de  Girone  ;  sur 
ce  qu'il  n'a  jamais  secouru  suffisamment  l'armée 
assiégeante,  l'a  au  contraire  attirée  à  lui  et  a  laissé 
ravitailler  la  ville  ; 

4°  Sur  ce  qu'il  a  quitté  l'armée  sans  permission, 
sous  le  vain  prétexte  de  maladie  :  il  devait,  dans  ce 
cas,  rester  dans  une  des  places  de  l'arrondissement 
de  l'armée  et  ne  point  partir  sans  l'ordre  du 
ministre. 

Vous  lui  ferez  connaître  que  je  l'ai  suspendu,  que 
j'ai  ordonné  qu'il  gardât  les  arrêts  dans  sa  cam- 
pagne, et  que  vous  allez  me  faire  un  rapport  sur 
sa  conduite.  Vous  notifierez  aux  inspecteurs  aux 
revues  qu'il  est  suspendu  de  ses  fonctions,  comme 
ayant  quitté  l'armée,  et  qu'il  ne  lui  est  dû  aucun 
frais  de  poste  ni  traitement  quelconque,  à  quelque 
titre  que  ce  soit.  Il  est  nécessaire  que  vous  fassiez 
faire  par  le  Moniteur  une  relation  où  les  échecs 
qu'a  reçus  le  général   Saint-Cyr  à  Girone  soient 
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connus  et  la  lonne  conduite  du  duc  de  Castiglione 
détaillée,  tout  cela  cependant  légèrement. 

D'après  la  minute.   Archives  de  l'Empire. 


1205.  —  ORDRES  POUR  L'AUGMENTATION  ET  LA 
REPAUTITION  DU  MATÉRIEL  D'ARTILLEillE. 

AU     GÉNÉRAL     CLARKE  ,      DUC      DE     FELTRE  , 
MINISTRE   DE    LA  GUERRE,    A   PARIS. 

Paris,  20  novembre  1809, 

Je  réponds  àrotre  lettre  du.  .  .  novembre,  bureau 
de  l'artillerie. 

J'y  vois  que  je  n'ai  que  buit  mille  affûts  de  siège, 
de  place  ou  de  côte,  et  que  dix  mille  voitures  de 
campagne ,  ce  qui  ne  me  ferait  qu'un  capital  de 
dix-huit  millions,  ci  cela  était  neuf.  C'est  bien  peu 
de  chose,  et  j'en  conçois  plus  vivement  le  désir 
d'augmenter  mon  matériel. 

Je  vois ,  par  un  article  de  votre  rapport ,  qu'on  a 
consommé  depuis  quatre  ans  de  guerre  pour  cent 
millions  de  matériel,  et  qu'on  en  a  remplacé  pour 
quarante  millions.  Cela  suppose  donc  que  le  capital 
a  diminué  de  soixante  millions.  Si  cela  est  vrai,  il 
est  urgent  de  fixer  l'attention  sur  cet  état  de  chqses 
et  de  ne  pas  se  laisser  appauvrir. 
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Aucune  nation  dans  le  monde  n'a  autant  de  places 
fortes  que  la  France;  notre  immense  matériel  est 
disséminé  dans  toutes  ces  places.  Je  considère  Lille, 
Metz  et  Givet  comme  trois  grands  dépôts  des  fron- 
tières du  Rhin  et  du  nord,  formant  une  immense 
réserve  en  artillerie,  munitions  et  affûts.  De  ces 
trois  réservoirs  on  tirerait  tout  ce  dont  on  aurait 
besoin,  et  on  le  porterait  partout  où  cela  serait 
nécessaire. 

Après  ces  trois  points,  celui  de  la  Fère,  comme 
offrant  des  armes  à  Paris,  est  extrêmement  impor- 
tant. 

Si  la  position  de  notre  matériel  n'est  pas  bien 
déterminée ,  il  pourrait  y  avoir  telle  campagne 
malheureuse  qui  nous  privât  de  nos  arsenaux,  de 
nos  armes  et  de  nos  moyens  de  défense.  Il  y  aurait 
dans  toutes  les  places  suffisamment  d'affûts ,  de 
canons  et  de  munitions  de  toute  espèce  pour  la 
première  défense,  si  les  trois  points  centraux  étaient 
bien  approvisionnés  pour  envoyer  au  secours  de  la 
place  qui  serait  menacée. 

Quant  à  la  frontière  d'Italie,  tous  mes  États  au 
delà  des  Alpes  doivent  toujours  être  considérés 
comme  Etats  à  part,  et  je  dois  toujours  avoir  à 
Grenoble  et  à  Auxonne  de  quoi  armer  mes  places 
de  Franche-Comté  et  des  Alpes  et  approvisionner 
les  armées  qui  défendraient  cette  ligne.  Le  premier 
principe  du  règlement  à  me  proposer  à  ce  sujet  est 
VI.  23 
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qu'on  ne  doit  rien  avoir  au  delà  des  Alpes  que  le 
strict  nécessaire  pour  mes  places  d'Italie. 

Le  budget  de  l'année  ne  peut  pas  être  augmenté 
au  delà  de  ce  qu'il  a  été  constamment,  un  million 
par  mois.  Mais  je  ne  fais  pas  difficulté  de  créer  un 
fonds  de  quinze  à  vingt  millions,  en  vendant  tous 
les  cuivres  inutiles,  en  versant  le  produit  de  cette 
vente  dans  une  caisse  à  part  et  en  formant  ainsi  un 
fonds  pour  l'extraordinaire  de  l'artillerie.  Il  paraît 
qu'avec  trois  millions  par  an  mes  arsenaux  auraient 
toute  l'activité  convenable.  Avec  douze  millions  je 
ferais  donc  douze  mille  voitures  qui,  pendant  quatre 
ans,  emploieraient  tous  mes  arsenaux.  Ces  douze 
mille  voitures  jointes  aux  dix-buit  mille  que  j'ai 
feraient  trente  mille  voitures,  bonnes  ou  mauvaises. 
Je  les  placerais  dans  mes  grands  dépôts,  qu'il  s'agit 
d'établir  à  cbaque  frontière.  Vous  sentez  que  je  ne 
consentirais  à  la  vente  d'un  matériel  qui  m'est  inutile 
qu'après  avoir  pris  bien  des  précautions  ;  mais  enfin 
il  faut  bien  se  rendre  à  l'évidence  des  faits  et  con- 
venir qu'il  est  absurde  de  garder  vingt  à  trente 
millions  de  choses  inutiles,  quand  on  manque  de 
quinze  à  vingt  millions  de  choses  utiles. 

Le  budget  de  l'artillerie  ne  doit  jamais  passer 
douze  millions  ;  la  nature  des  choses  ne  comporte 
pas  davantage.  Faites-moi  connaître  ce  que  je  peux 
réaliser  de  mon  matériel  qui  m'est  inutile  et  l'em- 
ploi qu'il  faudrait  en  faire. 
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Vous  me  remettrez  aussi  le  détail  du  budget  de 
douze  millions,  qui  sera  constamment  le  budget  or- 
dinaire de  l'artillerie  ;  l'entretien  de  tout  le  ma- 
tériel, la  quantité  de  poudre,  de  boulets  et  de  fusils 
dont  mon  matériel  sera  augmenté  tous  les  ans, 
y  seront  compris.  Nous  pourvoirons  à  l'extraordi- 
naire, soit  des  constructions  de  voitures,  soit  des 
fabrications  de  fusils,  par  la  partie  de  notre  matériel 
que  vous  aliénerez. 

Il  est  vrai  de  dire  que  j'ai  hâte  de  donner  à  mes 
arsenaux  toute  l'activité  dont  ils  sont  susceptibles  et 
de  remplir  mes  magasins,  que  vos  derniers  états 
m'ont  montrés  plus  vides  que  je  ne  croyais. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1206.   —  ORDRES  POUR   ETABLIR  LA  SITUATION 
DE  L'ARMÉE  D'ESPAGNE. 

AU   GÉNÉRAL   COMTE    DE    LAIRISTON,     AIDE   DE   CAMP 
DE    l'empereur,    a    PARIS. 

Paris,  9  de'cembre  1809. 

Je  désire  que  vous  preniez  connaissance  de  tout 
ce  qui  est  relatif  au  matériel ,  au  personnel  et  aux 
attelages  de  l'artillerie  de  l'armée  d'Espagne ,  afin 
que  vous  puissiez  me  mettre  au  fait  de  tout  ce  oui 


400  CORRESPONDAÎVCE    MILITAIRE  [1809] 

regarde  cette  arme.  Le  service  en  est  en  ce  moment 
assez  compliqué  ;  il  se  divise  naturellement  en  deux 
parties  :  ce  qui  existe  en  Espagne  et  ce  qui  va  y 
être  envoyé. 

Ayez  des  états  bien  dressés  de  toute  Tartillerie  de 
campagne,  avec  ses  munitions,  attelée,  à  la  suite 
des  différents  corps;  de  Tartillerie  de  campagne, 
non  attelée ,  existant  dans  les  différents  dépôts 
(même  observation  pour  le  personnel)  ;  de  la  quan- 
tité d'artillerie  de  siège  existant  dans  les  différentes 
places  ou  dépôts  ;  enfin  de  tout  le  personnel  et  des 
chevaux  qui  seraient  en  route  de  l'intérieur  pour 
l'Espagne,  avec  l'indication  du  jour  où  chaque  dé- 
tachement arrivera  à  Bayonne.  Cette  partie  sera  la 
plus  facile.  La  seconde  exige  plus  de  soin  et  d^étude, 
et  je  désire  que  vous  vous  en  occupiez  beaucoup, 
pour  pouvoir  me  remettre  des  états  clairs  et  n'être 
pas  trompé  dans  mes  calculs.  Cela  se  divise  eh 
équipage  de  campagne  et  équipage  de  siège,  et 
chaque  équipage  se  subdivise  en  matériel,  per- 
sonnel et  attelages.  L'équipage  de  campagne  est 
relatif  au  8*  corps.  Je  crois  que  je  n'ai  pas  désigné 
/l'équipage  d'artillerie,  ni  pour  la  division  Loison, 
ni  pour  la  division  Reynier;  cependant  quelques 
pièces  leur  seront  aussi  nécessaires. 

L'équipage  de  campagne  d-u  8'  corps,  quel  en  est 
le  commandant  ?  quel  en  est  le  personnel  ?  où  est 
le  matériel,  et  quand  pourra-t-il  entrer  en  Espagne  ? 
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Procurez-vous  les  mêmes  renseignements  sur 
Fartillerie  de  la  Garde. 

Quant  à  Téquipage  de  siège,  j'ai  demandé 
4,000  chevaux  et  beaucoup  de  voitures.  Quand 
le  matériel  et  le  personnel  seront- ils  arrivés  à 
Bayonne  ? 

Faites-moi  des  tableaux  bien  clairs  et  bien  exacts, 
car  le  temps  est  ici  le  grand  élément.  Prenez  une 
connaissance  parfaite  de  l'artillerie  de  l'armée 
d'Espagne,  et  soumettez-moi  tous  les  ordres  à 
donner  pour  que  cette  arme  soit  en  mesure  de 
remplir  mon  attente. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire 


i207.  —  PROJET  DE  FORMER  UNE  RÉSERVE 
DE  L'ARMÉE  D'ESPAGNE. 

au     GÉXÉRAL     CLARKE  ,      DUC     DE      FELTRE , 
MIMSTRE   DE    LA    GUERRE,    A    PARIS. 

Paris,  15  décembre  1809 

Faites  faire  des  recherches  dans  vos  bureaux,  et 
faites-moi  un  rapport  qui  me  fasse  connaître  s'il  se- 
rait possible  de  tirer  25  à  30,000  hommes  de  mes 
dépôts  d'infanterie  et  de  cavalerie,  pour  former  une 
réserve  destinée  à  garder  les  derrières  de  l'armée 
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d*Espagne  lorsque  les  corps  des  généraux  Loisoii, 
Reynier,  le  8^  corps,  les  régiments  de  marche,  les 
douze  bataillons  auxiliaires  et  les  lingt  escadrons 
de  gendarmerie  auront  rejoint,  et  que  ces  corps  se- 
ront tout  à  fait  formés. 

Les  corps  qui  restent  en  Allemagne  sont  suffisam- 
ment forts.  Mon  intention  est  de  disposer  de  ce  qu'il 
y  aurait  dans  tousles  cadres  deFrance  pour  le  diriger 
sur  l'Espagne  ;  et,  quand  ces  détachements  arri- 
veraient successivement  à  Bayonne  en  février,  mars, 
avril,  mai,  ce  serait  toujours  suffisant  pour  alimenter 
l'armée,  tranquilliser  les  derrières  et  assurer  enfin 
la  conquête  de  cet  immense  pays. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1208.  —  ECONOMIES  A  REALISER  SLR  LA  CAVALERIE. 

AUX   MINISTRES    DE    LA    GUERRE    ET   DE    l'aDMINISTRATION 
DE    LA    GUERRE,    A    PARIS. 

Trianon,  18  décembre  1809. 

Je  vous  ai  déjà  fait  connaître,  par  ma  lettre  d'au- 
jourd'hui, que  mon  intention  est  de  contremander 
toutes  les  remontes,  afin  de  diminuer  d*autant  les 
dépenses.  Je  vous  ai  recommandé  de  faire  diriger 
sur  Niort  tous  les  chevaux  qui  seraient  déjà  en  route 
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pour  ritalie;  il  faut  les  faire  arrêter  aux  lieux  où  ils 
se  trouvent  aujourd'hui,  et  adresser  vos  ordres  spé- 
cialement à  Paris,  Lyon  et  Chambéry  et  sur  les 
principaux  points  de  la  route  ;  car  je  n'ai  plus  besoin 
de  chevaux  en  Italie,  et  un  millier  de  chevaux  de 
plus  du  côté  de  l'Espagne  me  sera  très-utile. 

Je  vous  écris  aujourd'hui  la  présente  pour  vous 
demander  un  rapport  général  sur  la  cavalerie.  Ma 
dépense  est  énorme,  et  il  faut  aujourd'hui  songer 
sérieusement  à  une  réforme.  Mon  armée,  dans  l'état 
actuel,  mangerait  trois 'fois  le  revenu  de  la  France. 
Je  désire  donc  connaître  d'abord  la  situation  en 
hommes,  en  chevaux,  en  selles,  de  tous  mes  régi- 
ments de  cavalerie  au  1"  décembre,  ensuite  les  ré- 
formes qu'il  est  urgent  de  faire  dans  les  hommes  et 
dans  les  chevaux  pour  réduire  les  dépenses  à  un 
taux  convenable. 

Je  trouverai  dans  cette  mesure  un  autre  avantage, 
ce  sera  celui  de  retirer  des  dépôts  de  cavalerie 
beaucoup  de  conscrits  qui,  désormais,  y  seraient 
inutiles,  et  de  pouvoir  les  remettre  à  la  disposition 
du  ministre  de  la  guerre  pour  en  former  les  nou- 
veaux bataillons  du  train  d'artillerie  destinés  à  Tar- 
mée  d'Espagne. 

Je  vous  ai  fait  connaître  que  tous  vos  budgets  de- 
vaient être  faits  sur  l'hypothèse  de  l'état  de  paix  du 
côté  de  TAllemagne  et  de  l'état  de  guerre  du  côté 
de  l'Espagne. 
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Les  hommes,  les  chevaux  et  les  harnais  de  ma 
cavalerie  se  divisent  en  deux  parties  :  celle  qui  est  à 
l'armée  et  celle  qui  est  dans  les  dépôts. 

Quatorze  de  mes  régiments  de  cuirassiers,  un 
grand  nombre  de  mes  régiments  de  chasseurs  et  de 
hussards  sont  en  Allemagne;  quel  que  soit  le  pied 
de  paix  que  j'arrêterai  aussitôt  que  vous  m'aurez 
remis  votre  rapport,  la  réduction  s'opérera  promp- 
tement  dans  les  escadrons  de  guerre  par  la  réforme 
de  chevaux  hors  de  service  et  des  hommes  démontés 
ou  invalides;  mais  c*est  surtout  dans  mes  dépôts 
qu'il  est  urgent  de  porter  la  réforme,  afin  que  je 
n'aie  en  France  aucun  cheval  inutile  et  que,  l'antiée 
prochdine,  je  puisse  faire  de  grandes  économies  sur 
les  fourrages.  Ainsi  j'entends  que  les  dépôts  de  tou« 
ceux  de  mes  régiments  qui  restent  à  l'armée  d'Alle- 
magne n'aient  pas  plus  de  50  chevaux,  l'un  portant 
l'autre;  en  supposant  trente  dépôts,  cela  ne  ferait 
pas  1 ,  500  chevaux  à  nourrir  en  France  pour  mes  ré- 
giments de  l'armée  d'Allemagne.  Quant  aux  hommes, 
les  dépôts  devront  en  avoir  tout  au  plus  le  double. 

Après  la  cavalerie  de  l'Allemagne  vient  celle  de 
l'Italie.  J'ai  des  régiments  de  cavalerie  dans  mon  ar- 
mée d'Illyrie  ;  j'en  ai  dans  mon  armée  d'Italie.  Mon 
intention  est,  en  général,  de  tenir  tous  mes  dépôts 
de  cavalerie  dans  les  Alpes  plus  nombreux  et  les  es- 
cadrons que  j'ai  en  Italie  sur  un  plus  haut  pied,  vu 
les  difficultés  de  leur  remonte.  Je  n'entends  pas 
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payer  les  fourrages  plus  cher  en  Piémont  et  en  Italie 
que  dans  les  autres  pays.  Les  fourrages,  en  Italie, 
sont  abondants;  ce  ne  peut  être  que  par  abus  qu'on 
en  porte  le  prix  si  haut.  Mon  intention  est  d'auto- 
riser les  préfets  à  les  faire  fournir  au  taux  de  dix- 
huit  sous,  au  plus  d'un  franc,  et  par  réquisition,  s'il 
est  nécessaire. 

Je  serais  porté  à  placer  en  Normandie  les  quatre 
dépôts  de  cuirassiers  que  j'ai  en  Piémont;  ils  se- 
raient là  plus  près  pour  leur  remonte,  et  j'ai  d'ail- 
leurs toujours  besoin  de  ressources  et  de  cavalerie 
sur  la  cô  c. 

J'ai  en  Espagne  vingt-cinq  régiments  de  dragons. 
Je  n'entends  pas  qu'ils  aient  en  France  plus  de  25  à 
50  chevaux  à  leur  dépôt.  Même  observation  pour  les 
douze  régiments  de  hussards  et  de  chasseurs  qui 
sont  en  Espagne;  et,  comme  en  Espagne  la  nourri- 
ture des  chevaux  n'est  pas  à  mes  frais,  il  faut  en 
général  me  proposer  d'y  envoyer  tous  les  chevaux 
qui  sont  disponibles  dans  les  dépôts.  Là  ils  seront 
utiles,  ne  me  coûteront  rien,  et  il  en  résultera  de 
grandes  économies  pour  mes  finances.  J'ai  quatre- 
vingts  régiments  de  cavalerie  ;  c'est  quatre-vingts 
dépôts,  qui,  à  raison  de  40  chevaux  l'un  portant 
l'autre,  ne  feront  pas  plus  de  3  à  4,000  chevaux  à 
nourrir;  ce  qui  réduira  la  masse  de  fourrage  de  15 
millions  à  moins  de  4  millions  pour  1810.  Et  c'est 

une  grande  et  importante  économie. 

23. 
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Je  crois  avoir  augmenté  d'une  9®  compagnie  tous 
mes  régiments  de  dragons  et  de  cavalerie  légère.  Il 
me  semble  qu'il  serait  convenable  de  réformer  pour 
Tannée  prochaine  ces  9"  compagnies,  car  les  régi- 
ments de  cavalerie  que  j'ai  en  Allemagne  seront  suf- 
fisamment forts  à  quatre  escadrons,  puisqu'ils  y  sont 
dans  l'état  de  paix.  Les  régiments  qui  sont  en  Es- 
pagne sont  si  nombreux,  qu'ils  seront  suffisamment 
forts  à  trois  escadrons. 

Je  pense  qu'il  serait  également  nécessaire  de  ré- 
former le  5^  escadron  de  cuirassiers;  ce  qui  nous 
replacerait  tout  à  fait  sur  le  pied  de  paix. 

Cette  lettre  est  commune  aux  ministres  de  la 
guerre  et  de  l'administration  de  la  guerre.  Enten- 
dez-vous donc  tous  deux  sur  ce  qu'elle  contient,  et 
présentez-moi  un  rapport  sur  les  augmentations  que 
l'état  de  guerre  a  nécessitées,  un  état  de  situation 
générale  de  ma  cavalerie  sous  le  triple  rapport  des 
hommes,  des  chevaux  et  des  harnais,  et  enfin  un 
projet  de  décret  qui  remplisse  les  vues  que  je  viens 
de  vous  indiquer. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire, 
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1209.  —  ÉCONOMIES  A  RÉALISER  SUR  LES  ÉTATS- 
MAJORS ,  LE  TRAIX,  LES  EMPLOYÉS  D'ADMIAJIS- 
TRATION. 

ALX    MINISTRES    DE    LA    GUERRE    ET    DE    l' ADMINISTRATION 
DE   LA    GUERRE,    A    PARIS. 

Triaaon,  18  décembre  1809 

Je  vpus  ai  déjà  fait  connaître,  par  ma  lettre  de  ce 
jour,  les  réformes  que  j'espère  opérer  pour  Tannée 
prochaine  sur  la  masse  des  remontes,  sur  celle  des 
fourrages  et  sur  le  personnel,  en  supprimant  tous 
les  cadres  que  l'état  de  guerre  a  fait  créer  en  aug- 
mentation de  l'état  ordinaire.  Je  me  propose  de 
faire  une  autre  importante  économie ,  c'est  sur  la 
conscription;  à  moins  d'événements  extraordinaires, 
je  ne  compte  pas  en  lever.  Il  est  un  grand  nombre 
d'autres  économies  sur  lesquelles  j'appelle  votre 
attention,  et  qu'il  est  urgent  de  prendre  en  haute 
considération,  vu  l'impuissance  oii  mes  finances  se 
trouvent  de  subvenir  à  tant  de  dépenses. 

Faites-moi  un  rapport  sur  toutes  les  économies 
possibles  dans  l'état  de  sécurité  où  la  paix  de  Vienne 
nous  place  avec  l'Allemagne,  et  dans  l'état  de 
guerre  où  nous  restons  avec  l'Espagne.  Une  émi- 
nente  économie  doit  être  faite  sur  les  employés 
d'administration.  Je  crois  que  rien  que  leur  solde 
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pour  Tarmée  d'Allemagne  s'élève  à  près  de  six 
millions.  Mon  intention  est  de  ne  laisser  Tannée 
prochaine  en  Allemagne  que  le  3®  corps  du  duc 
d'Auerstaedt,  les  quatorze  régiments  du  duc  de 
Rivoli ,  les  quatorze  régiments  de  cuirassiers  et  six 
régiments  de  cavalerie  légère,  et  même,  dans  le 
courant  de  Tannée  prochaine,  je  me  déciderai  sans 
doute  à  faire  rentrer  les  quatorze  régiments  du  duc 
de  Rivoli  ou  le  4*  corps.  Il  faut  donc  diminuer  au- 
tant que  possible  les  employés  ;  il  faut  supprimer 
tout  ce  qui  tient  à  Tétai  de  guerre,  tout  ce  qui  est 
provisoire,  les  adjoints  aux  commissaires  des 
guerres,  les  commandants  de  place,  les  états- 
majors,  etc.,  et  enfin  réduire  toutàTétat  ordinaire. 

Toute  Tarmée  d'Italie  doit  être  mise  sur  le  pied 
de  paix. 

L'armée  d'Illyrie  doit  être  mise  sur  un  demi-pied 
de  paix ,  en  portant  l'économie  sur  toutes  les 
branches  d'administration. 

Le  train  d'artillerie  sera  un  des  articles  d'éco- 
nomie le  plus  important;  peut-être sera-t-il  possible 
de  Temployer  à  faire  Tévacuation  de  Tarlillerie  que 
nous  avons  à  Magdeburg  et  dans  les  autres  places 
en  Allemagne  :  cela  économiserait  d'autres  dépenses 
et  me  le  tiendrait  toujours  disponible. 

Les  équipages  militaires  peuvent  aussi  être  em- 
ployés à  Tévacuation  des  malades  et  à  d'autres  ser- 
vices qui  seraient  de  véritables  objets  d'économie. 
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Il  faut  VOUS  occuper  de  me  suggérer  tous  les  moyens 
d'économie  qui  tiennent  à  la  nouvelle  position  poli- 
tique où  je  me  trouve.  Il  faut  surtout  me  proposer 
des  inspecteurs  pour  inspecter  tous  les  dépôts  d'in- 
fanterie, en  renvoyer  tous  les  hommes  susceptibles 
de  réforme  qui  les  embarrassent,  et  remettre  le 
tout  sur  un  pied  convenable. 

Les  états-majors  seront  aussi  un  objet  important. 
Il  est  une  infinité  de  généraux  qui  ont  été  mis  en 
activité  par  suite  des  circonstances;  tout  doit  re- 
prendre l'organisation  de  paix.  Il  faut  enfin  obtenir 
la  pli»s  grande  économie ,  car  je  ne  pense  pas  qu'il 
me  soit  possible  de  donner  pour  1810  plus  de 
190  millions  au  ministère  de  la  guerre  et  plus  de 
130  millions  à  l'administration  de  la  guerre  ;  ce 
qui  fera  320  millions  pour  les  deux  ministères  de 
la  guerre,  indépendamment  de  ce  qui  sera  nourri 
en  Espagne ,  à  IVaples ,  en  ïllyrie ,  dans  le  pays  de 
Hanovre  et  dans  les  garnisons  de  FOder. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 
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1210.  —   REPROCHES  AU   SUJET   DES  CARTES  FAITES 
AU  DÉPÔT  DE  LA  GUERRE. 

AU     GÉNÉRAL     CLARK E  ,     DUC      DE      FELTRE , 
MLXISTRE  DE  LA   GUERRE,   A  PARIS. 

Trianoa,  19  décembre  1809. 

Je  donne  ordre  que  la  carte  d'Allemagne  qui  a 
été  faite  au  Dépôt  de  la  guerre  y  soit  renvoyée.  Elle 
est  si  mauvaise  que  je  n'en  fais  aucun  cas;  je  lui 
préfère  la  première  carte  prise  chez  un  libraire.  Ce 
mélange  de  parties  bonnes  et  mauvaises  est  malheu- 
reux, pire  que  si  toutes  les  parties  étaient  mauvaises, 
car  cela  n'est  propre  qu'à  compromettre  dans  des 
opérations  importantes;  je  ne  connais  rien  de  plus 
dangereux.  En  fait  de  cartes,  il  n'en  faut  que  de 
bonnes,  ou  bien  il  faudrait  une  couleur  sur  les 
parties  douteuses  ou  mauvaises  qui  indiquât  qu'il 
ne  faut  pas  s'y  fier.  Je  ne  suis  pas  davantage  content 
de  celle  que  vous  me  présentez  pour  les  quatre 
départements  du  Rhin.  Je  la  veux  sur  l'échelle  de 
celle  de  Cassini,  et  je  me  moque  des  divisions  déci- 
males. J'ai  demandé  une  adjonction  à  la  carte  de 
Cassini,  et  vous  me  proposez  une  carte  d'un  huitième 
plus  petite.  Le  Dépôt  de  la  guerre  est  mal  mené  ; 
on  m'y  dépense  beaucoup ,  on  travaille  aussi  beau- 
coup et  on  ne  me  satisfait  pas.  J'ai  décidé,  il  y  a 


[1810]  DE   NAPOLÉOM   I".  411 

déjà  longtemps ,  que  je  ne  voulais  pas  qu'on  me 
fît  le  cadastre  des  quatre  départements ,  mais 
qu'on  me  fit  seulement  une  carte  comme  celle  de 
Cassini. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire 


1211.  —  ORDRES  D'ORGANISATION  ET  DE  MOUVEMENT 
DANS  L'ARMÉE  D'ESPAGNE. 

AU    PRIXGE   DE   NEUCHATEL   ET   DE  VVAGRAM ,    MAJOR  GÉNÉRAL 
DE    l'armée    d'eSPAGXE,    A    PARIS. 

Paris,  Il  janvier  1810. 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  envoyé  ce  matin  par  un 
de  mes  pages  une  dépêche  contenant  des  ordres 
pour  différents  mouvements  de  troupes  dans  mes 
armées  d'Espagne.  J'ai  jugé  à  propos  d'y  faire  les 
changements  suivants  : 

Provinces  de  Valladolid  et  de  Léon.  —  Le  gé- 
néral Loison  sera  maître  de  porter  son  quartier 
général  à  Benavente  ou  à  Astorga.  Le  principal  but 
de  sa  division  devra  être  de  tenir  en  échec  toutes 
les  troupes  qui  sont  en  Galice,  d'organiser  et  de 
garantir  tout  le  royaume  de  Léon.  Sa  division  sera 
composée  comme  je  l'ai  ordonné,  hormis  que  le 
général  Ferey,  qui  est  déjà  à  Léon,  commandera 
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une  de  ses  brigades.  Dans  cette  position,  le  général 
Loison  appuiera  sa  droite  sur  le  général  Bonet,  et 
sa  gauche  sur  le  duc  d'Elchingen,  qui  esta  Sala- 
manque.  Faites  part  de  ces  dispositions  au  duc 
d'Elchingen.  Le  général  Kellermann  continuera  à 
avoir  le  commandement  de  la  province  de  l^alla- 
dolid.  Ecrivez  au  général  Kellermann  pour  con- 
naître la  quantité  d'artillerie  qu'a  aujourd'hui  la 
brigade  Ferey,  qui  est  à  Léon,  et  réitérez  tous  les 
ordres  nécessaires  pour  que  le  général  Loison  ait 
huit  ou  dix  pièces  de  canon. 

Navarre  et  Biscaye.  —  Le  général  Montmarie 
commandera  la  brigade  de  la  division  Reynier  qui 
est  destinée  à  entrer  en  JVavarre  ,  et  le  général 
Lamartinière  commandera  l'autre  brigade,  qui  est 
dans  la  Biscaye.  La  brigade  destinée  pour  la  \^a- 
varre,  au  lieu  d'être  dirigée  sur  Logrono  et  Tudela, 
se  réunira  à  Pampelune,  et  le  général  Montmarie, 
qui  est  actif  et  qui  sera  sous  les  ordres  du  général 
d'Agoult,  commandant  la  province,  prendra  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  détruire  les  bandes 
d'insurgés.  Par  ce  moyen,  Suchet,  n'ayant  plus  à 
penser  à  la  Navarre,  en  retirera  toutes  ses  troupes 
pour  se  renforcer.  Tous  les  détachements  des  régi- 
ments de  la  Vistule,  tous  ceux  du  14%  du  44*  régi- 
ment et  tous  les  autres  appartenant  au  corps  du 
général  Suchet  qui  se  trouvent  en  xMavarre  recevront 
ordre  de  rejoindre  leurs  corps  en  Aragon. 
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Province  de  Sûntander.  —  Vous  donnerez  ordre 
au  général  Reynier  de  faire  occuper  Prias  et  Puen- 
telarra  par  le  général  Valentin ,  et  de  vous  faire 
passer  la  correspondance  suivie  du  général  Bonet. 
Vous  témoignerez  au  général  Bonet  ma  satisfaction 
de  toute  sa  conduite  dans  le  cours  de  cette  année. 
Vous  lui  ferez  connaître  que  je  le  renforce  du  118* 
et  du  1 22"  ;  que  j'envoie  le  général  Loison  à  Asiorga 
avec  12,000  hommes;  que  je  le  laisse  maître  d^en- 
trer  dans  les  Asturies  ou  de  faire  cette  expédition 
de  concert  avec  le  général  Loison  ;  que  je  désire 
connaître  ses  notions  sur  cette  expédition  ;  que 
peut-être,  dans  cette  saison,  les  neiges  seront  un 
obstacle,  mais  que,  s'il  était  possible  de  pénétrer 
de  son  côté,  il  pourrait  être  avantageux  de  menacer 
la  Galice  par  la  marine,  tandis  que  Loison  la  me- 
nacerait par  Astorga  ;  car,  enfin,  il  vaut  mieux 
porter  la  crainte  chez  l'ennemi  que  le  laisser  faire 
diversion  et  prendre  une  position  offensive.  Vous 
ferez  connaître  au  général  Bonet  qu'il  est  maître 
absolu  de  prendre  toutes  les  mesures  convenables 
pour  faire  rentrer  l'argent  et  les  effets  d'habillement 
dont  il  a  besoin  pour  mettre  mes  troupes  dans  le 
meilleur  état.  Je  désire  aussi  qu'il  puisse  pourvoir 
à  la  solde;  Santander  est  un  pays  riche,  où  il  ne 
doit  pas  être  difficile  de  trouver  un  million.  J'en- 
tends seulement  que  tout  cela  soit  fait  en  règle  et 
sans  aucune  espèce  de  gaspillage. 
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Aragon  et  Catalogne.  —  Vous  ferez  connaître  au 
général  Suchet  qu'il  doit  réunir  500,000  rations  de 
biscuit  à  Saragosse  et  100,000  à  Alcaniz;  qu'il  doit, 
en  outre,  réunir  à  Alcaniz  quelques  réserves  de 
cartouches  et  de  munitions  de  guerre;  que  je  désire 
savoir  ce  qu'il  préfère,  ou  de  se  porter  sur  Lerida 
pour  en  faire  le  siège,  ou  de  se  porter  sur  Tortose  ; 
que  je  suppose  que  son  corps  doit  être,  en  réunis- 
sant tous  les  détachements  qui  se  trouvent  en  ce 
moment  éparpillés,  de  16,000  hommes  d'infanterie 
et  de  2,000  hommes  de  cavalerie;  que  je  désire 
qu'avec  cela  il  soit  prêt  à  se  porter  au  secours  de 
Barcelone  et  aider  à  l'arrivée  du  1^  corps,  qui  s'a- 
vance sous  le  commandement  du  duc  de  Castiglione  ; 
et  qu'il  est  nécessaire  qu'il  se  mette  le  plus  tôt 
possible  en  correspondance  avec  le  duc  de  Casti- 
glione ;  que  ce  maréchal  vient  d'obtenir  de  grands 
succès  ;  qu'il  est  maître  de  Girone  et  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Catalogne.  Envoyez  au  général 
Suchet  copie  de  la  dernière  situation  que  vous  avez 
du  7"  corps.  Faites-lui  connaître  enfin  qu'il  doit 
subvenir  abondamment  à  tous  les  besoins  de  ses 
troupes,  tant  pour  les  effets  d'habillement,  pour  les 
toiles,  pour  les  souliers,  que  pour  la  solde  ;  que 
l'Aragon  est  assez  riche  pour  lui  fournir  de  grandes 
ressources,  et  que  nos  dépenses  deviennent  telle- 
ment considérables  que  j'ai  désormais  peine  à  suffire 
à  toutes. 
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Vieille-Cas  tille.  Je  vous  ai  écrit  que  Solignac 
devait  commander  une  division  française  de  8  à 
9,000  hommes;  mandez  à  ce  général  que  mon  in- 
tention est  que,  aussitôt  que  la  division  Gratien  sera 
arrivée  à  Burgos,  il  ait  à  réunir  tout  ce  qui  appar- 
tient à  la  division  allemande  et  à  le  diriger  sur 
Ségovie,  où  ces  troupes  seront  sous  les  ordres  du 
Roi.  Mandez  au  Roi  que  je  pense  qu'il  faut  réorga- 
niser cette  division  allemande,  soit  pour  tenir  gar- 
nison à  Madrid,  soit  pour  tenir  garnison  à  Ségovie 
et  maintenir  tous  les  environs. 

8^  Corps  et  Biscaye.  —  Le  général  Reynier  con- 
tinuera à  avoir  son  quartier  général  à  Vitoria,  à  ac- 
tiver l'organisation  de  ses  trois  brigades  et  à  diriger 
tous  les  mouvements  nécessaires  pour  réprimer  les 
rebelles  de  la  Navarre  et  de  la  Biscaye,  enfin  pour 
maintenir  les  communications  avec  Santancler  par 
Frias,  avec  Burgos,  Tudcla  et  Pampelune,  celles  de 
Tudela  à  Burgos,  etc.  Vous  ferez  connaître  que  mon 
intention  est  de  réunir  tout  le  8®  corps  à  Logrono, 
A  cet  effet  le  général  Lagrange ,  avec  la  première 
brigade  de  sa  division,  entrera  le  14  en  Espagne  et 
se  dirigera  en  droite  ligne  sur  Logrono.  Le  com- 
missaire ordonnateur  et  le  chef  de  l'état-major  s'y 
transporteront  le  plus  tôt  possible;  tout  l'état-major 
et  le  commandant  en  chef  y  seront  réunis  le  8  fé- 
vrier. Tous  les  ordres' seront  donnés  pour  que  les 
divisions  ci-devant  Rivaud  et  Lagrange  y  arrivent  le 
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plus  tôt  possible,  ainsi  que  les  administrations  et 
Tartillerie,  cela  formera  16  à  17,000  hommes,  qui 
devront  être  à  Logrono  dans  les  dix  premiers 
jours  de  férrier.  Le  10^  bataillon  provisoire  des 
équipages  partira  le  21  de  Pau  pour  se  rendre  à 
Logrono;  il  se  chargera,  en  passant  à  Bayonne, 
d'effets  d'habillement  cL  de  biscuit  pour  le 
8'  corps. 

Donnez  ordre  au  général  Lagrange  et  au  chef 
d'état-major  de  faire  faire  à  Logrono  200,000  rations 
de  biscuit.  Donnez  l'ordre  au  général  Reynier  de 
faire  compléter  l'approvisionnement  de  biscuit  de 
Vitoria  à  500,000  rations.  Donnez  le  même  ordre 
pour  Saint-Sébastien.  Donnez  le  même  ordre  à 
Burgos.  Faites  compléter  à  1,200,000  rations  de 
biscuit  l'approvisionnement  de  Madrid. 

La  cavalerie  du  8*  corps  sera  composée  de  la  1'* 
brigade,  qui  comprend  les  1",  2®  et  3*  régiments 
provisoires,  formés  des  3"  et  4"  escadrons  qui  ap- 
partiennent aux  régiments  de  la  division  Latour- 
Maubourg,  et  de  la  3*  brigade,  qui  comprend  les  6* 
et  7'  régiments  provisoires,  formés  de  huit  esca- 
drons qui  appartiennent  à  la  division  Milhaud.  Cela 
fera  donc  vingt  escadrons,  pouvant  faire  un  présent 
sous  les  armes  de  plus  de  5,000  hommes.  Des  cinq 
brigades  de  dragons,  il  me  reste  donc  à  disposer  de 
deux,  de  la  2*  et  de  la  4'.  Vous  donnerez  ordre  à  la 
2"  et  à  la  4*  brigade  de  continuer  leur  route  aussitôt 
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qu^elles  seront  arrivées  à  Bayonne  et  de  se  diriger 
Tune  et  Tautre  sur  Burgos. 

Dispositions  diverses. —  Vous  donnerez  ordre  au 
bataillon  de  Neuchâtel,  à  tout  ce  qui  se  trouve  à 
Bayonne  appartenant  au  quartier  général,  et  au  1" 
bataillon  du  train  chargé  de  180,000  paires  de  sou- 
liers, de  partir  de  Bayonne  et  de  se  rendre  à  Vitoria, 
où  ils  resteront  jusqu'à  nouvel  ordre.  La  compagnie 
des  guides,  les  chevaux  et  l'état  major,  et  la  moitié 
des  miens,  partiront  de  Bayonne  sous  l'escorte  du 
bataillon  de  Neuchâtel.  Donnez  ordre  à  Bayonne  de 
faire  partir  tous  les  lanciers.  Réitérez  Tordre  aux 
généraux  Loison,  Reynier  et  Suchet  de  diriger  sur 
Madrid  tous  les  lanciers  polonais  qu'ils  peuvent 
avoir  sous  leurs  ordres.  Donnez  ordre  au  IP  batail- 
lon des  équipages  militaires  de  partir  le  plus  tôt 
possible  pour  Bayonne.  Aussitôt  que  l'infanterie  de 
la  gendarmerie  de  l'armée  d'Espagne  sera  arrivée  à 
Bayonne,  faites-la  entrer  en  Espagne  et  dirigez-la 
sur  Vitoria.  La  3"  division  du  duc  d'Abrantès,  com- 
posée de  quatre  régiments  de  marche  et  de  douze 
bataillons  auxiliaires,  ne  se  remuera  pas  sans  un 
nouvel  ordre  de  vous.  Faites-moi  connaître  quelle 
sera  la  situation  de  ce  corps  au  l*'  février,  ainsi  que 
celle  des  vingt  escadrons  de  gendarmerie,  ainsi  que 
celle  de  la  division  d'arrière-garde,  dont  j'ai  or- 
donné la  réunion  à  Orléans.  Cette  division  sera-t-elle 
réunie  à  Orléans  pour  le  1"  février  ? 
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Indépendamment  des  quatre  régiments  de  marche 
d'infanterie,  des  douze  bataillons  auxiliaires,  des 
vingt  escadrons  de  gendarmerie,  des  trois  divisions 
de  la  Garde,  et  de  la  division  d'arrière-garde  qui  se 
forme  à  Orléans,  j'ai  encore  ordonné  la  formation 
de  plusieurs  régiments  de  marche  de  cavalerie  :  re- 
mettez-moi un  état  de  ces  corps,  de  leur  force  et  du 
lieu  où  ils  se  trouvent. 

Ecrivez  au  chef  d'état-major  général  en  Espagne 
de  renouveler  tous  les  ordres  précédents  pour  réu- 
nir les  corps  et  rallier  tous  les  détachements,  tant 
d'infanterie  et  de  cavalerie  que  d'artillerie,  et  même 
les  bataillons  des  équipages  et  du  train,  car  la  dis- 
persion des  corps  ne  peut  produire  que  le  désordre. 

Napoléon. 

D'après  l'originaL  Dépôt  de  la  guerre. 


1212.  —  REPARTITION  DE  SEIZE  ESCADRONS  DE  CAVA- 
LERIE POUR  GARDER  LA  LIGNE  DE  RAYONNE  A 
MADRID. 

AU   PRINCE    DE    \EUCHATEL    ET   DE   WAGRAM ,    MAJOR   GÉ.VÉHAI. 
DE    l'armée    d'eSPAGXE,    A    PARIS. 

Paris,  20 janvier  1810. 

Mon  Cousin,  faites  connaître  au  général  Biiquet 
que,   aussitôt  que  les  seize  premiers  escadrons  de 
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gendarmerie  qui  sont  placés  depuis  Bordeaux  jus- 
qu'à Saint-Benoît  auront  chacun  plus  de  150  hommes 
présents  sous  les  armes,  mon  intention  est  qu'il  les 
répartisse  de  la  manière  suivante  :  le  1"  à  Irun,  le 
2*  à  Hernani,  le  3^  à  Tolosa,  le  4*  entre  Tolosa  et 
litoria,  le  5*  à  Vitoria,  le  6^  à  Miranda,  le  7^  à  Bri- 
viesca,  le  8'  à  Burgos,  le  O**  à  Lerma,  le  10^  à 
Aranda,  le  IP  entre  Aranda  et  Somo-Sierra,  le  12* 
àSomo-Sierra,  le  13*  à  Buitrago,  le  l^^àCabanillas, 
le  15*  à  Alcobendas,  le  16*  à  Madrid. 

Les  quatre  autres  escadrons  de  gendarmerie  se- 
ront de  réserve  pour  se  porter  partout  où  il  serait 
nécessaire  pour  renforcer  la  ligne  ou  pour  rester  à 
Madrid,  où  je  désire  avoir  six  escadrons  pour  s'en 
servir  au  besoin.  Aussitôt  que  les  six  premiers  esca- 
drons seront  en  état  de  marcher,  vous  ordonnerez  au 
général  Buquet  de  les  répartir  depuis  Bayonne  jus 
qu'à  Miranda  et  de  les  pousser  successivement  jus- 
qu'à Madrid,  à  mesure  que  les  autres  pourront  les 
remplacer. 

Vous  ferez  connaître  ces  dispositions  au  duc  de 
Dalmatie,  en  lui  envoyant  la  composition  de  ces  es- 
cadrons qui,  étant  forts  de  4,000  hommes  et  de 
1,600  chevaux,  sont  suffisants  pour  maintenir  une 
parfaite  sûreté  sur  toute  la  ligne,  depuis  la  France 
jusqu'à  Madrid.  Vous  lui  ferez  connaître  également 
que  mon  intention  est  que  la  ligne  de  communica- 
tion  de   Bayonne   et  de  Madrid  passe  par  Somo- 
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Sierra,  comme  étant  la  plus  courte  et  la  moins  expo- 
sée aux  incursions  des  troupes  qui  viendraient  de 
Portugal,  Vous  donnerez  ordre  que  300  hommes 
d'infanterie  avec  trois  ou  quatre  pièces  de  canon 
soient  toujours  placés  à  Somo-Sierra,  et  que  l'on 
travaille  à  la  redoute  que  j'avais  ordonnée  sur  cette 
montagne,  afin  que  ce  point  de  comuiunication  avec 
Madrid  ne  puisse  jamais  être  intercepté,  et  que,  pé- 
nétrant jusqu'à  Salamanque,  Valladolid  et  le  Gua- 
darrama,  l'ennemi  soit  encore  loin  de  couper  le 
passage  de  Somo-Sierra.  Vous  demanderez  au  duc 
de  Dalmatie  un  projet  pour  étendre  l'inspection  des 
chefs  d'escadron  de  gendarmerie  sur  la  route  à  dix 
lieues  à  droite  et  à  gauche,  afin  qu'ils  puissent  en 
assurer  les  alentours. 

Dans  ce  système,  des  magasins  considérables  et 
des  manutentions  sont  nécessaires  à  Aranda  et  à 
Burgos.  Les  troupes  prendraient  du  pain  à  Burgos, 
Aranda  etBuitrago.  Cette  ligne  sera  désormais  celle 
des  opérations  de  l'armée  d'Espagne,  l'Aragon  étant 
soumis;  au  lieu  que  celle  de  Valladolid  peut  être 
interceptée  au  moindre  mouvement  du  Portugal. 

Informez  de  ces  dispositions  le  général  Hédou- 
ville,  pour  qu'il  vous  fasse  connaître  quand  les  six 
premiers  escadrons  de  gendarmerie  qui  sont  dans 
son  commandement  pourront  se  mettre  en  mouve- 
ment. 

Napoléon. 

D'après  l'original,  Dépôt  de  la  gnarre. 
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1213.  —  LYSTRUCTIOXS  A  DONNER  AUX  AGENTS  FRAN- 
ÇAIS A  L'ÉTRANGER  POUR  QU'ILS  FOURNISSENT  DES 
REXSEIGNEMENTS  INTÉRESSANTS. 

A    M.     DE    CHAMPAGXY,     DUC    DE    CADORE ,     MINISTRE 
DES    RELATIONS    EXTÉRIEURES,    A    PARIS. 

Paris,  24 janvier  1810. 

Monsieur  le  Duc  de  Cadore,  vous  donnerez  Tordre 
positif  à  mes  ministres  et  à  mes  consuls,  même  ceux 
employés  en  Perse,  à  Constantinople  et  en  Amé- 
rique, de  vous  écrire  tous  les  jours  une  dépêche 
qui  vous  fasse  connaître  ce  qu'il  y  a  d'important 
dans  le  pays  où  ils  se  trouvent.  Mes  consuls  en 
Amérique  devraient  vous  envoyer  toutes  les  nou- 
velles relatives  au  commerce;  je  n'en  ai  aucune.  Ils 
devraient  envoyer  toutes  les  nouvelles  relatives  aux 
Anglais,  la  note  des  bâtiments  qui  entrent  et  sortent 
des  ports  d'Amérique;  eux  ni  mon  ministre  n'en 
font  rien.  Le  ministre  que  j'ai  à  Berlin  n'écrit  rien. 
J'ignore  la  chronique  de  ce  pays  et  ce  qui  peut 
m'intéresser.  Mon  ministre  à  Munich  n'écrit  pas 
davantage;  il  est  pourtant  important  qu'il  nous 
donne  des  nouvelles  du  Tyrol.  Celui  de  Hollande, 
dans  une  circonstance  aussi  grave ,  n'écrit  que  des 
lettres  insignifiantes.  Mes  ministres  en  Russie,  en 
Espagne  et  à  Bade,  sont  les  seuls  dont  la  correspon- 
VI.  24 
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dance  soit  satisfaisante  Faites  donc  une  circulaire  à 
tous  mes  ministres,  consuls  et  agents  à  l'étranger,  et 
remontezla correspondance  des  relations  extérieures. 
Ce  département  languit. 

Napoléon. 

D'après  l'original.  Archive»  des  affaires  étrangères. 


1214.  —  PROJET  DE  DECRET  SUR  L'ORDONMIVGEMENT 
DES  DÉPENSES  DE  LA  GUERRE. 

NOTE    POUR    LES    MINISTRES    DU    TRÉSOR    PUBLIC,    DE  LA  GUERRE 
ET    DE    l'aDAIIXISTRATION    DE    LA   GUERRE. 

Palais  des  Tuileries  ,  7  février  1810. 

L'administration  de  la  guerre  demande  44  mil- 
lions pour  l'habillement  comme  dépense  réelle. 
Il  y  a  donc  une  augmentation  de  dépense  de  7  mil- 
lions, puisque,  selon  le  travail  de  la  commission 
chargée  d'examiner  ce  service  et  le  rapport  qui  en 
a  été  fait  par  M.  Daru,  le  tout  dressé  d'après  les 
revues,  il  n'y  avait  qu*une  dépense  réelle  de  37  mil- 
lions. Le  ministre  du  trésor  public  demande  aussi 
4  millions  de  plus.  Il  est  indispensable  que  le 
payeur,  le  trésor  et  l'administration  de  la  guerre 
s'entendent  pour  savoir  d'où  viennent  ces  différences 
et  comment  elles  peuvent  être  justifiées.  Les  revues 
de  1806  étant  faites,  la  colonne  de  ce  qu'a  coûté 
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riiabillement  pendant  1806  est  une  colonne  po- 
sitive. 

Le  trésor  ne  doit  pas  administrer.  Ce  n'est  pas 
à  lui  à  avoir  besoin  des  revues.  Dans  la  règle,  il  ne 
devrait  pas  payer  un  sou  sans  ordonnance  minis- 
térielle ;  du  moins  il  devrait,  quand  le  mois  est 
écoulé,  être  couvert  par  une  ordonnance  du  mi- 
nistre. Le  ministre  qui  suit  les  affaires  de  son 
département  s'apercevrait,  lorsque  ces  ordonnances 
lui  seraient  demandées,  s'il  y  a  eu  des  abus  dans 
la  dépense  du  mois  précédent;  tandis  que,  par  la 
fausse  méthode  du  trésor,  qui  paye  par  à  bon  compte 
et  qui  attend  des  revues  pour  se  faire  couvrir  de  sa 
dépense,  le  ministre  est  deux  ans  sans  savoir  ce 
qu'il  a  dépensé.  Ces  observations  s'appliquent  non- 
seulement  à  la  solde,  mais  encore  à  la  masse  de 
pain  de  soupe ,  à  l'indemnité  de  route  et  au  gîte  et 
geôlage. 

Il  est  indispensable  de  prendre  des  mesures  pour 
prescrire  une  méthode  moins  fautive  à  l'avenir,  de 
rédiger  pour  ces  mesures  un  projet  de  décret,  d'y 
joindre  un  rapport  détaillé  sur  la  manière  de  pro- 
céder du  trésor  avec  tous  les  ministères,  et  de  faire 
en  sorte  qu'en  mars  les  |)ayements  faits  tant  pour 
la  solde  que  pour  les  trois  masses  soient  établis  par 
division  militaire  et  par  corps,  et  que  le  ministre  de 
chaque  département  donne  ses  ordonnances.  Si  les 
ministres  ne  veulent  pas  ordonnancer  parce  qu'ils 
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constateraient   la   dépense,    ils    peuvent   toujours 
donner  des  ordonnances  de  reconnaissance. 

Il  est  également  nécessaire  que,  désormais  et  à 
dater  du  1"  janvier  1810,  les  pièces  à  régulariser 
soient  portées  dans  les  balances  que  remet  le  trésor 
et  forment  une  colonne  à  part,  divisée  par  minis' 
tères.  Il  faut  aussi  que,  pour  tous  les  exercices  et 
notamment  pour  1808,  le  montant  des  pièces  à  ré- 
gulariser soit  déterminé  ministère  par  ministère. 
Il  faut  enfin  que  des  mesures  soient  prises  pour 
assurer  les  régularisations. 

Sa  Majesté  désire  que  les  ministres  de  la  guerre, 
de  l'administration  de  la  guerre  et  du  trésor  se 
réunissent  pour  présenter,  mercredi  prochain,  un 
projet  de  décret  qui  sera  rédigé  sur  les  bases  sui- 
vantes : 

TITRE  ^^  ^ 

!*•  Le  ministre  de  la  guerre  n'ordonnancera  pas 
la  solde  avant  qu'elle  ait  été  payée.  Il  enverra  par 
mois  au  trésor  le  bordereau  de  la  solde  par  division 
militaire,  et,  dans  le  courant  du  mois,  il  lui  don- 
nera avis  des  mouvements. 

2°  Le  trésor  ouvrira  chaque  mois  un  crédit  aux 
payeurs  des  divisions.  II  leur  ordonnera  d'envoyer 
chaque  mois  le  bordereau  des  payements  faits, 
corps  par  corps.  Le  payeur  de  la  guerre  remettra 
ces  bordereaux  au  ministre  de  la  guerre.  Il  en  sera 
fait  un  modèle,  dressé  de   manière  qu'on  puisse 
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virifit  r  m  n-seulement  les  payements  faits  aux  corps, 
mais  ceux  qui  ont  été  faits  aux  officiers,  grade  par 
grade. 

3°  Le  ministre  de  la  guerre  donnera  alors  une 
ordonnance  et,  pour  pièces  à  l'appui,  le  bordereau, 
corps  par  corps  et  par  division  militaire.  Il  aura 
préalablement  fait  faire  les  vérifications  nécessaires 
par  le  bureau  du  mouvement  et  par  les  chefs  des 
services.  Le  bordereau  de  Tartillerie  sera  vérifie 
au  bureau  de  Tartillerie  ;  celui  du  génie,  au  bureau 
du  génie;  celui  de  la  gendarmerie,  au  bureau  de  la 
gendarmerie.  De  cette  manière,  le  ministre  ordon- 
nancera sans  attendre  les  noms,  mais  du  moins  sur 
une  première  vérification. 

TITRE  II. 

4°  On  procédera  de  la  même  manière  pour  le 
ministère  de  l'administration  de  la  guerre.  Le  bor- 
dereau des  payements  faits  pour  le  pain  de  soupe, 
l'indemnité  de  route,  le  gîte  et  geôlage,  établi  par 
corps  et  par  division  militaire,  sera  envoyé  par  le 
trésor  an  ministre,  qui  ordonnancera  en  mettant  à 
l'appui  de  ses  ordonnances  les  bordereaux  qu'il 
aura  fait  vérifier  par  ses  diff'érents  bureaux.  Il  con- 
naîtra ainsi  l'état  de  l'emploi  de  ses  fonds  et  à  quels 
agents  et  parties  prenantes  les  payements  auront  été 
faits. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 

24. 
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1215.    —    IXSTRLGTIONS    ET   OBSERVATIOXS  SUR 
L'ENTRETIEN  DES  PLAGIAS  FORTES. 

AU  GÉNÉRAL  CLARKK ,   DUC  DE  FELTRE  y 
UIA'ISTRE  DE  LA  GUERRE,  A  PARIS. 

Paris,  13  février  1810. 

Je  désire  que,  samedi  au  plus  tard,  vous  me  pré- 
sentiez l'état  des  casernes  de  l'intérieur  à  remettre 
aux  villes ,  des  ponts-levis  à  supprimer  dans  les 
places ,  des  digues  et  écluses  à  rendre  aux  ponts  et 
chaussées,  des  places  à  ne  plus  entretenir,  afin  de 
produire  par  là  une  grande  économie.  Ces  trois  der- 
niers objets  seront  contenus  dans  un  seul  décret  en 
plusieurs  titres. 

Je  n'attache  aucune  importance  à  Ypres.  J'ai 
là  des  fortifications  qui  empêchent  la  ville  de 
s'étendre  et  occasionnent  des  prohibitions  qui 
gênent  la  population. 

Je  n'attache  aucune  importance  à  Gand  ,  Amiens, 
iMézières,  Verdun,  Auxonne,  Colmar,  Entrevaux, 
Villefranche,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  places. 
Le  comité  verra  en  détail  l'état  des  places.  Je  ne 
veux  point  les  démolir,  mais  je  ne  veux  y  faire 
aucune  espèce  de  dépense.  Je  serais  d'avis  que 
deux  ou  trois  châteaux,  tels  que  Ham,  qui  servent 
de  prisons  d'État,  fussent  remis  à  la  police,  qui  se 
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plaint  du  génie  et  que  les  prisonniers  s'échappent; 
elle  n'aura  plus  lieu  de  se  plaindre  de  personne. 

En  faisant  démolir  Sedan,  j'ai  dit  qu'on  conservât 
la  citadelle  ;  mais  je  ne  veux  lien  y  faire. 

Je  n'attache  aucune  espèce  d'importance  à  aucune 
place  de  la  Corse  ;  aucune  ne  peut  se  défendre  ; 
il  n'y  a  là  aucun  système  ;  aucune  n'est  approvi- 
sionnée de  manière  à  pouvoir  se  défendre. 

Ainsi  donc  les  places  à  entretenir  sont  les  places 
de  première  ligne  ;  en  outre,  quelques  places  cen- 
trales, Metz  par  exemple  ;  quoique  n'étant  pas  de 
première  ligne,  c'est  un  point  d'appui.  J'attache 
aussi  de  l'importance  à  Lille.  Luxembourg  est 
une  place  à  discuter.  Je  verrais  volontiers  un  mé- 
moire sur  Luxembourg.  Il  est  clair  que  Luxem- 
bourg a  été  fait  contre  Metz.  Est-il  utile  de  le 
garder?  Je  ne  préjuge  point  la  question  :  je  n'y  ai 
pas  réfléchi.  11  est  évident  que  cette  place  exige 
une  grande  garnison,  un  grand  entretien,  un  grand 
approvisionnement  dans  un  pays  très-ingrat. 

En  supposant  qu'on  conserve  Luxembourg  et 
Metz,  il  est  évident  que  bien  des  petites  places, 
précédemment  élevées  autour  pour  fermer  la  trouée 
qui  existait,  deviennent  aujourd'hui  inutiles:  par 
exemple  Longwy.  La  position  de  Luxembourg  tour- 
nait et  prenait  en  flanc  tout  le  système  de  l'Alsace. 

Longwy,  Sarrelouis,  Sarrebourg,  Sarreguemines, 
Phalsbourg,  sont  des  places  auxauelles  ie  ne  veux 
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pas  dépenser  un  sou  ;  mais  il  faut  que  le  directeur 
des  fortifications  et  le  commandant  militaire  aient 
la  surveillance  pour  qu'on  ne  détruise  rien. 

Ici  il  faut  poser  le  principe  :  toute  place  est  bonne. 
Je  désirerais  en  avoir  une  à  Orléans  comme  point 
central,  pour  contenir  tous  les  dépôts  de  France. 
Mais  il  n'est  pas  question  de  faire  des  romans,  et 
la  question  se  réduit  à  cela  :  l'État  n'a  que 
1,200,000  ou  1,500,000  francs  pour  entretenir  ses 
places  ;  vaut-il  mieux  les  employer  à  entretenir 
avec  soiu  les  places  de  première  ligne ,  ou  les 
diviser  sur  une  multitude  de  places,  de  manière 
à  avoir  sa  frontière  en  mauvais  état? 

Pendant  qu'on  prendra  Alayence ,  Landau  ou 
Wesel ,  on  aura  le  temps  de  réparer  les  places  de 
la  Flandre ,  de  la  Meuse  et  de  Lorraine.  En  cent 
années  de  temps,  même  sans  rien  faire,  une  for- 
tification ne  se  dégrade  pas  de  manière  qu'en  trois 
mois,  avec  des  bras  et  de  l'argent,  on  ne  la  mette 
en  état;  car,  quand  même  il  y  aurait  quelque  brèche 
au  corps  de  place,  il  n'y  en  aura  pas  à  la  demi-lune, 
ni  à  la  contrescarpe,  et  la  place  pourra  encore  se 
maintenir  en  état  de  défense,  et  d'ailleurs  il  n'y  a 
pas  de  brèche  qu'on  ne  puisse  réparer  en  trois 
mois. 

Si  nos  places  de  Flandre  eussent  été  négligées 
pendant  quinze  à  vingt  ans,  elles  n'en  auraient  pas 
moins  joué  leur  jeu  en  1793,  en  supposant  qu'on  y 
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eût  travaillé  en  1791  ou  1792,  comme  on  a  fait 
effectivement  dans  toute  la  France. 

J'ai  vu,  dans  ma  tournée,  qu*on  s'amusait  à  re- 
lever la  contrescarpe  d'un  bastion  à  Mézières,  tandis 
que  toutes  les  contre-mines  de  Mayence  s'écrou- 
laient. Je  désire  qu'il  n'y  ait  rien  de  pareil  cette 
année.  Il  ne  s'agit  point  de  dépenser  de  petites 
sommes  ;  je  ne  veux  pas  qu'on  dépense  un  sou. 
Je  veux  d'abord  que  mes  places  frontières  soient  en 
état  ;  il  faut  supprimer  sans  miséricorde  toute 
espèce  de  dépense  aux  autres  places. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre. 


1216.  —  UTILITÉ   DE   FORTIFIER  LE    HAVRE 
ET  CHERBOURG. 

AU  GÉNÉRAL  CLARKE,  DUC  DE  FELTRE  , 
MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  A  PARIS. 

Paris,  9 mars  1810. 

Les  fortifications  sont  surtout  appropriées  contre 
l'Angleterre,  parce  que,  cette  puissance  ne  pouvant 
tenter  que  des  coups  de  main  pour  profiter  de  l'éloi- 
gnement  de  Farmée,  des  dépôts  et  des  arsenaux 
renfermés  dans  des  places  peuvent  lui  résister  suffi- 
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samment  longtemps.  Il  est  donc  vrai  de  dire  que 
les  fortifications  sont  beaucoup  plus  importantes 
contre  les  Anglais  que  sur  le  Rhin  contre  de  fortes 
armées  continentales,  qui,  remportant  de  grandes 
victoires,  auraient  le  temps  de  prendre  des  fortifi- 
cations qui  seraient  ensuite  des  obstacles  contre 
nous. 

Les  Anglais  pourraient  vouloir  pénétrer  par  l'Es- 
caut pour  brûler  les  chantiers  d'Anvers.  La  réunion 
du  Brabant,  d'une  part,  et,  de  l'autre,  les  travaux 
qu'on  exécute  de  ce  côté,  le  mettront  suffisamment 
à  l'abri.  Mais  si  les  Anglais  veulent  entreprendre 
une  opération  importante  au  commencement  d'une 
grande  guerre  continentale,  peut-être  auraient-ils 
intérêt  à  s'emparer  d'Ostende,  ce  qui  donne  iine 
véritable  importance  à  Ostende ,  Nieuport  et 
Gravelines.  On  doit  tenir  en  état  Dunkerque  et 
Calais.  Aire  est  une  place  de  première  ligne.  Je 
désire  un  mémoire  sur  i\ieuport,  Dunkerque,  Gra- 
velines et  Calais. 

On  a  fait  pour  Boulogne  ce  qu'il  était  possible  de 
faire.  Il  faudrait  prendre  un  parti  pour  Montreuil  : 
le  démolir,  ou  le  mettre  en  état  s'il  est  susceptible 
de  défense.  Montreuil  est  sans  intérêt;  il  n'en  a  qu'à 
cause  de  Boulogne.  Abbeville  est  en  bon  état;  il  faut 
me  remettre  un  plan  et  des  notes  sur  Abbeville. 
Cette  place  est  d'un  intérêt  médiocre;  elle  ne  sert 
qu'à  empêcher  l'ennemi  d'aller  à  Amiens.  Dieppe  a 
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peu  d'intérêt  et  n'est  susceptible  de  rien.  Les  Anglais 
ne  gagneraient  rien  à  s'en  emparer. 

Un  point  important,  c'est  le  Havre.  Comme  port 
de  mer,  le  Havre  contient  toujours  des  frégates  et 
une  immense  quantité  de  bois;  bientôt  il  y  aura 
quatre  vaisseaux  de  guerre  sur  les  cbantiers;  il  y  a 
de  superbes  bassins;  enfin  c'est  le  port  de  Paris.  Il 
est  impossible  de  laisser  le  Havre  dans  l'état  où  il 
est.  Dans  les  dernières  années  de  la  monarchie ,  on 
a  eu  l'ineptie  de  détruire  les  fortifications  du  Havre, 
ce  qui  est  le  comble  de  l'ignorance.  Je  désire  un 
mémoire  sur  le  Havre.  Mon  intention  positive  est  de 
fortifier  cette  place,  de  manière  que  les  établisse- 
ments du  commerce,  les  chantiers  de  la  marine,  les 
magasins  de  bois  et  enfin  la  place  soient  non-seule- 
ment à  l'abri  d'un  coup  de  main ,  mais  puissent 
encore  se  défendre  assez  longtemps  pour  que  les 
secours  y  arrivent  de  tous  les  côtés  de  la  France.  Si 
l'expédition  de  l'Escaut  eût  débarqué  au  Havre,  la 
flottille  anglaise  aurait  pu  remonter  jusqu'à  Rouen, 
et  il  est  hors  de  doute  que  l'ennemi  serait  arrivé  à 
Rouen,  aurait  saccagé  la  Normandie,  sans  qu'on  pût 
s'y  opposer.  Il  faut  donc  que  le  Havre  soit  fortifié, 
comme  la  garde  de  Rouen,  comme  port  marchand 
et  comme  ville  de  dépôt.  C'est,  dans  ce  moment-ci, 
la  partie  de  notre  côte  où  nous  sommes  le  plus  vul- 
nérables. Honfleur  est-il  fortifié?  Je  désire  un  rap- 
port sur  l'embouchure  de  la  Seine. 
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Je  désire  iin  rapport  sur  Cherbourg.  Il  faut  s'en 
occuper  sérieusement.  Il  y  a  déjà  des  vaisseaux  en 
rade;  il  y  en  aura  bientôt  douze  ou  quinze,  et  dans 
trois  ans  îes  travaux  du  port  seront  terminés.  Je 
désire  donc  que  des  officiers  du  génie  de  distinction 
soient  envoyés  au  Havre  et  à  Cherbourg,  et  rappor- 
tent sur  ces  points  importants  des  projets,  afin  qu'on 
puisse  commencer  à  y  travailler  dès  cette  année. 
J'accorderai  à  cet  effet  un  supplément  au  budget. 

D'après  la  mîaute.  Archives  de  l'Empire. 


1217.  —  IXSTRUGTIOXS  A  DONNER  A  MASSÉNA  POUR  LA 
PRISE  DE  CIUDAD-RODRIGO  ET  D'ALMEIDA  AVANT 
DE  PÉNÉTRER  EN  PORTUGAL. 

AU    PRIXGE    DE   NEUCHATEL  ET  DE  WAGRAM ,    MAJOR   GÉNÉRAL 
DE   l'armée   d'ESPAGNE,    AU    HAVRE. 

Le  Havre,  29  mai  1810. 

Mon  Cousin,  mandez  au  prince  d'Essling  que, 
selon  les  nouvelles  que  nous  avons  d'Angleterre, 
l'armée  du  général  Wellington  n'est  forte  que  de 
24,000  hommes.  Anglais  et  Allemands,  et  que  les 
Portugais  n'ont  que  25,000  hommes;  mais  que  je  ne 
veux  pas  entrer  dans  ce  moment  à  Lisbonne,  parce 
que  je  ne  pourrais  pas  faire  vivre  la  ville,  dont  l'im- 
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mense  population  tire  ses  subsistances  par  mer; 
qu'il  faut  employer  Tété  à  prendre  Ciudad-Rodrigo 
et  après  cela  Almeida^  qu'il  ne  faut  pas  aller  par 
expédition,  mais  méthodiquement;  que  le  général 
anglais,  ayant  moins  de  3,000  hommes  de  cavalerie, 
peut  bien  recevoir  bataille  dans  un  pays  où  la  cava- 
lerie est  inutile,  mais  ne  viendra  jamais  la  livrer 
dans  un  pays  de  plaine. 

Les  trois  divisions  d'infanterie  du  6^  corps  font 
seules  24,000  hommes.  Deux  divisions  du  8"  corps 
seront  composées  de  la  manière  suivante  :  la  divi- 
sion Clausel,  telle  qu'elle  existe;  on  y  ajoutera  le 
bataillon  du  46"  qui  est  à  la  division  Lagrange,  ce 
qui  portera  la  division  Clausel  à  8,500  hommes, 
toute  la  division  actuelle  du  général  Solignac,  plus 
le  65",  ce  qui  portera  cette  division  à  9,000;  total 
du  8"  corps,  17,500  hommes.  Ces  cinq  divisions  for- 
meront donc  plus  de  40,000  hommes. 

Les  bataillons  des  2%  4*  et  12"  légers,  des  32*  et 
58*  de  ligne,  sous  les  ordres  des  généraux  de  bri- 
gade Corsin  et  Jeanin,  feront  partie  de  la  division 
du  général  Seras,  qui  aura  ainsi  sous  ses  ordres  :  ces 
cinq  bataillons,  3,000  hommes;  les  quatre  ba- 
taillons auxiliaires,  3,000  hommes;  le  113*'  et  le 
4"  bataillon  de  la  Vistule,  3,000  hommes;  total, 
9,000  hommes. 

Le  général  Seras  aura  sous  ses  ordres  les  géné- 
raux de  brigade  Brenier,  Corsin  et  Jeanin. 

VI.       '  25 
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La  cavalerie  sera  disposée  de  la  manière  sui- 
vante :  le  3'  de  hussards  et  le  15^  de  chasseurs,  qui 
doivent  former  2,000  hommes,  resteront  atlachés 
au  maréchal  duc  d'Elchingen.  Les  15%  25%  3%  6% 
10*  et  IP  de  dragons,  formant  six  régiments  et  près 
de  5,000  hommes  de  cavalerie,  composeront  la 
réserve  de  cavalerie,  que  commandera  le  général 
Montbrun  Cela  seul  formera  donc  7,000  hommes 
de  cavalerie.  La  première  brigade  de  dragons,  for- 
mant 1,500  hommes  et  composée  des  P%  2^  et  3* 
régiments  provisoires,  restera  attachée  au  duc 
d'Abrantès.  La  2%  composée  des  6*  et  7*  provisoires, 
sera  attachée  au  général  Kellermann,  et  la  3% 
composée  des  8%  9^  et  10%  sera  attachée  au  général 
Seras. 

Ainsi  le  prince  d'Essling  aura  40,000  hommes 
d'infanterie  et  9  à  10,000  hommes  de  cavalerie, 
indépendamment  des  troupes  d'artillerie,  des  sa- 
peurs, etc.,  ce  qui  lui  fera  une  armée  de  50,000  hom- 
mes, avec  lesquels  il  assiégera  d'abord  Ciudad- 
Rodrigo  et  après  Almeida,  et  se  préparera  ainsi  à 
marcher  méthodiquement  en  Portugal,  où  je  ne  veux 
entrer  qu'en  septembre,  après  les  chaleurs  et  sur- 
tout après  les  récoltes. 

La  division  la  Houssaye  restera  à  l'armée  du  Midi. 

Le  général  Reynier  se  portera  du  côté  d'Alcantara, 
avec  deux  divisions  d'infanterie  formant  14,000  hom- 
mes,  le  1"  de  hussards,  le  22*  de  chasseurs,  les 
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chasseurs  hanovriens  et  le  8**  de  dragons,  formant 
environ  2,000  hommes  de  cavalerie;  ce  qui  compo- 
sera un  corps  de  16  à  17,000  hommes.  Le  général 
Reynier  sera  ainsi  placé  sur  la  gauche  de  Ciudad- 
Rodrigo,  occupant  Alcantara,  menaçant  le  Portugal 
de  ce  côté,  et  conservant  les  communications  avec 
Madrid.  Le  prince  d'Essling  le  maintiendra  dans 
cette  position  sans  le  laisser  entamerc 

Par  ce  moyen,  le  prince  d'Essling  aura  sous  ses  or- 
dres sept  divisions  d'infanterie,  fortes  de  54,000  hom- 
mes, et  11,000  hommes  de  cavalerie;  ce  qui  lui 
fera  une  armée  de  65  à  70,000  hommes. 

Il  aura  sur  sa  droite  le  général  Seras,  qui ,  avec 
9,000  hommes  d'infanterie  et  1,500  chevaux,  ma- 
nœuvrera entre  Astorga ,  le  royaume  de  Léon  et 
Zamora,  de  manière  à  maintenir  ses  communica- 
tions avec  le  général  Bonet,  à  menacer  le  Portngal 
du  côté  de  Bragance,  et  à  couvrir  la  plaine  de  Valla- 
dolid.  Le  général  Seras  sera  ainsi  sous  les  ordres  du 
général  Kellermann,  lequel  aura  1,200  hommes  de 
cavalerie  avec  les  Suisses  et  les  différents  dépôts, 
pour  maintenir  la  tranquillité  dans  la  plaine.  Par  ce 
moyen  le  général  Kellermann  réunira  dans  ses 
mains  12  à  13,000  hommes.  D'ailleurs,  avant  que 
le  prince  d'Essling  entre  en  Portugal,  une  réserve 
de  20,000  hommes  sera  arrivée  à  Valladolid. 

Donnez  donc  tous  les  ordres  en  conséquence  au 
prince  d'Essling  et  aux  généraux  Kellermann   et 
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Seras;  donnez-en  avis  au  général  Bonet,  et  enfin 
faites  connaître  toutes  ces  dispositions  au  duc  de 
Dalniatie. 

Napoléon. 

D'après  l'originaL  Dépôt  de  la  guerre. 


1218.  —  NOTE  SUH  LA  DEFENSE  DE  GORFOU. 

Saint-Cloud,  21  juin  18I0,    ~ 

La  garnison  de  Corfou  est  forte  aujourd'hui  de 
5,000  hommes  de  terre  et  de  1,000  niarins  formant 
l'équipage  des  chaloupes  et  bricks  en  station  à  Cor- 
fou  ;  ce  qui  fait  6,000  hommes.  En  cas  de  siège, 
surtout,  il  faudrait  lever  un  corps  d'habitants,  qu'on 
ferait  servir  comme  ouvriers,  aides-canonniers,  et 
pour  d'autres  ouvrages. 

Ces  6,000  hommes  ne  peuvent  être  attaqués  avec 
quelque  succès  que  par  18,000  hommes  ;  expédition 
tellement  considérable,  qu'elle  est  hors  des  forces 
des  Anglais,  puisque,  en  Belgique,  ils  n'ont  eu 
que  12,000  hommes,  qu'ils  n'ont  en  Sicile  que 
6,000  hommes,  et  qu'en  Portugal  même,  où  ils 
portent  tant  d'intérêt,  ils  n'en  ont  que  24,000. 

On  peut  donc  prévoir  le  cas  ou  les  Anglais  pour- 
raient attaquer  Corfou  avec  9,  10  ou  11,000  hommes 
dont  il  n'y  aurait  tout  au  plus  que  8,000  Anglais,  et 
les  3,000  autres  composés  de  déserteurs  de  toutes 
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les  nations.  En  supposant  qu'ils  pussent  débarquer, 
et  qu'on  ne  pût  les  chasser  de  l'île,  on  serait  obligé 
de  se  renfermer  dans  la  place ,  et  on  se  trouverait 
exposé  au  bombardement  et  à  toutes  les  suites  fati- 
gantes qu'il  entraîne.  On  conçoit  que,  dans  ce  cas, 
si  l'on  avait  un  camp  retranché  sous  la  place,  il 
pourrait  y  avoir  telle  chance  où  les  5  ou  6,000 
Français  pourraient  battre  les  ennemis,  et,  par  le 
résultat  d'une  victoire,  les  obliger  à  se  rembarquer, 
tandis  que,  si  on  se  renfermait  dans  la  place,  on  ne 
ferait  plus  une  guerre  active  et  l'on  n'aurait  plus 
aucune  chance  de  succès. 

Enfin,  quand  même  les  Anglais  auraient  18,000 
hommes,  on  sent  qu'on  ne  pourrait  faire  une  dé- 
fense brillante,  et  la  prolonger  pendant  le  temps 
nécessaire  pour  les  dégoûter  ou  jusqu'à  ce  qu'on 
pût  avoir  des  secours,  qu'en  faisant  une  guerre  de 
siège  offensive. 

Une  guerre  de  siège  purement  passive  ne  peut 
avoir  d'autre  résultat  que  de  prolonger  la  défense 
un  mois  de  plus  ou  un  mois  de  moins. 

Corfou  ayant  déjà  trois  lignes  d'enceinte,  il  faut 
trois  sièges.  Ainsi  on  peut  prévoir  que  le  comman- 
dant pourra  résister  quatre  mois;  mais  enfin,  au 
bout  de  ces  quatre  mois,  il  sera  perdu.  Le  résultat, 
au  contraire,  qu'on  peut  espérer  d'une  guerre  de 
siège  active  ou  offensive  est  incalculable. 

Je  pense  donc  qu'il  est  nécessaire  que,  dans  les 
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positions  les  plus  avancées,  à  4  ou  500  toises  de  la 
lunette  Siint-Roch,  dans  des  points  qui  sont  proba- 
blement donnés  par  le  terrain,  on  établisse  cinq  à 
six  redoutes,  qui,  appuyées  à  la  mer  de  droite  et  de 
gaucbe,  seraient  placées  sur  une  étendue  de  1,000 
à  1,100  toises.  Ces  cinq  ou  six  redoutes  seraient 
donc  éloignées  entre  elles  d'environ  150  toises,  vu 
la  largeur  des  redoutes  qu'on  suppose  être  de 
40  toises  de  côté  intérieur.  On  aurait  soin  que  les 
côtés  qui  sont  attaquables  par  Fennemi  aient  le  pro- 
fil de  siège,  c'est-à-dire  des  parapets  de  3  toises 
et  des  remparts  de  4  toises  de  largeur,  avec  un 
relief  de  dix  pieds  au  moins  sur  la  campagne. 
En  les  construisant,  on  y  placerait  des  magasins 
à  poudre,  blindés  et  couverts  en  ferre.  Les  côtés 
de  la  place  pourraient  avoir  un  bon  profil  de  cam- 
pagne. 

La  construction  de  ces  six  redoutes  doit  être 
d'une  petite  dépense.  On  pourrait  charger  un  ba- 
taillon de  ces  ouvrages.  En  un  mois  de  temps  ces 
ouvrages  seront  massés  et  en  état  de  défense,  et  l'on 
pourra  toujours  continuer  à  les  perfectionner. 

Le  tracé  sera  fait  de  manière  que  les  ouvrages  se 
flanquent  entre  eux  le  plus  possible.  Par  la  suite, 
on  pourra  couvrir  ces  cinq  ou  six  ouvrages  par  un 
chemin  couvert,  qui  n'empêcherait  point  de  débou- 
cher par-dessus  les  glacis  pour  aller  à  l'ennemi.  Il 
serait  inutile  de  le  palissader,  si  ce  n'est  dans  les 
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angles  saillants  qui  seraient  en  avant  des  redontes, 
parce  que  le  chemin  couvert  ferait  partie  de  la  for- 
tification des  redoutes  et  donnerait  un  second  rang 
de  feux  ;  mais,  dans  l'intervalle  des  redoutes,  le 
chemin  couvert  ne  serait  point  palissade,  de  ma- 
nière qu'il  n'y  eût  aucun  obstacle  pour  aller  en 
bataille  à  l'ennemi  et  revenir  de  même.  Ce  chemin 
couvert  ne  doit  être  entrepris  que  lorsque  les  re- 
doutes auront  toute  leur  perfection. 

Je  suppose  ces  redoutes  faites,  ce  qui  peut  être 
avant  le  mois  de  septembre  ;  on  peut  les  armer  de 
huit  à  dix  pièces  de  canons  de  fer,  ou  canons  de 
toute  espèce.  L'armée  française  étant  rangée  en 
bataille  derrière  ces  redoutes,  l'ennemi  ne  pourrait 
point  les  attaquer  de  vive  force  ;  et,  s'il  faisait  cette 
sottise,  ce  serait  le  cas  de  déboucher  de  derrière 
les  redoutes,  et,  dans  ce  cas,  5,000  hommes  peu- 
vent en  battre  15,000.  L'ennemi  ne  tentera  point 
une  opération  si  folle.  L'ennemi  sera  donc  obligé 
d'ouvrir  la  tranchée  ;  je  suppose  qu'il  l'ouvre  à 
500  toises;  il  sera  obligé,  pour  se  couvrir,  de  faire 
des  ouvrages  de  1,800  toises  de  développement, 
parce  qu'il  voudra  appuyer  sa  droite  et  sa  gauche  à 
la  mer  pour  ne  pas  craindre  d'être  tourné.  Il  che- 
minera sur  une  ou  deux  redoutes ,  mais  il  sera 
toujours  obligé  d'essuyer  les  feux  des  trois  redoutes; 
celles  sur  lesquelles  il  cheminera  seront  alors  rem- 
plies d'artillerie  ;  et  alors  aussi  la  garnison  commen- 
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cera  une  guerre  active,  en  faisant  des  lignes  de 
contre-attaque,  en  cheminant  contre  les  chemine- 
ments de  l'ennemi.  Il  est  probable  que  les  redoutes 
peuvent  être  placées  de  manière  à  avoir  un  grand 
commandement;  quels  avantages  n'auront  point, 
sous  la  protection  des  forts  placés  en  arrière  et  qui 
les  dominent,  ces  cheminements  qui  marcheront  à 
Fennemi  !  C'est  alors  que  des  batteries  établies 
dans  ces  lignes  de  contre-approche  rendront  ces 
sièges  actifs.  C'est  là  qu'un  commandant  et  de  bons 
officiers  pourront  déployer  toutes  les  ressources  de 
la  guerre.  Le  siège  ainsi  conduit,  le  temps  néces- 
saire pour  réduire  ces  lignes  est  incalculable.  Deux 
et  trois  mois  peuvent  se  passer  dans  ces  opérations; 
mais,  en  supposant  que  l'habileté  ou  la  supériorité 
de  l'ennemi  soit  tellement  considérable  que  ces 
redoutes  ne  puissent  tenir  que  quinze  ou  vingt  jours, 
c'est  un  prolongement  de  défense  qui  ne  peut 
être  donné  par  aucun  ouvrage  isolé ,  d'autant  plus 
que,  pendant  ce  temps-là,  l'ennemi  sera  éloigné 
de  1,200  toises  de  la  place,  que  la  ville  sera  tout 
à  fait  couverte ,  ainsi  que  la  presqu'île  de  San- 
Pantaleone. 

On  travaillera  perpétuellement  à  ces  redoutes,  de 
sorte  que,  si  la  place  n'était  assiégée  qu'au  mois  de 
mai  prochain,  ces  redoutes  seraient  des  forts  très- 
considérables. 

On  sent  facilement  qu'une  guerre  active  ne  peut 
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être  établie  entre  les  forts  Abraham  et  Saint-Sau- 
veur, parce  que  rennemi ,  une  fois  maître  de  la 
presqu'île  de  San-Pantaleone,  a  un  grand  dévelop- 
pement et  de  grands  avantages  pour  attaquer  la  ville 
et  prendre  en  flanc  les  cheminements  et  la  défense 
de  l'assiégé. 

Ce  qu'on  propose  a  donc  l'avantage  de  rendre 
maître  de  la  presqu'île  de  San-Pantaleone  et  d'obli- 
ger l'ennemi  à  de  grands  développements.  S'il  était 
possible  d'appuyer  la  gauche  de  manière  qu'on  fût 
maître  de  la  pêcherie  de  Callikiapoulo,  ce  serait  un 
grand  avantage. 

Je  ne  puis  pas  penser  que  ces  ouvrages  doivent 
coûter  plus  d'une  trentaine  de  mille  francs  en  gra- 
tifications pour  les  troupes,  qui  doivent  travailler 
pour  se  couvrir  pour  leur  propre  défense,  par  hon- 
neur et  avec  la  plus  grande  activité.  Il  faut  charger 
chaque  bataillon  de  la  garnison  d'une  de  ces  re- 
doutes ;  elles  porteront  le  nom  de  redoutes  impé- 
riales, un  numéro  et  le  nom  du  bataillon  qui  aura 
été  chargé  de  la  construction.  Si  la  garnison  de 
Sainte-xMaure ,  au  lieu  de  rester  pendant  deux  ans 
les  bras  croisés,  eût  remué  de  la  terre,  il  n'y  a  pas 
de  doute  que  les  Anglais  n'eussent  pas  réussi,  et 
peut-être  n'eussent-ils  rien  tenté.  C'était  l'usage 
des  Romains,  et  c'est  celui  de  l'Empereur.  Sa  Ma- 
jesté est  surprise  qu'un  aussi  bon  officier  que  le 
gouverneur  n'ait  encore  entrepris  aucun  système 

25. 
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d'ouvrages  en  terre,  qui  eût  ajouté  une  grande  force 
à  la  place.  La  marine  doit  fournir  des  travailleurs, 
la  ville  doit  aussi  en  fournir  gratis,  ou  à  très-bon 
marché.  Aussitôt  qu'on  aura  suffisamment  établi 
cette  première  ligne,  il  faudra  en  établir  une 
deuxième  ;  ce  sera  une  ligne  qui  partira  du  fort 
Saint-Sauveur,  aura  devant  elle  l'étang  des  salines, 
s'appuiera  à  la  mer  et  empêchera  l'ennemi  de  s'éta- 
blir dans  la  presqu'île  de  San-Pantaleone.  On  ajou- 
tera au  système  des  lignes  deux  forts  :  un  entre  le 
fort  Saint-Sauveur  et  les  salines,  l'autre  entre  les 
salines  et  la  mer,  qui  pourront  être  réunis  par  une 
ligne  en  arrière,  si  on  le  juge  nécessaire. 

On  comprend  que  cette  redoute  sera  protégée 
par  le  fort  Saint-Sauveur  et  qu'elle  ne  pourra  être 
attaquée  que  par  un  côté,  et  peut-être  pourrait-elle 
avoir,  au  moyen  des  salines,  une  petite  inondation 
en  avant,  ou  un  fossé  plein  d'eau. 

Enfin,  comme  on  sent  que  c'est  spécialement 
entre  les  salines  et  la  mer  que  l'ennemi  voudra 
percer,  on  construira  trois  redoutes  à  100  toises 
l'une  de  l'autre,  de  manière  que  l'ennemi  ait  à  les 
prendre  successivement;  et,  lorsqu'on  verra  qu'il 
sera  près  de  s'emparer  de  la  première,  on  coupera 
l'isthme  en  arrière,  pour  laisser  entrer  l'eau  de  la 
mer  et  multiplier  les  obstacles  sur  les  chemine- 
ments de  l'ennemi  ;  on  rendra  ainsi  les  abords  de 
ces  redoutes  fort  difficiles. 
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Cest  la  presqu'île  de  San-Pantaleone  qu'il  faut 
défendre,  si,  rebuté  par  ces  obstacles,  Fennemi 
chemine  sur  le  fort  Abraham  (il  paraît  que  c'est  la 
partie  la  plus  forte  de  la  place) ,  et  on  aura  rempli 
son  but.  Puisque  cette  presqu'île  est  si  importante 
à  conserver,  il  faut  établir  plusieurs  redoutes  par- 
tout où  l'ennemi  pourrait  débarquer,  et  y  avoir  des 
batteries  de  côtes. 

En  débouchant  par  les  salines,  on  se  trouvera 
avoir  des  positions  sur  le  flanc  de  l'ennemi;  rien 
n'empêchera  d'ailleurs  que,  lorsque  ces  deux  ou- 
vrages seront  faits,  on  n'occupe  encore  le  mont 
Olivetto  par  de  forts  ouvrages  en  terre. 

Une  place  comme  Corfou,  avec  la  garnison  qui 
doit  y  être,  ne  peut  se  défendre  qu'en  remuant  de 
la  terre  et  en  obligeant  l'ennemi  à  dix  sièges  avant 
qu'il  soit  arrivé  sur  la  première  enceinte  de  la 
place.  Si  on  laisse  l'ennemi  arriver  à  20  toises  de 
la  place,  ou  si  Ton  ne  prétend  disputer  le  terrain 
que  par  des  affaires  de  postes  ou  de  tira'illeurs,  ce 
qui  est  impossible  vu  la  supériorité  de  l'ennemi, 
on  n'entend  point  les  moyens  de  vaincre. 

Corfou  est  inattaquable  de  trois  côtés:  la  ligne 
occupée  par  la  fortification  n'a  que  600  toises,  de 
sorte  qu'une  garnison  de  4  à  5,000  hommes  cour- 
rait risque,  si  elle  ne  faisait  rien,  de  laisser  prendre 
les  forts  et  la  ville,  et  de  rentrer  ensuite  dans  la 
citadelle  avec  une  garnison  trop  considérable  pour 
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pouvoir  y  être  contenue  ;  et  on  aurait  la  douleur  de 
voir  capituler,  après  trois  mois  de  siège,  une  gar- 
nison de  3,000  hommes,  devant  une  armée  qui 
n'aurait  plus  sous  les  armes  que  5  à  6,000  hommes. 
Une  place  comme  Corfou,  dont  la  garnison  ne  peut 
sortir  que  prisonnière  ou  victorieuse  ,  ne  doit  se 
rendre  que  faute  de  vivres,  ou  bien  les  officiers  qui 
la  commanilcnt  ne  connaissent  pas  toutes  les  res- 
sources de  la  guerre. 

D'après  la  copie.  D^pôl  de  la  guerre. 


1219.  —  NOTE  SLR  CHERBOURG. 

Rambouillet,  8  juillet  1810. 

Il  faudrait  avoir  le  plan  de  Cherbourg  jusqu'à 
600  toises  du  fort  de  Querqueville  et  jusqu'à 
600  toises  du  fort  de  l'île  Pelée,  de  manière  que  le 
terrain  se  trouve  bien  embrassé.  On  a  plusieurs 
buts  à  remplir  à  Clierbourg. 

1"  Mettre  les  élal)lisscments  maritimes  à  l'abri 
d'un  coup  de  main  cl  dans  le  cas  de  soutenir  un 
siège  de  quinze  jours  de  tranchée  ouverte. 

2°  Éioigner  le  bombardement  de  ces  établisse- 
ments de  manière  que  l'ennemi ,  dès  le  moment  de 
son  débarquement,  ne  put  se  placer  qu'à  12  ou 
1,500  toises  des  établissements  maritimes. 

3°  Empêcher  l'ennemi  de  pouvoir  établir  aucune 
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batterie  dans  Tintérieur  de  la  rade.  Or,  la  rade, 
qui  commence  au  fort  de  Querqueville  et  finit  au 
fort  de  File  Pelée,  a  3,000  toises  à  vol  d'oiseau. 
Il  serait  donc  convenable  que,  dans  aucun  point  de 
ces  3,000  toises,  Tennemi  ne  pût  envoyer  ni 
bombes  ni  boulets,  et,  si  le  projet  est  difficile  pour 
les  deux  passes,  il  faut  au  moins  s'appuyer  à  une 
passe  et  maintenir  toujours  la  passe  libre.  La  passe 
naturelle  paraît  être  du  côté  de  Querqueville. 

Que  Tennemi  ne  puisse  se  placer  entre  le  fort  de 
Querqueville  et  la  place  sur  un  espace  de  12  à 
1,500  toises,  alors  on  sera  toujours  maître  de  s'ap- 
puyer à  gaucbe,  d'entrer  et  de  sortir  par  la  passe 
de  gauche.  Par  la  suite  on  tâchera  d'avoir  la  même 
propriété  pour  la  passe  de  droite. 

Une  expédition  à  Cherbourg  ne  peut  avoir  pour 
but  que  de  brûler  les  établissements  maritimes  de 
l'escadre  qui  serait  dans  la  rade.  Il  doit  y  avoir  cette 
semaine  un  conseil  sur  Cherbourg,  où  se  trouvera 
M.  Cachin  et  où  l'emplacement  des  établissements 
sera  déterminé.  Pour  mettre  à  l'abri  d'un  coup  de 
main  les  établissements  maritimes,  il  faut  que  l'em- 
placement des  bastions  et  des  bâtiments  soit  posi- 
tivement désigné  ;  ce  qui  aura  lieu  dans  les  confé- 
rences qu'on  va  tenir. 

Pour  tenir  l'ennemi  à  1,500  toises  des  établisse- 
ments maritimes ,  il  paraît  qu'il  faut  occuper  une 
circonférence     de    5,000   toises.     Un    cercle    de 
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5,000  toises  ne  peut  être  occupé  que  par  sept  ou 
huit  forts.  En  supposant  que  ces  forts  fussent  des 
pentagones  ou  des  quadrilatères  en  terre,  avec  un 
réduit  en  maçonnerie,  ils  occuperaient  par  leur 
enceinte,  ou  au  moyen  de  demi-lunes  ou  flèches 
avancées,  une  largeur  de  2  ou  300  toises  ;  en  espa- 
çant ces  forts  de  400  toises,  il  en  faudrait  huit. 
Le  réduit  en  maçonnerie  devrait  contenir  un  ma- 
gasin à  poudre,  des  puits,  une  manutention,  un 
magasin  de  vivres ,  des  logements  à  l'épreuve. 
Il  faudrait  faire  un  modèle  en  relief  d'un  de  ces 
forts,  comme  M.  Fontaine  en  fait  faire  pour  les 
monuments  de  Paris. 

Cesfortspourraient  être  défendus  par  300  hommes, 
ce  qui  ferait  2,400  hommes  nécessaires  ;  et  ils 
pourraient  contenir  chacun  7  à  800  hommes.  Ces 
forts  pourraient  être  faits,  l'un  portant  l'autre,  pour 
1  million  :  7  millions  pour  les  forts  et  3  millions 
pour  Tenceinte  seraient  une  dépense  au  plus  de 
10  millions,  qui,  à  3  millions  par  an,  serait  faite  en 
quatre  ans. 

S'il  était  possihle,  au  lieu  de  sept  forts,  de  n'en 
faire  que  six,  en  agrandissant  quelques  forts  par 
des  demi-lunes,  en  faisant  quelque  inondation  sou- 
tenue par  des  redoutes,  cela  diminuerait  non-seule- 
ment les  dépenses,  mais  la  garnison. 

Ainsi  2,000  hommes  dans  les  forts,  4,000  dans 
la  ville,  en  tout  6,000  hommes,   même  de  mau- 
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vaises  troupes,  mettraient  Cherbourg  à  l'abri  d'une 
armée  de  25,000  hommes  ;  et  si,  découvrant  que 
l'ennemi  ouvre  la  tranchée  contre  un  fort,  on  pousse 
des  lignes  de  contre-approche  des  deux  forts  voi- 
sins, et  qu'on  borde  d'artillerie  l'intervalle  qui  les 
sépare,  la  résistance  augmenterait  beaucoup,  et  le 
temps  que  ce  fort  pourrait  résister  serait  indéter- 
miné. Il  est  hors  de  doute  que  c'est  sur  ces  bases 
qu'il  faudrait  faire  le  projet.  Mais  il  y  a  des  points 
intérieurs  qu'il  faut  occuper  pour  maintenir  les 
communications,  et  quelques  autres  plus  éloignés 
qu'il  faut  occuper  à  cause  de  leur  commande- 
ment. 

Mais  je  crois  très-important  de  ne  pas  perdre  de 
vue  qu'il  faut  éloigner  les  attaques  de  Tennemi  de 
1,600  toises  au  moins  des  magasins  ;  ce  qui  porte- 
rait les  forts  à  1,500  toises  et  les  batteries  ennemies 
à  16  ou  1,700  toises.  Il  sera  donc  impossible 
que  l'ennemi  bombarde  sans  prendre  un  de  ces 
forts. 

On  a  dit  que  les  forts  devaient  être  des  penta- 
gones ou  des  quadrilatères  ;  ainsi  ils  auront  une 
épaisseur  de  2  ou  300  toises  ;  les  fortifications  de 
la  place  gagneront  aussi  du  terrain  ;  ainsi  la  gorge 
des  forts  ne  sera  vraiment  éloignée  que  d'environ 
1,000  toises;  ce  qui  serait  trop  distant  sans  doute 
pour  iccevoir  une  pro'oc  ion  de  la  place,  mais  ce 
qui  empêchera  l'ennemi  de  s'établir  entre  les  forts 
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et  la  place,  ou  du  moins  rendra  son  attaque  frès- 
périlleuse. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1220.  —  ORDRES  POUR  L'ARMEMEXT  DES  COTES  ET 
L'INSTITL'TIOM  DE  COMMISSIOMS  CHARGÉES  DE  LEUR 
INSPECTION. 

AU  GÉNÉRAL  CLARKE ,  DUC  DE  FELTRE, 
MINISTRE  DE  LA  GUERRE ,  A  PARIS. 

Rambouillat,  11  juillet  1810. 

Je  VOUS  renvoie  plusieurs  de  vos  rapports  relatifs 
à  rarniement  des  côtes.  J'y  vois  qu'il  y  a  906  bat- 
teries composées  de  3,648  bouches  à  feu,  la  plupart 
employées  au  service  du  cabotage ,  et  employant 
13,000  canonniers  et  coûtant  7  millions.  Rien  de 
cela  ne  me  paraît  extraordinaire.  Votre  rapport  est 
fondé  sur  une  supposition  qui  n'est  pas  exacte  : 
c'est  de  croire  que  le  cabotage  de  port  à  port  a  cessé  ; 
il  est,  au  contraire,  plus  actif  que  jamais. 

Vous  dites  que  c'est  à  tort  que  la  marine  se  plaint 
souvent  des  batteries  de  côtes  ;  mais  elle  a  raison: 
1°  parce  que  le  personnel  des  garde-côtes  ne  vaut 
pas  ce  qu'il  devrait  valoir;  2°  parce  que  les  affûts 
de  côtes  sont  pourris  et  n'offrent  pas  suffisamment 
de  solidité 
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Partez  du  principe  que,  dans  l'état  d'infériorité  de 
notre  marine,  on  ne  saurait  avoir  trop  de  batteries 
de  côtes.  Le  cabotage  est  fort  et  prendrait  plus  d'ac- 
croissement si  les  batteries  étaient  mieux  servies  et 
composées  d'un  meilleur  matériel.  J'ai  ordonné  à  la 
marine  de  vous  fournir  1,000  afifùts  de  côtes.  Il  ré- 
sulte d'un  de  vos  rapports  que,  depuis  l'an  XII,  il  n'a 
été  fabriqué  que  938  affûts  de  côtes;  ce  qui  ne  fait 
pas  200  par  année.  Je  vois,  par  les  états  qui  y  sont 
joints,  qu'il  existe  aujourd'hui  2,800  affûts  de  côtes 
et  marins.  Moyennant  les  1,000  affûts  de  la  marine, 
les  938  construits  depuis  l'an  XII,  les  100  pour  les- 
quels les  fonds  sont  faits  par  le  budget  de  cette  an- 
née, total  plus  de  2,000  aflûts  neufs  que  vous  devez 
mettre  en  batterie  le  plus  tôt  possible ,  vous  devez 
être  à  même  de  metire  les  batteries  de  côtes  dans  le 
meilleur  état.  t 

Je  désire  savoir  ce  que  coûte  une  compagnie  et  si 
Ton  me  pourrait  pas  employer  des  troupes  mieux 
organisées  et  plus  sûres  à  ce  service. 

Remettez-moi  un  projet  pour  nommer  six  commis- 
sions composées  chacune  d'un  officier  d'artillerie, 
d'un  officier  du  génie  et  d'un  officier  de  marine.  Une 
de  ces  commissions  serait  chargée  de  l'inspection  des 
côtes  depuis  la  frontière  de  Hollande  au  delà  d'Em- 
den  jusqu'à  l'Escaut;  la  deuxième,  de  l'Escaut  à  la 
Seine  ;  la  troisième,  de  la  Seine  à  Brest  ;  la  quatrième, 
de  BrestàBayonne  ;  la  cinquième,  de  Cette  àXice  ;  la 
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sixième,  deNicejusqu'à  Terracine.  Ces  commissions 
seraient  chargées  de  parcourir  les  côtes,  de  vous 
faire  un  rapport  tous  les  huit  jours  sur  les  traraux, 
de  faire  connaître  la  situation  des  batteries,  les  tra- 
vaux qu'il  faudrait  y  faire  et  les  nouvelles  batteries 
qu'il  serait  nécessaire  d'établir.  Elles  resteront  sur 
les  lieux  pour  recevoir  vos  ordres  et  donner  des  ré- 
ponses. Vous  diviserez  le  travail  de  chaque  commis- 
sion en  plusieurs  stations.  Ainsi ,  par  exemple,  la 
commission  qui  serait  chargée  de  l'inspection  de  la 
rive  gauche  de  l'Escaut  visiterait  l'île  de  Cadzand  et 
irait  à  Ostende,  lèverait  un  croquis  des  batteries,  en 
reconnaîtrait  la  situation,  prendrait  note  de  celles  à 
réparer,  et  se  concerterait  avec  l'inspecteur  du  génie 
et  de  l'artillerie  d'Ostende.  Après  avoir  fini  ses  opé- 
rations à  Ostende,  la  commission  irait  à  Dunkerque 
et  correspondrait  avec  vous;  de  là  la  commission 
irait  à  Boulogne,  etc.  Par  ce  moyen,  le  travail  ne 
s'entasserait  pas.  Rédigeant  sur  les  lieux,  les  com- 
missaires rédigeront  mieux  ;  ils  répondraient  aux 
objections,  et  on  parviendrait  à  avoir  un  système  de 
batteries  de  côtes  bien  organisées  et  sur  de  bons 
afiïïts. 

Il  faudra  avoir  soin  qu'en  passant  la  revue  de 
chaque  batterie  la  commission  fasse  bien  connaître 
le  but  de  cette  batterie. 

Les  commissions  d'inspection  auront  soin  d'ob- 
server le  degré  d'importance  de  chaque  batterie  qui 
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exigerait  des  affûts  neufs,  ou  des  affûts  de  côtes,  ou 
des  affûts  marins;  ce  qui  permettrait  de  les  laisser 
à  la  disposition  des  communes. 

D'après  la  miuute.  Ârctiives  de  l'Empire. 


1221.  —  NOTE  SUR  ROGHEFORT. 
(extrait.) 

Il  est  important  de  mettre  Rochefort  dans  un  état 
de  d(';fense  respectable.  Pour  cela,  il  faut  d'abord 
défendre  l'île  Madame  et  la  pointe  de  Fouras,  faire 
connaître  leur  situation  actuelle  et  ce  qu'il  faudrait 
faire  pour  que,  une  armée  de  20,000  bommes  ayant 
débarqué  à  droite  et  à  gauche  et  tourné  cette  posi- 
tion, ces  deux  batteries  pussent  résister  avec  une 
faible  garnison  et  défendre  Tentrée  de  la  rivière,  si 
rennemi  jugeait  devoir  les  prendre  avant  de  s'a- 
vancer. Il  faut,  après  cela,  empêcher  les  brûlots 
d'arriver,  faire  connaître  la  situation  du  fort  Lupin 
et  de  la  redoute  de  Vergeroux. 

Il  est  clair  que,  si  l'ennemi  est  sur  la  rive  droite, 
il  ne  pourra  pas  prendre  le  fort  Lupin  et  profiter  de 
la  rivière.  De  même,  si  l'ennemi  est  sur  la  rive 
gauche,  les  batteries  de  la  pointe  de  Fouras  et  la 
redoute  de  Vergeroux,  si  ces  forts  sont  de  quelque 
importance,  l'empêcheront  de  profiter  de  la  rivière. 
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Avant  de  penser  à  empêcher  le  bombardement  de 
Rochefort,  il  faut  penser  à  mettre  l'enceinte  à  l'abri 
d'un  coup  de  main.  Est-elle  revêtue  en  maçonnerie? 
Pourquoi  le  tracé  est-il  si  défectueux?  Y  a-t-il  con- 
trescarpe au  fossé ,  chemin  couvert  et  glacis  ?  Peut-on 
en  établir? 

Sur  la  rive  gauche  il  y  a  des  marais  qui  ont  été 
desséchés  ;  n'est-il  pas  nécessaire  de  couvrir  ce  côté 
par  une  double  couronne? 

Car  d'abord  l'ennemi  ne  tentera  jamais  une  opéra- 
tion avec  la  certitude  de  ne  pouvoir  s'approcher  de 
Ja  place  qu'à  à  ou  500  toises  pour  bombarder.  S'il 
,n'a  pas  l'espoir  de  brûler  réellement  les  vaisseaux 
et  de  démolir  l'arsenal,  jamais  il  ne  hasardera  une 
expédition  qui  lui  coûterait  quatre  fois  le  dommage 
qu'il  peut  faire.  Après  avoir  tiré  un  millier  de 
bombe  ,  en  p  ut  avoir  maltraité  quelques  vaisseaux, 
mais  c'est  un  léger  mal. 

On  suppose  et  on  demande  s'il  y  a  des  magasins 
à  poudre  à  l'épreuve  suffisants  pour  mettre  les  ap- 
provisionnements de  terre  et  de  mer  à  l'abri  de  la 
bombe. 

Il  faut  d'abord  faire  connaître  les  ouvrages  à  éta- 
blir sur  les  rives  droite  et  gauche  pour  mettre  la 
ville  à  l'abri  d'un  coup  de  main  ;  cela  fait,  il  faut 
aussi  penser  à  éloigner  l'ennemi  le  plus  possible. 

Un  fort  dans  la  position  de  la  redoute  de  Verge- 
roux  a  le  double  avantage  de   barrer  la  rivière  et 
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d'appuyer  la  gauche  des  ouvrages,  dont  il  paraît  que 
la  droite  doit  être  sur  la  hauteur  des  Chartres. 

Un  fort,  dans  le  genre  de  ceux  de  Boulogne,  à 
Vergeroux,  aux  Chartres,  et  un  intermédiaire  for- 
meraient ligne.  La  droite  appuierait  à  la  rivière 
ainsi  que  la  gauche.  Tout  l'espace  renfermé  entre 
la  redoute  Vergeroux  et  la  rivière  formerait  un 
camp  retranché  de  6  à  7,000  toises  de  tour,  et  qui 
se  trouverait  défendu  par  trois  seuls  ouvrages  ou 
forts. 

Si,  au  lieu  de  la  hauteur  des  Chartres,  on  peut 
occuper  un  point  sur  la  rivière,  à  2  ou  300  toises, 
il  faut  le  faire.  Si  la  hauteur  des  Chartres  est  com- 
mandée, ce  qu'on  ne  peut  voir  dans  les  plans,  puis- 
qu'il n'y  a  pas  de  côtes,  il  faudrait  s'appuyer  à  la 
hauteur  de  la  Coudre  et  de  là  à  la  rivière,  s'il  était 
possible. 

11  est  probable  que,  de  la  hauteur  des  Chartres  ou 
de  toute  autre  hauteur  des  environs  plus  près  de  la 
ligne,  il  doit  être  possible  de  protéger  des  inonda- 
tions qui  fassent  que  le  camp,  retranché  soit  suffi- 
samment éîabli  avec  les  trois  forts  qu'on  a  proposés. 

Sur  la  rive  gauche  on  peut  concevoir  une  ligne  de 
1,000  toises,  qui  s'appuierait  de  droite  et  de  gauche 
à  la  rivière,  et  formerait  un  deuxième  camp  re- 
tranché. 

J'ai  fait  dessécher  les  marais  ;  il  est  donc  facile  de 
les  rétablir.  En  occupant  par  trois  ou  quatre  forts  la 
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ligne  de  1,000  toises  qui  sert  de  segment  au  coude 

de  la  rivière,  on  doit  être  maître  des  eaux  et  oouvoir 

j. 

inonder. 

Y  a-t-il,  sur  la  crête  des  hauteurs,  des  points  né- 
cessaires à  occuper?  Autant  que  je  m'en  souvienne, 
il  n'y  en  a  guère.  On  suppose  qu'on  peut  établir  des 
inondations  qui  couvriraient  la  droite  ;  alors ,  avec 
trois  simples  forts  et  des  marais  qu'on  inonderait, 
on  aurait  suffisamment  pourvu  à  la  défense  de 
Rochefort. 

Ainsi  on  croit  donc  que  le  ministre  doit  faire  faire 
des  projets  pour  l'île  Madame,  pour  la  pointe  de 
Fouras,  pour  les  inondations  de  la  rive  gauche  en 
la  soutenant  par  quelques  redoutes,  pour  les  trois 
forts  de  la  rive  droite.  Tout  cela  ne  peut  être  d'une 
forte  dépense.  11  faudra  également  voir  ce  qu'il  con- 
vient de  faire  à  l'enceinte,  aux  chemins  couverts. 

Au  premier  coup  d'œil,  les  inondations  et  les  si- 
nuosités de  la  rivière  me  paraissent  tellement  aider 
aux  inondations,  qu'on  peut  raisonnablement  es- 
pérer d'arriver  à  un  résultat. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre. 
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1222.  —  INSTRUGTIOIVS  POUR  UNE  MISSION  A  REMPLIR 
EN  HOLLANDE. 

AU   COMMANDANT   DEPONTHON ,    SECRÉTAIRE    DU    CARINET. 

Rambouillet,  15  Juillet  1810. 

Le  sieur  Deponthon  laissera  au  sieur  d'Albe  le 
travail  qu'il  a  à  moi  et  partira  demain  matin  pour 
la  Hollande.  Il  suivra  cet  itinéraire  :  il  ira  de  Paris 
droit  à  Willemstad  ;  il  verra  cette  place  en  détail  et 
m'en  enverra  un  plan  et  mémoire  raisonné  de  la 
situation  actuelle,  qui  me  fasse  connaître  son  arme- 
ment, son  système  d'inondation,  s'il  y  a  des  case- 
mates, son  approvisionnement  en  poudre  et  en 
vivres.  Il  prendra  des  renseignements  sur  les  sondes 
de  Willemstad  jusqu'à  la  mer,  en  suivant  le  Bienin- 
gen  (ou  Grevelingen). 

Quand  il  aura  recueilli  les  renseignements  né- 
cessaires pour  ce  mémoire  et  rédigé  sur  les  lieux, 
il  ira  à  Overflakkee  ;  il  restera  dans  cette  île-là  le 
temps  nécessaire  pour  observer  quelle  est  la  diffi- 
culté de  passer  de  Willemstad  dans  Tile,  si  l'ennemi 
s'en  emparait.  Il  ira  ensuite  à  Goeree.  De  Over- 
flakkee à  Goeree,  peut-on  y  passer?  Y  a-t-il  de 
l'eau  à  basse  mer  et  quelle  longueur  de  canaux  y 
a-t-il  à  francbir  ?  Il  reconnaîtra  les  batteries 
existantes,  celles  qu'il  serait  utile   d'établir  pour 
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défendre  la  rade  et  les  passes,  enfin  ce  qu'il  y  a  à 
faire  pour  la  défense  de  ces  îles.  Il  se  rendra  ensuite 
àHellevoetsIuis,  où,  avant  de  rien  faire,  il  rédigera 
son  mémoire  et  le  mettra  à  la  poste.  Après  cela,  il 
visitera  Hellevoetsliiis,  se  procurera  des  plans  de  la 
place  et  du  port,  et  me  fera  un  mémoire  sur  la 
situation  de  l'une  et  de  l'autre,  sous  le  rapport  de 
l'armement,  des  batteries  de  côtes  et  de  celles  qui 
défendent  la  rade.  Il  marquera  sur  les  plans  qu'il 
m'enverra  l'emplacement  des  batteries,  le  nombre 
des  bouches  à  feu  ;  il  comptera  les  vaisseaux  en 
rade ,  verra  quelle  protection  ils  reçoivent ,  et  quelle 
est  la  direction  des  passes  à  la  mer.  Il  visitera  en- 
suite l'arsenal  de  la  marine,  les  vaisseaux  en  arme- 
ment et  ceux  désarmés ,  les  chantiers,  les  approvi- 
sionnements de  bois;  enfin  il  me  rendra  compte 
de  tout  ce  qui  concerne  ce  département.  Ces  obser- 
vations et  ces  mémoires  doivent  être  faits  avec  ma- 
turité et  solidité,  et  non  à  la  hâte. 

D'Hellevoetsluis ,  le  sieur  Deponthon  se  rendra  à 
Brielle  ;  il  ira  voir  l'embouchure  de  Putten  et  me 
fera  un  grand  mémoire  là-dessus  ;  il  m'enverra  les 
sondes,  le  nombre  et  la  force  des  bâtiments  qui  y 
passent,  et  tout  ce  qui  peut  m'intéresser  sur  cette 
embouchure  du  Rhin. 

De  là  il  suivra  la  plage  jusqu'au  Texel  ;  il  me  fera 
un  mémoire  sur  le  port  du  Texel,  sur  l'armement 
de  la  côte,  sur  les  facilités  qu'aurait  l'ennemi  de 
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s'en  approcner,  sur  la  rade  extérieure,  sur  la  rade 
intérieure,  sur  les  fortifications  de  terre  et  de  mer, 
sur  la  position  que  prennent  les  vaisseaux  pendant 
les  glaces,  sur  le  bassin  à  construire  au  Texel  pour 
contenir  vingt  vaisseaux,  sur  l'emplacement,  sur 
ce  que  cela  coûterait,  sur  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour 
avoir  une  place  à  l'embouchure,  qui  se  défende 
longtemps  et  défende  la  rade.  Ce  mémoire,  fait  avec 
des  plans  détaillés,  le  sieur  Deponthon  le  mettra  à 
la  poste. 

Il  ira  de  là  à  l'île  du  Texel,  qu'il  parcourra  dans 
le  plus  grand  détail,  et  successivement  les  îles 
Vlieland,  Terschelling,  Ameland  et  Scbiermonni- 
koog.  Il  me  fera  connaître  la  situation  des  passes 
de  ces  îles  à  basse  mer,  leur  population,  les  moyens 
qu'aurait  l'ennemi  pour  s'en  emparer,  la  difficulté 
pour  l'en  chasser  et  les  passes  qui  conduisent  dans 
le  Zuiderzee.  De  la  dernière  de  ces  îles,  il  ira  à 
Zoutkamp  et  à  Groningen,  d'où  il  me  dépéchera  son 
travail. 

Il  se  rendra  ensuite  à  Emden  ;  il  me  fera 
un  mémoire  sur  l'Ost- Frise  et  Emden,  lon- 
geant la  frontière  de  Hollande  du  côté  de  l'Alle- 
magne. 

Après  cela  les  places,  de  deuxième  ligne.  Après 

avoir  recueilli  tous  les  documents  qui  lui  serviront 

à  rédiger  son  mémoire  et  l'avoir  mis  à  la  poste, 

il  reviendra  visiter  les  places  de  seconde  ligne  :  l)e- 
VI.  26 
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lenter,  Zwolle,  jusqu^au  passage  dans  le  Zuiderzee 
à  Hattem. 

De  là  il  ira  à  Amsterdam  ;  il  reconnaîtra  les 
lignes  que  les  Hollandais  avaient  tracées  pour  la 
défense  de  la  ville,  et  me  fera  un  mémoire  sur  l'ar- 
senal et  sur  le  Zuiderzee.  11  ira  visiter  Haarlem  et 
reviendra  à  Amsterdam,  où  il  restera  jusqu'à  de 
nouveaux  ordres. 

Le  sieur  Deponthon  aura  grand  soin ,  dans  tout  le 
cours  de  sa  mission,  de  ne  recueillir  que  des  ren- 
seignements sûrs  et  exacts  et  de  se  procurer  les 
meilleures  cartes,  et,  s'il  y  a  des  parties  de  la 
côte  qui  soient  compromises,  d*en  informer  le  duc 
de  Reggio. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1223.  —  INTEXTIOMS  DE  L'EMPEREUR  SLR  L'ORGAXI- 
SATION  DE  LA  GARDE,  DESTJNÉE  A  FOURNIR  AUX 
CADRES  D'UNE  ARMÉE  DE  RÉSERVE. 

AU   MARÉCHAL    BESSIÈRES ,    DUC    d'iSTRIE  ,    COMMANDANT 
LA   GARDE   IMPÉRIALE,    A   PARIS. 

Trianon,  3août  1810. 

Mon  Cousin,  donnez  les  ordres  les  plus  sévères 
pour  que  les  fusiliers  gardent  le  sliako  et  ne  portent 


[1810]  DE   NAPOLÉON   !•'.  459 

point  le  bonnet  à  poil,  qui  est  la  coiffure  des  chas- 
seurs et  des  grenadiers  de  la  vieille  Garde.  Auto- 
risez, sur  les  20  centimes  qu'on  donne  aux  régi- 
ments qui  sont  sur  la  Loire,  une  retenue  de  8  centimes 
pendant  le  trimestre  de  juillet,  août  et  septembre.  A 
la  fin  de  septembre,  vous  me  rendrez  compte,  et  je 
verrai  si  la  retenue  doit  être  continuée.  Faites-moi 
connaître  s'il  y  a,  à  la  suite  des  fusiliers,  des  écoles 
pour  les  perfectionner  dans  la  lecture,  l'écriture  et 
le  calcul.  Faites-moi  connaître  également  quel  est  le 
nombre  qu'on  pourrait  prendre  pour  recruter  la 
vieille  Garde.  Je  voudrais  des  hommes  qui  servent 
depuis  Friedland. 

Proposez-moi  un  projet  d'organisation  morale  de 
la  Garde.  Voici  mes  intentions  :  Les  lieutenants  et 
sous-lieutenants,  sergents  et  caporaux  du  régiment 
des  conscrits  doivent  avoir  le  même  rang  que  les 
lieutenants,  sous-lieutenants,  sergents  et  caporaux 
de  la  ligne.  Les  sergents  et  caporaux  doivent  tous 
êtres  tirés  des  régiments  de  fusiliers.  Même  chose 
pour  les  tirailleurs.  Faites-moi  connaître  ce  qui  se 
pratique  aujourd'hui.  Tous  les  cadres  des  fusiliers 
doivent  être  tirés  de  la  vieille  Garde.  Je  destine  les 
tirailleurs  à  former  des  caporaux  pour  l'armée ,  et 
les  fusiliers  à  former  les  sergents.  Je  voudrais  donc 
que  les  meilleurs  sujets  des  tirailleurs  passassent 
dans  les  fusiliers,  qui  ont  une  paye  supérieure,  et 
que  les  meilleurs  sujets  des  conscrits  passassent  dans 
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les  tirailleurs  et  même  dans  les  fusiliers.  On  distin- 
guerait les  conscrits  qui,  après,  un  an  'd'exercice, 
seraient  reconnus  pour  être  bons  sujets ,  avoir 
quelque  éducation,  être  doués  d'un  bon  naturel, 
savoir  lire,  écrire  et  chiffrer,  avoir  instruit  plusieurs 
recrues;  ceux-là  obtiendraient  de  Tavancement  en 
passant  dans  les  fusiliers;  ceux  qui  auraient  moins 
d'aptitude  et  n'auraient  que  les  connaissances  néces- 
saires pour  être  caporaux  seraient  envoyés  aux 
tirailleurs.  Enfin  les  fusiliers  les  plus  distingués  par 
leur  instruction,  leur  bonne  conduite,  qui  auraient 
quatre  années  de  service  ou  se  seraient  signalés  par 
une  action  de  bravoure,  passeraient  dans  la  vieille 
Garde.  Il  faut  me  faire  là-dessus  un  projet  de  règle- 
ment, afin  que  cela  soit  bien  compris.  Par  ce 
moyen,  la  moitié  ou  le  tiers  des  fusiliers  se  recru- 
terait dans  les  tirailleurs  et  conscrits,  et  la  moitié 
ou  le  tiers  de  la  vieille  Garde,  dans  les  fusiliers. 
Cela  aura  l'avantage  d'entretenir  ma  vieille  Garde, 
de  faire  amalgame  et  d'arriver  à  un  résultat  qui  est 
celui-ci  :  je  veux  avoir  dans  ma  Garde  de  quoi  for- 
mer les  cadres  d'une  armée  de  réserve  de.  cent 
bataillons  ou  de  six  cents  compagnies,  ce  qui  ferait 
3,000  sergents  et  6,000  caporaux,  ou  9,000  sous- 
officiers.  Les  deux  régiments  de  fusiliers  sont  de 
2,300  hommes,  les  quatre  régiments  de  tirailleurs, 
de  6,000,  et  les  quatre  régiments  de  conscrits,  de 
G, 000  hommes.   Si  on  tient  la  main  à  ce  que  ce 
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soient  toujours  des  hommes  de  choix,  si  leur  instruc- 
tion est  toujours  suivie,  je  trouverai  toujours  3,000 
sergents  soit  dans  les  fusiliers,  soit  dans  les  princi- 
paux des  tirailleurs,  et  6,000  caporaux  dans  les 
6,000  tirailleurs  et  dans  les  6,000  conscrits.  Je 
tirerai  de  ma  vieille  Garde  facilement  600  lieute- 
nants ou  sous-lieutenants  et  600  des  écoles  et  lycées 
pour  les  mêler  avec  les  premiers.  Les  600  capi- 
taines seraient  fournis  partie  par  la  ligne,  partie 
par  ma  vieille  Garde.  Or  une  réserve  de  cent  batail- 
lons voudrait  dire  une  réserve  de  80,000  hommes. 
Il  est  donc  nécessaire  :  P  que  mes  vues  soient  con- 
servées par  un  décret  qui  en  donnera  connaissance 
au  ministère,  à  la  Garde  et  à  l'armée;  2°  que  les 
mesures  nécessaires  soient  prises  pour  entretenir 
l'instruction  et  éclairer  les  choix. 

Napoléon. 

D'après  l'origmal  comra.  par  M"«  la  diichesse  d'Istiic. 


2(i. 
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1224.  —  RECOMMiW'DATIONS  SUR  LES  TRAVAUX  A 
FAIRE  POUR  LA  DÉFENSE  DES  BOUCHES  DE  L'ESCAUT 
ET  DE  LA  MEUSE. 

AU     GKXKRAL     GLARKE,     DUC      DE    FELTRE  , 
MINISTRE    DE   LA    GUERRE,    A    PARIS. 

Trianon,  4  août  1810. 

Monsieur  le  Duc  de  Feltre,  je  viens  de  lire  avec 
attention  votre  rapport  du  l"  août  sur  les  travaux 
extraordinaires  du  génie. 

Je  vois  (]ue  les  fonds  que  j'ai  accordés  pour  le 
fort  de  Bat!)  seront  dépensés  au  15  août.  Faites-moi 
connaître  ce  que  j'ai  accordé,  ce  qu'on  a  dû  faire,  et 
ce  qu'il  serait  encore  possible  de  faire  pour  amé- 
liorer ce  fort  important.  Je  désire  qu'on  profite  des 
mois  de  septembre,  octobre  et  novembre  pour  con- 
tinuer ces  travaux. 

Je  ne  veux  pas  dépenser  plus  de  50,000  francs 
pour  les  camps  de  Westkappelle,  dans  Tile  de  Wal- 
cheren.  Il  faut  ne  laisser  que  le  nombre  d'hommes 
nécessaire  pour  ces  camps.  Accordez  les30,000francs 
demandés  pour  mettre  la  place  de  Zierikzee  en  état 
de  défense;  ce  qui,  avec  les  10,000  francs  que  j'ai 
déji  donnés,  fera  40,000  francs.  Je  ne  prends  pas 
de  décret  pour  cela,  parce  que  cette  dépense  sera 
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régularisée  après.  Je  suppose  qu'au  conseil  du 
mois  de  novembre  on  me  remettra  les  plans  des 
travaux  que  j'ai  à  y  faire ,  afin  que  la  dépense  soit 
entièrement  complétée  pour  l'année  prochaine. 

Je  vous  ai  fait  connaître  mes  intentions  sur  les 
travaux  de  l'île  d'Aix. 

Je  vous  recommande  de  nouveau  les  travaux  de 
Flessingue.  Il  faut  bien  faire  comprendre  aux  offi- 
ciers du  génie  que,  si  le  fort  Montebello  qui  protège 
la  batterie  de  Nolle  n'est  pas  mis  dans  un  état  de 
résistance  suffisant,  c'est  comme  s'il  n'y  avait  rien 
de  fait;  car  c'est  ce  fort  qui,  en  nous  établissant 
maîtres  de  la  communication  de  la  place  avec  la  bat- 
terie de  Nolle,  rend  impossible  à  l'ennemi  de  fran- 
chir l'entrée  de  l'Escaut.  Il  est  donc  de  la  plus  grande 
importance  d'avoir,  cette  année,  le  fort  Montebello 
et  le  fort  Saint-Hilaire. 

Il  y  a  une  centaine  de  voitures  du  train  du  génie 
dont  on  ne  sait  que  faire  ;  au  lieu  de  les  désarmer,  ne 
serait-il  pas  plus  convenable  de  les  envoyer  à  Fles- 
singue? Il  faudrait  même  prendre  une  des  compa- 
gnies du  train  du  génie  qui  reviennent  d'Allemagne, 
afin  de  procurer  ainsi  environ  200  voitures  à  Fles- 
singue. Il  ne  faut  pas  épargner  l'argent  pour  cette 
place. 

Je  vois  qu'on  attend  à  Breskens  qu'on  y  envoie  le 
projet  d'amélioration  de  la  batterie  Impériale.  Re- 
mettez-moi ce  travail  mercredi,  afin  que  je  voie  s'il 
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est  conforme  à  mes  intentions,  et  que  ces  ouvrages 
puissent  être  entrepris  et  finis  cette  année. 

Je  désire  que  vous  donniez  des  ordres  et  des 
instructions  au  corps  du  génie  pour  qu'on  puisse  me 
faire  connaître,  au  conseil  de  novembre  prochain, 

* 

ce  qu'il  y  a  à  faire  au  fort  Impérial  de  l'île  de  Cad- 
zand  pour  lui  donner  toute  la  force  possible,  de  sorte 
que  cette  belle  batterie,  qui  défend  l'entrée  de  l'Es- 
caut et  que  mon  intention  est  encore  d'augmenter 
de  huit  pièces  de  48,  soit  non-seulement  à  l'abri 
d'un  coup  de  main ,  mais  puisse  soutenir  un  long 
siège. 

Le  nouveau  degré  de  force  à  donner  au  fort  Impé- 
rial doit  venir  d'une  forte  occupation  des  digues, 
parce  que  c'est  par  là  que  l'ennemi  pourrait  che- 
miner, et  d'un  fort  ouvrage  avancé  qui  soutiendrait 
une  immense  inondation  de  plusieurs  centaines  de 
toises;  alors  on  pourra  considérer  ce  fort  comme 
remplissant  son  jeu.  S'il  était  ensuite  possible  de  lier 
cet  ouvrage  avec  le  fort  Impérial  par  une  inon- 
dation, on  serait  alors  maître  de  toute  la  digue, 
d'un  fort  à  l'autre,  et  l'on  pourrait  y  mettre  en  bat- 
terie autant  de  pièces  de  canon  que  l'on  voudrait. 
Il  faut  que  ce  plan,  dégagé  de  toutes  assertions 
hasardées  ou  douteuses,  soit  mis  en  règle  pour 
m'ctre  soumis  au  conseil  de  novembre,  avec  les 
cotes  et  nivellements  nécessaires. 

Après  Cadzand  vient  la  place  de  Flessingue;  elle 


(1810J  DE    NAPOLÉON   l».  465 

devient  tous  les  jours  plus  importante;  il  est  donc 
indispensable  de  la  porter  à  un  haut  degré  de 
défense.  Les  forts  Montebello  et  Saint-Hilaire  sont  la 
clef  de  tout;  il  faut  d'abord  les  finir  dans  les  projets 
actuels  ;  mais  cela  fait,  il  faut  avoir  des  projets  pour 
leur  donner  un  autre  degré  de  force,  et  enfin  cou- 
vrir la  place  d'une  grande  inondation  soutenue  par 
des  forts,  qui  mettent  ce  point  si  important  à  l'abri 
de  toute  crainte.  Ces  nouveaux  projets  devront 
également  être  appuyés  des  plans,  nivellements  et 
€otes. 

Là  réunion  de  la  Hollande  donnant  à  l'île  de  Wal- 
cberen  un  plus  haut  degré  d'intérêt,  il  faudrait 
donc,  indépendamment  des  officiers  dont  tout  le 
temps  est  employé  à  la  conduite  de  leurs  travaux, 
en  envoyer  d'autres  qui  puissent  soigneusement 
s'occuper  des  moyens  de  tirer  le  plus  grand  parti 
possible  des  localités,  pour  tenir  cette  île  avec  une 
main  de  fer  et  la  mettre  à  l'abri  de  toute  espèce 
d'inquiétudes. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre. 
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1225.  —  UTILITÉ  DE  FORTIFIER  TORGAU   ET  MODLIN. 

A    FRÉDÉRIC-AUGUSTE,    ROI    DE    SAXE,    A    DRESDE. 

Trianon,  4  août  ISIO. 

Monsieur  mon  Frère,  j'ai  reçu  votre  lettre  du 
8  juillet  ;  je  donne  entièrement  mon  assentiment 
au  choix  de  Torgau  pour  y  établir  la  place  d'armes 
de  dépôt  pour  votre  royaume.  Cette  place  a,  comme 
Wittenberg,  l'avantage  de  donner  un  pont  sur  l'Elbe. 
Je  considère  même  sa  situation  sur  la  rive  gauche 
comme  avantageuse,  parce  qu'il  serait  plus  facile 
d'en  faire  lever  le  siège.  L'important  actuellement 
est  de  diriger  les  travaux  de  manière  que,  dès  le 
premier  million  qu'on  y  emploiera  et  dès  la  pre- 
mière année,  il  y  ait  un  résultat,  et  de  ne  pas  laisse** 
suivre  la  méthode  ordinaire  des  ingénieurs,  de  dé- 
penser beaucoup  d'argent  et  de  ne  donner  de  ré- 
sultat que  lorsque  tout  est  achevé.  Dans  le  temps 
où  nous  vivons,  les  circonstances  commandent  la 
prudence,  et  il  est  important  d'avoir,  le  plus  iô! 
possible,  un  point  d'appui  et  de  dépôt  pour  les  forces 
militaires  de  Votre  Majesté. 

Je  désire  qu'aussitôt  que  l'ingénieur  que  Votre 
Majesté  choisira  aura  assis  ses  idées,  bien  reconnu 
le  local,  et  tracé  son  plan  de  situation,  elle  me  le 
communique,   afin    que  le  résultat  qu'il  convient 
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pour  nos  intérêts  d'obtenir,  la  mise  en  état  de  dé- 
fense de  cette  place  dès  Temploi  du  premier  million, 
et  dès  la  première  année,  puisse  s'exécuter. 

Quant  à  Varsovie,  la  question  est  fort  difficile  ; 
si  Ton  est  obligé  d*abandonner  toute  idée  de  forti- 
fications pour  cette  grande  ville,  il  serait  avantageux 
que  l'on  pût  achever  les  fortifications  de  Alodlin  et 
leur  donner  un  plus  grand  développement,  en  y 
comprenant  l'île  qui  est  au  milieu  de  la  listule  et 
en  occupant  un  point  sur  la  rive  gauche.  Je  désire 
aussi  que  Votre  ATajesté  m'envoie  le  plan  de  cette 
place  et  du  terrain  de  ses  environs.  En  en  faisant 
une  bonne  place,  Modlin  remplirait  également  le 
but  d'avoir  un  pont  sur  la  Vistule  et  d'être  maître 
de  cette  rivière,  d'autant  plus  qu'en  cas  de  besoin 
il  serait  facile  d'y  transporter,  par  eau,  tous  les 
dépôts  de  munitions  et  d'artillerie  qui  se  trouve- 
raient à  Varsovie.  Je  souhaite  que  Votre  Majesté 
m'envoie  les  étals  de  situation  des  places  de  Sierock 
et  de  Praga  ;  celle  de  l'armée  de  son  duché,  ainsi 
que  quelques  notes  sur  les  armes  qui  s'y  trouvent, 
soit  pour  armer  les  troupes,  soit  pour  armer  la  po- 
pulation. A-t-on  fait  usage  de  celles  que  j'avais  en- 
voyées à  l'issue  de  la  dernière  guerre  ? 

Comme  je  désire  avoir  tout  cela  très-secrètement 
et  sans  qu'on  puisse  se  douter  que  je  m'occupe  de 
ces  objets,  j'ai  pensé  que  la  manière  la  plus  simple 
était  devons  le  demander  directement.  X^epenclant 
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Votre  Alajesté  remarquera  que  ceci  n'est  que  de 
pure  précaution ,  car  mes  relations  avec  la  Russie 
continuent  à  être  fort  bonnes. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


122G.  —  ORDRES  GOXCERMIVT  LES  TROUPES  AUXI- 
LL'URJES  ET  ÉTR.^.NGÈRES  AU  SERVICE  DE  LA 
FRANCE. 

AU     GÉNÉRAL     CLARKE  ,     DUC     DE      FELTRE  , 
MINISTRE   DE   LA   GUERRE,    A    PARIS. 

Trianon  ,  5  août  1810. 

Monsieur  le  Duc  de  Feltre,  donnez  ordre  que  la 
division  Grandjean  soit  dissoute  ;  que  le  régiment 
qui  a  ordre  de  se  rendre  àSaint-Malo  continue  pour 
Brest  ;  que,  du  moment  que  ce  régiment  sera  arrivé, 
le  1"  provisoire  de  ligne  retourne  à  Nantes,  et  le 
2"  provisoire  de  ligne  à  Lorient  ;  que  le  3*  de  ligne, 
qui  est  à  Cherbourg,  se  rende  àSaint-Malo.  Envoyez 
un  courrier  à  Cherbourg  pour  que  le  105*  ne  parte 
pas.  Ainsi  le  10"  d'infanterie  légère  sera  à  Brest, 
le  3*  de  ligne  à  Saint-Malo,  et  le  105*  à  Cherbourg. 
Donnez  ordre  au  3"  léger,  qui  est  à  Dunkerque  et 
Calais,  de  se  rendre  au  Havre.  Donnez  ordre  que 
le  bataillon  du  régiment  irlandais,  qui  est  à  Lan- 
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dau ,  se  rende  à  Bois-le-Duc,  où  il  fournira  des 
postes  à  Willemstad  ;  que  le  13"  de  chasseurs  se 
rende  à  Niort;  que  le  1"  bataillon  étranger,  qui  est 
k  Cherbourg,  se  rende  en  Hollande.  Donnez  ordre 
aux  tirailleurs  corses  et  aux  tirailleurs  du  Pô  de  se 
rendre  à  Boulogne,  où  ils  feront  partie  du  camp. 

Régiments  suisses,  —  Donnez  Tordre  que  l'un 
des  deux  bataillons  du  4*  régiment  suisse  qui  sont 
à  Vaîladolid  (le  l"ou  le  2")  y  reste  ;  que  tous  les 
hommes  qui  sont  en  état  de  servir  y  soient  incor- 
porés, et  que  le  cadre  de  Tautre  bataillon  se  rende 
au  dépôt  à  Rennes.  Ainsi,  des  trois  bataillons  de  ce 
régiment,  l'un  reste  à  Valladoîid  ,  et  l'autre  sera 
à  Rennes  ;  il  paraît  que  le  3"  a  été  fait  prisonnier. 
Je  vois  que  le  3*  régiment  suisse  a  un  détachement 
dans  Tîle  de  Cadzand,  un  à  Lille,  un  bataillon  dans 
l'île  de  Walcheren,  et  un  à  Bruges.  Proposez-moi 
de  réunir  ces  bataillons  dans  un  même  lieu,  pour 
le  bien  de  la  comptabilité  de  ce  corps.  Le  l"  ba- 
taillon de  ce  régiment  est  porté  pour  mémoire  ; 
je  suppose  qu'il  est  prisonnier  ;  le  2"  bataillon  est 
à  Valladoîid.  Le  2*  régiment  suisse  a  un  bataillon 
à  Valladoîid  et  un  en  Catalogne.  Ainsi  il  y  a  cinq  ba- 
taillons des  régiments  suisses  en  Espagne  ;  quatre 
à  Valladoîid,  et  un  en  Catalogne.  Les  deux  batail- 
lons du  4"  régiment  seront  réduits  à  un,  comme  je 
l'ai  dit  ci-dessus.  Le  2"  bataillon  du  3*  régiment 
et  le  \"  du  2*  se  réduirout  à  trois  compagnies 
VI.  27 
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chacun,  OÙ  seront  incorporés  tons  les  hommes  dispo- 
nibles, et  ces  six  compagnies  formeront  un  bataillon 
provisoire.  Les  cadres  des  autres  compagnies  ren- 
treront au  dépôt. 

Le  bataillon  de  l'armée  de  Catalogne  sera  com- 
plété par  un  détachement  de  400  hommes  qui  par- 
tira des  deux  bataillons  qui  sont  à  Marseille  et 
Toulon.  Ainsi,  des  quatre  régiments  suisses,  il  y 
aura  quatre  bataillons  à  Naples,  trois  en  Espagne, 
dont  deux  à  Valladolid  et  un  en  Catalogne,  deux  à 
Marseille  et  Toulon,  deux  dans  Tîle  de  Walcheren, 
et  deux  dans  la  13®  division  militaire 

Bataillons  coloniaux.  —  H  y  a  six  bataillons 
coloniaux  ;  ne  serait-il  pas  convenable  de  les  ré- 
duire à  trois?  La  force  des  six  n'est  que  de 
2,000  hommes  ;  ce  qui  iait  des  cadres  nombreux 
et  très-coûteux. 

Chasseurs  de  la  montagne.  —  Ne  pourrait-on  pas 
licencier  les  chasseurs  de  la  montagne  ? 

Bataillons  étrangers.  —  Il  y  a  trois  bataillons 
étrangers.  L'un  est  à  Cherbourg,  l'autre  à  Porto- 
Longone,  le  troisième  en  Corse.  De  quelles  nations 
sont  les  hommes  qui  les  composent  ?  Quels  sont  les 
officiers  qui  les  commandent? 

Pionniers.  —  Faites-moi  un  rapport  sur  le  régi- 
ment de  pionniers.  Il  est  si  disséminé  qu'il  vaudrait 
peut-être  mieux  le  mettre  en  compagnies. 

Je  vois  qu'il  y  a  neuf  compagnies  de  pionniers  ; 
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ne  serait-il  pas  convenable  d'envoyer  la  5'  à  Fles- 
singue  (on  ne  manque  pas  de  bras  à  Wesel),  de 
même  que  la  7%  et  d'envoyer  à  Willemstad  la  8% 
qui  est  à  Juliers  ?  En  général,  le  régiment  et  les 
compagnies  de  pionniers,  sur  lesquels  j'attends  un 
rapport  de  vous,  je  voudrais  les  placer  soit  dans  les 
îles  de  Walcheren  et  de  Cadzand,  soit  dans  les  pays 
où  il  n'est  pas  facile  de  trouver  des  travailleurs. 

Bataillon  romain.  —  Qu'est-ce  que  c'est  que  le 
bataillon  romain  qui  est  à  Rome  ? 

Bataillon  départemental  et  compagnies  munici- 
pales, —  Qu'est-ce  que  le  bataillon  départemental 
et  les  compagnies  municipales  qui  sont  en  Cata- 
logne ? 

Légion  hanovrienne .  —  Mon  intention  est  que 
la  légion  hanovrienne  ne  soit  plus  recrutée  et  qu'on 
en  réduise  les  cadres.  Ce  pays  appartenant  au  roi 
de  Westphalie,  il  est  inutile  de  s'occuper  de  ce 
corps. 

Je  vois  que  le  régiment  d'Isembourg  est  à 
5,800  hommes,  le  régiment  de  la  Tour  d'Auvergne, 
à  4,800  ;  c'est  bien  nombreux.  Le  roi  de  jVaples 
demande  à  les  prendre  à  son  service.  Ecrivez  au 
chef  d'état-major  de  faire  ce  traité.  Moyennant  que 
le  Roi  paye  l'armement  et  l'habillement,  cela  peut 
s'arranger. 

Qu'est-ce  que  les  bataillons  irlandais  qui  sont  à 
Landau  ?  Faites-en  passer  une  revue  de  rigueur  et 
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faites-moi  connaître  de  quelle  nation  sont  les 
hommes.  Je  n'ai  point  l'état  des  officiers.  Donnez 
ordre  que  le  2"  bataillon  et  le  3"  de  ce  régiment 
irlandais,  qui  sont  en  Espagne,  soient  réduits  à  un 
seul  bataillon.  On  mettra  en  titre  les  meilleurs  offi- 
ciers. Ce  régiment  restera  ainsi  à  trois  bataillons  ; 
il  ne  sera  pas  augmenté. 

Le  5"  bataillon  sera  détruit  dans  le  régiment 
espagnol,  et  sous  aucun  prétexte  ne  sera  rétabli. 
Faites-moi  connaître  ce  que  font  le  1"  bataillon  de 
ce  régiment  qui  est  dans  la  Maurienne,  et  le  second 
qui  est  à  Anvers  ;  fournissent-ils  des  travailleurs  ? 

Le  V'  et  le  2'  bataillon  du  régiment  de  Prusse 
qui  sont  en  Espagne  seront  de  même  réduits  à  un 
seul  bataillon.  Ainsi  ce  régiment  ne  sera  plus  com- 
posé que  de  deux  bataillons,  l'un  en  Espagne  et 
l'autre  dans  l'île  de  Walcheren. 

Les  tirailleurs  corses  et  les  tirailleurs  du  Pô 
seront  réduits  chacun  à  six  compagnies  ;  les  autres 
compagnies  seront  versées  dans  les  compagnies 
restantes.  On  mettra  en  titre  les  officiers  les  plus 
capables ,  les  autres  seront  mis  à  la  suite  ou  placés 
ailleurs. 

Le  bataillon  franc  de  l'île  d'Elbe  est  de 
1,000  hommes,  et  me  coûte  beaucoup.  Aujourd'hui 
que  j'ai  des  troupes,  je  voudrais  dissoudre  ce  ba- 
taillon ;  cela  pourra  être  agréable  aux  habitants  et 
épargnera  une  dépense  inutile. 
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Je  ne  veux,  sous  aucun  prétexte,  augmenter  les 
bataillons  étrangers,  ni  ceux  destinés  à  recevoir  les 
déserteurs.  Les  déserteurs,  je  les  placerai  dans  des 
bataillons  de  pionniers  pour  la  Hollande. 

Ces  observations  sommaires  vous  feront  sentir  la 
nécessité  de  me  faire  un  rapport  général  sur  les 
troupes  auxiliaires  et  hors  de  numéro. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre. 


1227.  —  XOTE  SUR  LES  PROVINCES  ILLYRIEMES. 

AU     GÉNÉRAL     CLARKE  ,     DUC     DE     FELTRE , 
MIMSTRE    DE    LA    GUERRE,    A    PARIS. 

Saiat-Cloud,  14  août  1810. 

Monsieur  le  Duc  de  Feltre,  je  vous  envoie  une 
note  sur  lés  provinces  illyriennes,  qu'il  conviendra 
de  communiquer  au  maréchal  duc  de  Raguse  et  aux 
bureaux  de  l'artillerie  et  du  génie,  pour  qu'ils 
veillent  à  ce  qu'il  n'y  ait  aucun  établissement  sérieux 
dans  les  provinces  illyriennes.  Le  duc  de  Raguse 
doit  envoyer  le  général  Poitevin  reconnaître  la  posi- 
tion d*une  place  sur  l'ïsonzo,  et  de  deux  forts  qui 
intercepteraient  les  routes  d'Osoppo  à  Villach  et  de 

Goritz  à  Villach  par  Tarvis. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre* 
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Le  fort  de  Sachsenburg  doit  être  détruit,  parce 
qu'il  n'est  susceptible  d'aucune  augmentation  ;  qu'il 
est  tellement  plongé  que  ce  serait  jeter  son  argent 
sans  résultat,  et  qu'après  quinze  jours  de  défense  la 
garnison  serait  inévitablement  prise  avant  qu'on  y 
pût  revenir. 

Villach  paraît  susceptible  de  peu  de  chose  ;  du 
moins  tout  serait  à  faire. 

Le  cours  de  la  Drave,  dont  nous  sommes  en  pos- 
session, a  l'important  avantage  de  nous  rendre 
maîtres  du  versant  des  eaux,  et  de  nous  permettre 
de  choisir  les  positions  que  nous  devons  occuper 
sur  la  chaîne  des  Alpes. 

Il  est  à  prévoir  que,  dans  les  événements  d'une 
guerre,  les  Autrichiens  pourraient  nous  prévenir  ; 
or  il  est  probable  que  nous  n'essayerons  pas  même 
de  défendre  Villach  et  le  versant  des  montagnes , 
qu'il  faudra  se  retirer  derrière  les  Alpes.  Rester 
maître  des  Alpes  est  la  seule  chose  qu'on  doive 
désirer. 

On  peut  en  dire  autant  de  toutes  les  provinces 
illyriennes.  Dans  une  guerre  contre  l'Autriche, 
l'armée  française  repassera  l'ïsonzo ,  et  il  est  pos- 
sible qu'elle  ne  puisse  pas  se  trouver  assez  réunie 
pour  se  battre  dans  des  pays  si  près  de  l'Autriche. 
On  aura  obtenu  un  grand  résultat  de  la  circon- 
stance qui  nous  rend  maîtres  de  tout  le  pays,   si 
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nous  restons  maîtres  de  Tisonzo  et  du  passage  des 
Alpes. 

Un  des  grands  désavantages  de  Palmanova  est 
qu'elle  ne  nous  rend  pas  maîtres  de  l'îsonzo.  S'il  y 
a  une  foitification  à  établir,  il  faudrait  l'établir  à 
Goritz,  Gradisca,  ou  tout  autre  point  qu'il  faut 
chercher  et  choisir  sur  l'îsonzo ,  qui  fasse  que  l'ar- 
mée puisse  repasser  l'îsonzo  et  être  maîtresse  de  le 
passer  quand  elle  voudra. 

Ce  qui  est  arrivé  dans  la  dernière  guerre  avait  été 
prévu,  et  on  avait  bien  pensé  qu'il  n'était  pas  pos- 
sible de  se  défendre  dans  le  Frioul.  Il  faudrait  donc 
reconnaître  quel  est  le  point  qu'il  faut  occuper  pour 
être  maître  du  chemin  d'Osoppo  à  Villach  par  Pon- 
tebba,  celui  qui  rendrait  maître  du  chemin  de  Tarvis 
à  Caporetto  par  Goritz.  S'il  y  avait  là  deux  points 
qu'on  pût  occuper,  cela  mériterait  la  peine  de  dé- 
penser un  million  sur  chaque  point,  de  manière 
que  l'ennemi  ne  pût  déboucher  par  ce  chemin  sans 
prendre  les  forts  ;  ce  qui  exigerait  quinze  ou  seize 
jours.  On  ne  prétend  pas  l'empêcher  de  passer 
avec  de  l'infanterie,  de  la  cavalerie  et  des  divisions 
légères  ,  mais  intercepter  la  chaussée  ;  c'est  de 
Ja  grande  route  qu'il  est  question  de  se  rendre 
maître. 

Il  nefautdonc  pas  se  dissimuler  qu'il  ne  fautétablir 
aucune  offensive  au  delà  des  Alpes,  aucune  défen- 
sive au  delà  de  TJsonzo  ;  on  sera  prévenu  par  l'eune- 
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mi.  La  vraie  défense  estsurrisoiizo  et  les  montagnes. 
Il  faut  charger  le  général  Poitevin  de  parcourir 
cette  rivière  et  de  déterminer  un  point,  pour  pou- 
voir l'occuper  et  faire  système  avec  Palmanova, 
surtout  chercher  le  point  qui  intercepte  parfaitement 
la  route  de  Villach  à  Osoppo  et  de  Villach  à  Goritz 
par  Tarvis. 

Ces  deux  points  sont  bien  plus  importants  que 
celui  sur  Tlsonzo  ;  car,  si  le  quartier  général  de 
l'armée  ennemie  est  à  Klagenfurt,  il  Ini  faut  quatre 
jours  pour  se  porter  aux  montagnes,  et,  s'il  y  a 
là  des  obstacles  qui  le  retiennent,  l'ingression  par 
la  Carinthie  ,  qui  est  l'ingression  la  plus  dange- 
reuse, se  trouvera  considérablement  retardée,  et 
l'armée  française  a  tout  le  temps  de  se  former  dans 
le  Frioul,  de  débloquer  les  places  et  de  prendre 
l'offensive. 

Si,  à  cause  de  ces  obstacles,  l'ennemi  ne  vient 
point  par  Klagenfurt  et  vient  par  Laybach ,  ce 
serait  un  détour  de  quatre  ou  cinq  jours,  qui  re- 
tarderait d'autant  sa  marche.  Cela  l'obligera  à  di- 
viser ses  forces,  parce  qu'il  aura  toujours  à 
craindre  une  attaque  par  la  cavalerie.  Gagner  .cinq 
à  six  jours  dans  ces  moments-là  n'est  pas  un  petit 
objet. 

Ainsi  il  faut  renoncer  à  toute  espèce  de  projet  sur 
Laybach  ;  il  faut  en  détruire  les  fortifications;  mais 
il  est  bon  de  conserver  le  château  en  l'améliorant. 
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d'abord  parce  que  le  château  contiendra  les  habi- 
tants, et  qu'il  peut  être  utile,  dans  l'hypothèse  où 
l'ennemi  serait  prévenu  et  où  l'armée  se  porterait 
en  avant,  pour  assurer  les  communications,  servir 
de  refuge  aux  partis,  et  qu'il  rend  solidement  maître 
du  pays.  Ce  château  est  situé  sur  une  arête  si 
étroite  qu'on  ne  le  croit  pas  susceptible  d'être  for- 
tifié pour  être  gardé.  Il  restera  à  savoir  si  les 
600  homûies  qu'on  pourrait  laisser  dans  ce  fort 
pourraient  s'y  défendre  trente  ou  quarante  jours  et 
attendre  le  retour  de  l'armée.  Ce  serait  une  raison 
de  plus  pour  y  dépenser  quelque  argent,  et  l'on 
pourrait  s'exposer  à  la  perte  de  quelques  5  ou 
600  hommes.  Il  est  plus  avantageux  de  le  conserver 
que  de  le  détruire  ;  mais  on  ne  doit  le  consi- 
dérer que  comme  un  simple  fort  qu'il  faut  amé- 
liorer ;  ce  sont  les  bases  d'après  lesquelles  il  faut 
agir. 

Mêmes  raisons  au  fort  de  Trieste  ;  il  est  utile 
pour  mettre  la  police  contre  les  Anglais,  maintenir 
une  ville  populeuse  et  commerçante,  et  assurer  les 
communications  si  l'armée  est  en  avant.  On  a  déve- 
loppé, dans  une  note  précédente,  les  raisons  qui 
déterminaient  à  mettre  en  état  le  fort  de  Trieste.  On 
attend  des  renseignements  pour  savoir  si  rarnièe 
,  pourra  le  garder  dans  le  cas  où  elle  repasserait 
risonzo.  A  moins  de  dépenses  considérables,  il  est 
douteux  qu'on   puisse  fortfîer  ce  château  de  ma- 

27. 
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nière  à  le  mettre  en  état  de  se  défendre  quinze  à 
vingt  jours. 

Ainsi  un  principe  général  pour  les  fortifications , 
Fartillerie  et  le  ministre  de  la  guerre  :  c'est  qu'il 
ne  doit  y  avoir  aucun  établissement  sérieux  sur  la 
rive  gauche  de  Tlsonzo,  aucun  arsenal,  magasins 
de  fusils  ni  d'artillerie  :  tout  doit  être  à  Palmanova, 
Venise,  Mantoue,  et,  si  l'on  veut,  à  Osoppo  et 
Zara.  Il  ne  faut  penser  à  établir  aucune  offensive  sur 
le  pendant  des  Alpes  Juliennes,  ni  aucune  défensive 
au  delà  de  l'ïsonzo. 

On  doit  être  constamment  en  mesure  d'évacuer 
en  quatre  jours  de  temps  tout  le  pays  au  delà  de 
risonzo,  et  sur  le  pendant  des  Alpes  Juliennes, 
partie  sur  la  Dalmatie,  partie  sur  l'ïsonzo. 

On  ne  doit  jamais  penser  que  le  commencement 
de  la  guerre  doit  se  faire  dans  les  provinces  illy- 
riennes.  Tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  garnison  de 
Zara  doit  se  retirer  de  ce  côté  ;  tout  le  reste  sur 
l'ïsonzo. 

Les  avantages  du  pays  illyrien  sont  très-considé- 
rables ;  mais,  s'ils  étaient  mal  saisis,  ils  devien- 
draient de  grands  inconvénients. 

Les  avantages  consistent  :  le  premier,  à  ce  que 
l'armée  de  Dalmatie  n'est  plus  séparée;  qu'elle 
formerait  l'avant-garde  et  se  trouverait  sur  la  Save, 
en  avant  de  Laybach,  tandis  que  les  2,000  hommes 
destinés  à  la  garnison  de  Zara  seraient  sur  les  der- 
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rières;  et  que,  si  Tarmée  française  ne  pouvait  se 
réunir  à  temps,  Tannée  de  Dalmatie  formerait 
Tarrière-garde  de  l'armée  et  se  retirerait  sur  risonzo, 
où  elle  serait  jointe  par  l'armée  d'Italie. 

Ainsi  16,000  hommes  d'élite  de  l'armée  de  Dal- 
matie ne  pouvaient  rien  en  1809  ;  et,  si  l'armée 
d'Italie  était  battue,  l'armée  de  Dalmatie  l'eût  été 
un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard.  Si  les  choses 
eussent  été  en  1809  comme  aujourd'hui,  l'armée 
de  Dalmatie  eût  été  à  la  bataille  de  Sacile  :  cet 
avantage  est  immense.  , 

Le  deuxième  avantage  est  que,  la  réunion  de 
l'armée  autrichienne  étant  près  du  Frioul,  elle  était 
en  mesure  d'y  porter  la  guerre  le  second  jour  de  la 
déclaration  de  la  guerre  ;  aujourd'hui  ce  ne  peut 
être  que  le  dixième  :  c'est  un  gain  de  huit  jours,  qui 
est  très-considérable  dans  cette  circonstance. 

Le  troisième  avantage,  et  qui  n'est  pas  le  moindre, 
est  que,  maîtres  de  tous  les  débouchés  des  Alpes, 
nous  pouvons,  pour  la  défensive,  choisir  les  points 
qu'il  nous  importe  de  fortifier,  pour  retarder  de  dix 
ou  quinze  jours  la  marche  de  l'armée  ennemie,  et 
que,  pour  l'offensive,  nous  sommes  sûrs  que  l'en- 
nemi n'aura  pu  rien  fortifier. 

En  résumé,  les  provinces  illyriennes,  considérées 
sous  le  point  de  vue  de  guerre,  ne  doivent  être 
regardées  que  comme  complétant  la  possession  du 
Frioul.  Si  on  les  considérait  autrement,  on  s'expo- 
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serait  à  de  grands  malheurs,  et  l'on  pourrait  donner 
lieu  à  des  pertes  de  batailles  qui  pourraient  com- 
promettre l'Italie  elle-même. 

Ainsi  donc,  envisageant  les  choses  sous  ce  point 
de  vue,  il  convient  de  garder  les  châteaux  de  Lay-* 
bach  et  de  Trieste,  de  s'y  fortifier  chaque  année 
moyennant  une  petite  dépense,  d'y  détruire  tous 
les  bâtiments  et  constructions  qui  pourraient  les 
mettre  dans  le  cas  d'être  pris  par  les  obus. 

Si  l'on  a  dépensé,  dans  quatre  ou  cinq  ans, 
quelques  centaines  de  mille  francs  dans  les  deux 
forts,  ils  peuvent  rendre  des  services  qui  compensent 
l'argent  qu'on  y  aura  dépensé  ;  il  est  vrai  aussi  qu'ils 
pourront  n'être  d'aucune  utilité. 

S'il  est  nécessaire  de  faire  une  dépense  de 
quelques  millions,  ce  serait  dans  une  des  deux 
places  qui  intercepterait  la  communication  de  la 
Carinthie  dans  le  Frioul ,  et  une  bonne  place  sur 
risonzo,  en  regardant  le  premier  de  ces  objets 
comme  beaucoup  plus  important  que  le  second. 

Les  provinces  illyriennes  peuvent  aussi  être  consi- 
dérées comme  pouvant  servir  dans  une  guerre 
contre  les  Turcs  ;  Karlstadt  serait  bientôt  armé,  et 
Dubitza  pourrait  servir  à  l'agression  de  la  Bosnie. 

D'après  la  copie.  Dé^pôt  de  la  guerre. 
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1228.  —  FORMATION  D'UNE  DIVISION  DE  RÉSERVE  DE 
L'ARMÉE  D'ESPAGNE. 

AU     GÉNÉRAL     CLARKE  ,      DUC     DE     FELTRE , 
flFMSTRE   DE    LA    GLERRE,   A    PARIS. 

Saint-Cloud  ,  13  septembre  1810. 

Monsieur  le  Duc  de  Feltre,  il  sera  formé  une 
division  de  réserve  de  Tarmée  d'Espagne,  qui  sera 
composée  de  trois  brigades. 

La  1"  brigade  sera  composée  : 

1°  Du  1"  régiment  de  marche  de  Tarmée  du 
Midi,  lequel  se  formera  à  Limoges  et  sera  composé 
de  deux  bataillons  de  marche  de  Tarmée  du  Midi. 
Le  l*'  bataillon  sera  composé  de  la  manière  sui- 
vante :  100  hommes  du  21'  léger,  100  du  28% 
100  du  SA"  de  ligne,  100  du  40%  100  du  64% 
100  du  88%  total,  600  hommes. 

Le  2'  bataillon  sera  composé  de  100  hommes 
du  100«  de  ligne,  100  du  103%  100  du  54% 
100  du  63%  150  du  32%  150  du  58%  total, 
700  hommes. 

Ce  1*"^  régiment  sera  commandé  par  un  colonel 
en  second,  deux  chefs  de  bataillon  et  les  officiers 
nécessaires. 

Les  officiers  destinés  à  reioindre  Tarmée  du  Midi 
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auront  emploi  dans  ces  régiments.  Vous  me  propo- 
serez d'y  envoyer  douze  jeunes  gens  de  l'école 
militaire  de  Saint-Cyr,  qui  rejoindront  à  Limoges  et 
auront  des  brevets  de  sous-lieutenants  pour  les 
douze  régiments  dont  les  détachements  forment  ce 
régiment  de  marche.  Les  détachements  faisant 
partie  de  ce  régiment,  qui  se  forment  à  Orléans, 
recevront  Tordre  de  continuer  leur  route  sur 
Limoges. 

Il  est  nécessaire  que  ce  régiment  soit  bien  con- 
stitué, parce  qu'il  se  passera  beaucoup  de  temps 
avant  qu'il  puisse  être  dissous  et  rejoindre  ses  corps 
sous  Cadix. 

2°  Du  bataillon  de  marche  de  l'armée  d'Aragon, 
fort  de  900  hommes,  qui  est  à  Blois.  Ce  bataillon 
sera  passé  en  revue  le  20  septembre,  et,  lorsqu'il 
sera  complet  en  officiers  et  sous-officiers,  vous  le 
mettrez  en  marche  pour  Limoges.  Vous  y  enverrez 
trois  élèves  de  l'école  de  Saint-Cyr  pour  remplir 
des  emplois  de  sous-lieutenants.  On  prendra  dans 
les  chevau-légers  polonais  huit  sous-officiers  pour 
être  employés  comme  sous-lieutenants  dans  les 
quatre  régiments  de  la  Vistule,  à  raison  de  deux 
pour  chaque  régiment.  Ces  officiers  marcheront 
avec  le  bataillon  de  marche  de  l'armée  d'Aragon, 
où  il  y  a  un  détachement  de  400  Polonais. 

3°  Du  A"  bataillon  du  43%  qui  se  forme  à  Tours. 
Ce  bataillon  sera  passé  en  revue  à  Tours  le  5  oc- 
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tobre,  et  lorsqu'il  sera  complet  en  olficiers  et  sous- 
officiers,  vous  le  dirigerez  sur  Limoges. 

Les  quatre  bataillons  composant  cette  1"  brigade 
de  la  division  de  réserve  seront  cantonnés  à  Li- 
moges. Un  général  de  brigade  ira  en  prendre  le 
commandement. 

Il  sera  passé  la  revue  de  cette  brigade  le 
10  octobre,  mon  intention  étant  qu'elle  soit 
complétée,  pour  cette  époque,  en  officiers  et 
sous-officiers,  et  qu'elle  soit  en  état  de  faire  la 
guerre. 

La  2*  brigade  sera  composée  de  quatre  batail- 
lons de  marche  de  l'armée  de  Portugal,  tels  qu'ils 
ont  été  destinés. 

Le  1"  et  le  2*  bataillon,  c'est-à-dire  celui  qui  se 
réunit  le  13  à  Bordeaux  et  celui  qui  sera  réuni 
le  15  à  Nantes,  formeront  le  1"  régiment.  Le  3*  et 
le  4^  bataillon,  celui  qui  se  réunit  à  Paris  et  celui 
qui  sera  réuni  le  29  septembre  à  Orléans,  forme- 
ront le  2\ 

Le  1"  régiment  se  formera  à  Bordeaux ,  et  le  2^ 
à  Orléans.  Chacun  de  ces  régiments  sera  com- 
mandé par  un  colonel  en  second. 

La  revue  du  1"  bataillon  sera  passée  à  Bordeaux 
le  25  septembre.  Le  2'  bataillon,  qui  doit  être  à 
Nantes  le  15,  se  rendra  immédiatement  à  Bordeaux, 
où  il  sera  également  passé  en  revue  le  3  octobre. 
Le  3'  bataillon  se  rendra  de  Paris  à  Orléans,  où  il 
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se  réunira  au  ^^  bataillon,  qui  se  rassemble  dans 
cette  place. 

On  prendra  à  Saint-Cyr  dix-huit  sous-lieutenants 
pour  être  placés  dans  les  dix-huit  régiments  qui 
fournissent  à  la  composition  des  quatre  bataillons 
de  cette  2"  brigade. 

Lorsqu'on  m'aura  rendu  compte  de  la  revue  qui 
sera  passée  des  deux  derniers  bataillons  à  Orléans, 
je  les  ferai  partir  pour  Bordeaux,  où  ils  formeront, 
avec  les  deux  premiers  bataillons,  la  2"  brigade  de 
la  division  de  réserve. 

La  S""  brigade  sera  composée  du  3*  bataillon 
du  50'  régiment  d'infanterie  de  ligne  et  du  3"  ba- 
taillon du  25"  léger,  qui  se  réunissent  à  Tours, 
et  de  deux  bataillons  de  gardes  nationales  de  la 
Garde. 

Cette  3*  brigade,  qui  sera  ainsi  forte  de  3,000 
hommes,  sera  passée  en  revue  le  8  octobre,  à 
Tours.  Il  faudra  s'assurer  qu'à  cette  époque  elle  ne 
manquera  ni  d'officiers  ni  de  sous-officiers.  Un 
général  de  brigade  sera  nommé  pour  commander 
cette  3®  brigade. 

La  brigade  de  cavalerie  du  général  Fournier, 
composée  des  1"  et  2*  régiments  provisoires  de 
cavalerie  légère  qui  se  réunissent  à  Tours,  fera 
partie  de  cette  division  et  se  dirigera  sur  Niort,  afin 
de  désencombrer  Tours.  Les  deux  escadrons  de 
marche  qui  se  forment  à  Tours  se  rendront  à  Niort, 
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et  feront  partie  de  Ja  brigade  du  général  Fournier, 
qui  sera  chargé  de  veiller  à  leur  organisation. 

Le  général  qui  commandera  cette  division  sera 
le  général  de  division  Caffarelli ,  mon  aide  de  camp. 
Proposez-moi  les  trois  généraux  de  brigade  et  un 
adjudant  commandant  à  attacher  à  cette  division. 
Je  désire  qu'elle  puisse  être  réunie,  du  15  au  20 
octobre,  à  Bayonne. 

.  Faites-moi  connaître  quand  le  13"  régiment  de 
chasseurs  arrive  à  Bayonne. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.   Dépôt  de  la  guerre. 


1229.  —  ORDRES  CONCERNANT  LA  FORMATION 
DE  DÉPOTS  D'ARTILLERIE. 

AU     GÉNÉRAL     CLARKK  ,      DUC      DE     FELTRE  , 
MFiVISTRE    DE    LA    GUERRE,    A    PARIS. 

Saint-CIoud,  13  septembre  1810. 

Je  lis  votre  rapport  sur  une  proposition  de  fondre 
cent  pièces  de  12,  deux  cents  pièces  de  6  et  quatre 
cents  de  3;  et,  avec  le  bronze  provenant  de  cette 
fonte ,  de  faire  couler  vingt  pièces  de  48 ,  quatre- 
vingts  de  24  et  trente  mortiers  à  plaque. 

Je  vois  que  j'ai  en  Hollande  deux  cent  vingt-huit 
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pièces  de  24  en  bronze  et  cent  huit  de  18;  je  ne 
veux  pas  de  nouvelles  pièces  de  24. 

Je  vois  qu'il  y  a  vingt-cinq  mortiers  de  15  pouces 
et  point  de  bombes,  cent  quinze  mortiers  de 
11  pouces  et  37,000  bombes,  ce  qui  ne  fait  que 
300  coups  par  pièce,  et  cent  trente  mortiers  de 
7  1/2  pouces  avec  35,000  bombes,  ce  qui  ne  fait 
que  270  coups  par  pièce. 

Mon  intention  est  que  vous  envoyiez  à  la  Haye  les 
vingt-cinq  mortiers  de  15  pouces,  cinquante-cinq 
mortiers  de  11  pouces  et  soixante-dix  de  7  1/2 
pouces.  Par  ce  moyen  il  ne  restera  plus  en  Hollande 
que  soixante  mortiers  de  11  pouces  et  37,000 
bombes,  soixante  mortiers  de  7  1/2  pouces  et 
35,000  bombes.  Vous  ne  conserverez  également 
que  soixante  obusiers  de  7  pouces,  et,  à  cet  effet, 
vous  ferez  fondre  les  soixante-quatre  autres.  Vous 
ne  garderez  que  soixante  obusiers  de  5  pouces;  en 
conséquence  vous  en  ferez  fondre  trente-sept. 

J'approuve  que  vous  fassiez  fondre  également 
les  cent  soixante-dix-huit  pièces  de  3,  de  siège, 
et  je  désire  qu'avec  cette  fonte  vous  puissiez  faire 
huit  pièces  de  48  et  quarante  mortiers  à  plaque  à 
grande  portée  et  à  la  Gomer. 

Il  ne  vous  échappera  pas  que  j'ai  mesuré  le 
nombre  de  pièces  sur  le  nombre  des  projectiles  que 
vous  avez  portés  à  la  colonne  Existant. 

Je  ne  saurais  approuver  qu'on  fondît  cent  canons 
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de  12,  puisque  c'est  l'arme  qui  défend  les  places, 
ni  deux  cents  pièces  de  6. 

J'approuve  que  la  marine  vous  fournisse  soixante- 
trois  pièces  de  36,  ce  qui,  avec  les  trente-sept,  fera 
cent,  et  cent  pièces  de  24.  Ce  sera  donc  cent  trente- 
sept  pièces  de  gros  calibre  à  demander  à  la  marine. 
La  marine  ne  peut  pas  les  vendre.  Vous  lui  don- 
nerez du  bronze  et  du  cuivre  pour  même  valeur, 
dont  elle  se  servira  pour  doubler  ses  vaisseaux,  etc. 

Après  vous  avoir  fait  connaître  mes  intentions  sur 
l'objet  de  ce  rapport,  je  dois  vous  faire  connaître 
ma  pensée  sur  l'organisation  générale  de  rartillerie 
de  la  Hollande.  Ma  pensée  est  qu'après  une  cam- 
pagne malheureuse  sur  le  Rhin  on  pourrait  perdre 
la  Hollande.  Il  ne  faut  donc  laisser  à  Amsterdam  et 
dans  les  autres  places  de  Hollande  que  l'indispensa- 
blement  nécessaire  pour  leur  défense;  que  tout  le 
reste  de  l'artillerie  soit  renvoyé  sur  Maëstricht,  sur 
Anvers  et  sur  Wesel  d'abord  ;  et  après,  et  insensible- 
ment, une  partie  sera  dirigée  sur  Lille,  Aletz  et  la 
Fèrc. 

J'aimerais  à  avoir  toute  l'immense  artillerie  que 
j'ai  à  Strasbourg,  à  Mayence,  à  Wesel,  en  Hollande, 
réunie  dans  les  trois  places  de  dépôt  importantes  de 
Lille,  Metz  et  la  Fère. 

De  Metz  je  pourrais  réapprovisionner  toute  ma 
frontière  de  Hollande. 

Je  désire  donc  qu'en  novembre  ou  décembre  oro- 
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chaiii  vous  me  fassiez  un  projet  pour,  en  plusieurs 
années,  conduire  toute  Tartillerie  inutile  dans  mes 
places  clans  les  trois  grands  dépôts. 

Les  six  cents  mortiers  a  la  Coehorn  sont,  je  sup- 
pose, des  mortiers  de  6  pouces.  Ces  mortiers  sont 
fort  utiles,  et  je  pense  qu'il  serait  avantageux  que 
vous  les  dirigeassiez  en  grande  partie  sur  Str^isbourg 
et  Lille. 

Résumé.  —  V  Diriger  d'abord  sur  Anvers,  Maës- 
tricht  et  Wesél  toutes  les  pièces  sans  affûts  ;  je  vois 
qu'il  y  a  deux  mille  trois  cents  affûts  et  trois  mille 
huit  cents  pièces;  2°  préparer  le  travail  pour  ne 
laisser  en  Hollande  que  Tartillerie  nécessaire  à  la 
défense,  et  diriger  tout  le  reste  sur  Anvers,  Wesel 
et  Maëstricht  ;  3°  préparer  un  projet  pour  diriger  ce 
qui  y  existe  et  se  trouver  à  Mayence,  Wesel,  Stras- 
bourg, Maëstricht  et  Anvers,  sur  les  grands  dépôts 
de  Metz,  Lille  et  la  Fère,  en  raisonnant  dans  les 
différentes  suppositions,  ou  que  la  Hollande  peut 
être  envahie  par  l'Angleterre,  ou  se  révolter^  ou 
être  coupée  de  la  France  par  une  armée  qui  vien- 
drait de  la  Meuse. 

Le  dépôt  de  la  Fère,  je  le  considère  comme  s'il 
était  à  Paris.  Les  communications  par  eau  sont  à 
l'abri  de  toute  interruption.  Un  des  événements  sup- 
posés arrivant,  on  évacuerait  ce  qu'il  y  aurait  à  la 
Fère  sur  Paris  et  la  Loire. 

Dans  ce  sens  il  devrait  y  avoir  une  salle  d'armes 
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de  cent  mille  fusils  à  la  Fère,  et,  considérant  l'ar- 
senal de  la  Fère  comme  Farsenal  de  Paris,  il  fau- 
drait voir  s'il  y  a  quelques  bouts  de  chemin  à  faire 
pour  faciliter  autant  que  possible  les  transports. 
Chargez  les  officiers  d'artillerie  de  ce  travail;,  car 
nous  n'avons  point  de  système,  et  après  quelques 
revers  nous  nous  trouverions  compromis.  Mon  in- 
tention est  d'arrêter  ce  système  cet  hiver,  car,  pour 
Texécution,  c'est  l'ouvrage  de  plusieurs  années. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1230.  —  INSTRUCTIONS  A  DONNRR  AU  MARÉCHAL  MAS- 
SÉNA  POUR  ATTAQUER  LES  ANGLAIS  ET  GARDER  SES 
DERRIÈRES. 

AU   PRINCE   DE   NEUCHATEL    ET  DE   WAGRAM,    MAJOR   GÉNÉRAL 
DE   l'armée   d' ESPAGNE,    A    PARIS. 

Saint-Cloud ,  19  septembre  1810. 

Mon  Cousin,  faites  partir  demain  un  officier  por- 
teur d'une  lettre  pour  le  prince  d'Essling,  dans  la- 
quelle vous  lui  ferez  connaître  que  mon  intention 
est  qu'il  attaque  et  culbute  les  Anglais;  que  lord 
Wellington  n'a  pas  plus  de  18,000  hommes,  dont 
seulement  15,000  d'infanterie,  et  le  reste  de  cava- 
lerie et  d'artillerie;  que  le  général  Hill  n'a  pas  plus 
de  6,000  hommes,  infanterie  et  cavalerie;  qu'il  se- 
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rait  ridicule  que  25,000  Anglais  tinssent  en  balance 
60,000  Français;  qu*en  ne  tâtonnant  pas  et  les  at- 
taquant franchement  après  les  avoir  reconnus  on 
leur  ferait  éprouver  de  grands  échecs. 

Quant  aux  troupes  qu'il  doit  laisser  sur  ses  der- 
rières, il  faut  qu'il  laisse  les  régiments  provisoires 
de  cavalerie.  L'armée  a  12,000  hommes  de  cava- 
lerie; il  n'y  en  a  pas  besoin  de  plus  de  6,000  en 
Portugal;  c'est  donc  6,000  à  laisser  entre  Ciudad- 
Rodrigo,  Alcantara  et  Salamanque.  Le  prince  d'Ess- 
ling  doit  laisser  à  cette  cavalerie  quelques  pièces 
d'artillerie  ;  l'artillerie  est  le  complément  de  la  ca- 
valerie. Le  prince  d'Essling  a  quatre  fois  plus  d'ar- 
tillerie qu'il  ne  lui  en  faut  contre  l'armée  ennemie. 
Je  suis  trop  éloigné,  et  la  position  de  l'ennemi 
change  trop  souvent,  pour  que  je  puisse  donner  des 
conseils  sur  la  manière  de  mener  l'attaque;  mais  il 
est  certain  que  l'ennemi  est  hors  d'état  de  résister. 

D'après  les  nouvelles  les  plus  sûres,  que  l'on  tient 
de  l'espionnage  à  Londres,  si  l'on  joint  à  l'armée 
anglaise  dans  la  péninsule  4,000  hommes  qui  sont 
à  Cadix,  on  trouvera  qu'elle  est  de  28,000  hommes; 
ce  qui  est  toute  la  force  des  Anglais,  qui  ont  ren- 
forcé leur  armée  de  Malte  et  de  Sicile. 

Napoléon. 

D'après  l'original.  Dépôt  de  la  guerre. 
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1231.  —  MISSION  CONFIÉE  AU  GÉNÉRAL  BERTRAND 
POUR  ÉTUDIER  LA  FRONTIÈRE  DE  WESEL  A  LA 
MER. 

NOTE  POUR  LE  GÉxÉRAL  BERTRAXD. 

Saint-Cloud  ,  19  septembre  1810. 

De  Bàle  à  Wesel  le  système  des  frontières  est  suf- 
fisamment connu.  Il  ne  faut  s'occuper  que  de  la 
portion  de  frontière  comprise  entre  Wesel  et  la 
mer,  c'est-à-dire  un  espace  d'environ  50  lieues. 

On  trouve  d'abord  Schenkenschanz  en  première 
ligne,  ensuite  Grave,  Gorinchem  ou  Gorkum,  enfin 
Bois-le-Duc,  Geertruidenberg,  Breda,  Willemstad. 

Le  petit  fort  de  Gorinchem  a  pour  avantage  de 
conserver  une  tète  de  pont  sur  la  Merwede;  il  serait 
utile  d'avoir  une  place  sur  le  second  bras  du  Rhin, 
le  Leck,  du  côté  de  Vianen,  pour  assurer  les  com- 
munications avec  la  Hollande  et  Amsterdam.  On 
irait  de  Geertruidenberg  à  Schoonhoven  (il  faudrait 
savoir  ce  qu'est  Schoonhoven). 

Si  la  Hollande  était  prise  et  qu'il  fallût  repasser  le 
Rhin,  le  théâtre  de  la  guerre  aurait  pour  point 
d'appui  à  gauche  Anvers  et  à  droite  Maëstricht.  En 
supposant  encore  qu'on  dût  abandonner  ces  deux 
points  et  les  laisser  investir  par  l'ennemi,  les  deux 
armées  viendraient  se  réunir  entre  Bruxelles  et 
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Liège.  Ainsi,  à  mesure  que  l'armée  ennemie  avan- 
cerait, sa  ligne  de  fond  serait  fort  augmentée. 

Anvers,  Flessingue,  Ostende  et  même  Dunkerque 
seraient  le  point  d'appui  de  toute  l'armée  sur  la 
gauche,  tandis  que  Wesel,  Venloo,  Grave,  Maës- 
triclît  et  Julierâ  le  seraient  sur  la  droite. 

Parlons  maintenant  de  la  frontière  qui  couvre  la 
Hollande  du  côté  de  l'Allemagne. 

Au  premier  aspect,  on  voit  deux  lignes  :  Tune  de 
Wesel  à  Coeverden,  30 lieues;  Tautre  de  Coeverden 
à  Groningen,  14  lieues. 

Ces  trois  places  seraient  le  point  d'appui  de  trois 
corps  d'armée.  Si  pendant  le  siège  de  Coeverden  on 
était  plus  faible,  on  se  retirerait  de  Wesel  sur  le 
fort  de  Schenkenschanz  et  les  derrières  de  l'Yssel; 
on  aurait  devant  soi  Zutphen  et  Deventer  pour  se- 
courir Coeverden. 

La  défense  de  Groningen  fait  un  objet  distinct; 
elle  doit  s'appuyer  sur  l'Ems.  Groningen,  Coeverden 
et  Zutphen  sont  donc  des  postes  imporlants,  car,  si 
l'on  était  sur  la  défensive,  la  véritable  ligne  du 
Rhin  pourrait  s'appuyer  derrière  TYssel;  alors  on 
couvrirait  Amsterdam  et  le  Texel. 

Je  demande  donc  que  le  général  Bertrand  voie 
avec  attention  ce  plan  :  d'abord  Groningen  comme 
centre  d'un  Etat  à  part  et  d'une  petite  armée;  il 
faudrait  bien  reconnaître  les  marais  qui  couvrent 
ce  pays  vers  l'Ems;  ensuite  Coeverden,  considéré 
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comme  point  de  départ  d'une  armée  qui  marcherait 
vers  TEms  et  le  Hanovre;  Coeverden  serait  en 
même  temps  un  point  de  défense  ;  enfin  la  véritable 
ligne  de  Wesel  par  Schenkenschanz  et  Rijssen ,  der- 
rière TYssel. 

Il  faudrait  bien  reconnaître  l'Yssel,  voir  à  re- 
mettre en  état  Zutphen  comme  tête  de  pont,  et 
même  Zwolle,  si  cela  est  possible.  En  supposant  la 
France  fortement  occupée,  il  est  dans  la  nature  des 
choses  de  croire  qu^une  armée  ennemie  viendrait 
par  le  nord  pour  menacer  Amsterdam ,  dans  le 
temps  qu'une  flotte  anglaise  attaquerait  le  Texel  et 
chercherait  à  faire  sa  jonction  avec  l'armée  du 
Nord. 

Résumé.  —  On  doit  considérer  l'Yssel  comme  le 
prolongement  de  la  véritable  ligne  défensive  du 
Rhin. 

Il  faut  me  faire  un  mémoire  détaillé  à  ce  sujet. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 
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1232.  —  ORDRES  COXCERNANT  LE  COMMANDEMENT 
DU  GÉNÉRAL  DROUET,  CHARGÉ  D'ASSURER  LES  DER- 
RIÈRES DE  L'ARMÉE. 

AU    PRINCE    T>E  NEUCHATEL    ET    DE    WAGRAM ,    MAJOR    GÉNÉRAL 
DE    l'armée    d'eSPAGNE,    A    FONTALNEBLEAU. 

Fontainebleau  ,  2S  septembre  1810. 

Mon  Cousin,  donnez  Tordre  au  général  Drouet 
de  se  porter  sans  délai  à  Valladolid,  de  sa  personne, 
pour  prendre,  sous  le  titre  de  commandant  du 
9®  corps  de  Farmée  d'Espagne,  le  commandement 
des  troupes  qui  sont  dans  la  Vieille-Castille,  et 
protéger  Almeida,  Ciudad-Rodrigo,  Salamanque, 
Astorga.  Vous  donnerez  ordre  aux  généraux  Keller- 
niann.  Seras,  aux  commandants  de  Ciudad-Rodrigo, 
d'Almeida  et  à  tous  les  commandants,  quelque  titre 
qu'ils  aient,  de  mes  forces  sur  les  derrières  de 
l'armée  de  Portugal,  d'obéir  aux  ordres  du  général 
Drouet. 

Vous  ferez  connaître  à  ce  général  qu'il  aura  sous 
ses  ordres  d'abord  la  division  Seras,  composée  du 
113*  de  ligne,  du  4"  régiment  de  la  1'*  légion  de 
la  Vistule,  du  4*  bataillon  du  12"  léger,  des  32'  et 
BS**  de  ligne,  et  des  2%  4%  5*  et  7'  bataillons  auxi- 
liaires, et  de  la  A"  brigade  de  dragons,  composée 
des  9*   et   10"  régiments  provisoires,    ce   qui  fait 
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6  à  7,000  hommes  d'infanterie  et  1,500  chevaux; 
qu'il  aura,  de  plus,  un  bataillon  de  la  garde  de 
Paris,  quatre  bataillons  suisses  et  1,200  dragons 
des  6"  et  7"  régiments  provisoires.  Il  aura  donc 
plus  de  3,000  hommes  de  cavalerie.  Indépendam- 
ment de  ces  forces,  il  aura  son  corps  d'armée. 
Avec  cette  cavalerie,  le  général  Drouet  sera  maître 
de  la  campagne,  et  pourra  ramasser  tous  ses  postes 
pour  marcher  au  secours  de  Ciudad-Rodrigo  et 
d'Almeida  et  revenir  ensuite  au  secours  dV^storga. 
Il  est  convenable  que  les  hôpitaux  et  établissements 
qui  se  trouveraient  à  Benavente  et  ailleurs  soient 
renfermés  dans  les  places  fortes  ou  dans  Valladolid. 

Les  troupes  ci-dessus  énumérées  sont  trop  faibles 
sans  doute  pour  garder  tous  les  points  de  la  l  ieille- 
Castille,  mais  le  général  Drouet,  avec  une  colonne 
de  8,000  homnies  d'infanterie  et  de  2,000  chevaux, 
sans  dégarnir  les  postes  les  plus  importants,  pourra 
empêcher  que  Ciudad-Rodrigo  et  Almeida  soient 
bloqués,  ou  du  moins  en  faire  lever  le  blocus. 
Le  prince  d'Essling  doit  avoir  laissé  plusieurs  mil- 
liers de  chevaux  sur  ses  derrières,  puisqu'il  a  eu 
l'ordre  de  laisser  les  brigades  provisoires  de  dra- 
gons. Je  compte  que  le  général  Drouet  sera  rendu 
à  Valladolid  dans  les  premiers  jours  d'octobre  pour 
être  à  même  de  faire  les  mouvements  convenables. 

Vous  donnerez  l'instruction  au  général  Drouet 
d'expédier,  en  quittant  Vitoria,  l'ordre  à  la  division 
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Claparède,  composée  de  cinq  demi-brigades  pro- 
visoires, de  partip  pour  Valladolid,  aiqsi  qu'aux 
20"  et  7^  de  chasseurs  et  au  13"  de  chasseurs,  qui 
est  arrivé  le  25  à  Bayonne.  Ces  trois  régiments 
lui  donneront  plus  de  1,500  hommes  de  cavalerie 
d'élite, 

Quant  à  sa  seconde  division,  les  deux  demi- 
brigades  qui  sont  arrivées  à  Bayonne  et  qui  ont  eu 
ordre  de  se  rendre  à  Vitoria  y  serviront  pour  main- 
tenir la  tranquillité  de  la  province  et  attendront 
l'arrivée  des  deux  autres  demi-brigades. 

La  brigade  Dumoustier  et  la  division  du  général 
Reille  renforcée  du  5°  provisoire ,  qui  doit  déjà  y 
être  incorporé,  formant  12,000  hommes,  sont  plus 
que  suffisantes  pour  contenir  la  Navarre. 

Les  deux  autres  demi-brigades  qui  arrivent  in- 
ciessamment  à  Bayonne  se  joindront  aux  deux  autres 
à  Vitoria,  et  reformeront  la  2*  division  ;  et,  comme 
une  division  est  en  marche  pour  se  rendre  dans 
la  Biscaye,  le  général  Drouet  pourra  retirer  cette 
2*  division. 

Résumé.  —  Le  général  Drouet  partira  24  heures 
après  la  réception  de  votre  ordre,  que  vous  lui 
enverrez  par  un  officier.  Il  mettra  sur-le-champ  en 
marche  pour  Valladolid  les  cinq  demi-brigades  for- 
mant sa  première  division  et  ses  six  escadrons  de 
cavalerie. 

\in  passant  à  Burgos,  la  Indivision  se  fera  re- 
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joindre  par  le  bataillon  de  Neuchâtel  avec  les  deux 
canons  qu'a  ce  bataillon. 

Donnez  ces  ordres  sur-le-champ. 

Napoléon. 

D'après  l'original.  Dëpôt  de  la  guerre. 


1233.  —  MEi\IE  SUJET. 

AU    PRINCE   DE   NEUCHATEL   ET   DE   WAGRAM,    MAJQR   GÉNÉRAL 
DE   l'armée    d'eSPAGNE,     A    FONTAIXERLEAU. 

Fontainebleau,  28  septembre  1810,  au  soir. 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  donné  tout  à  l'heure  des 
ordres  pour  le  mouvement  du  général. Drouet.  L'ar- 
tillerie que  j'avais  ordonnée  pour  le  9*  corps  n'est 
pas  encore  formée,  mais  les  cinq  demi-brigades 
doivent  chacune  avoir  leurs  pièces  de  6,  le  bataillon 
de  Neuchàtel  a  deux  pièces  de  4;  ainsi  le  général 
Drouet  aura  douze  pièces  de  canon.  Le  général  Seras 
a,  je  crois,  aussi  deux  pièces  de  canon.  Cela  fera 
quatorze  pièces  de  canon.  Mais  ce  sont  des  pièces 
de  bataillon,  et  il  n'a  pas  d'obusiers;  donnez  ordre 
au  général  Dorsenne  de  lui  fournir  quatre  obusiers 
et  deux  pièces  de  6  ou  de  8  avec  un  approvisionne- 
ment et  demi  ;  donnez  ordre  également  au  général 
Dorsenne  de  fournir  au  général  Drouet  des  caissons 
pour  compléter  l'approvisionnement  de  ses  pièces 

28. 
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de  bataillon  à  200  coups  par  pièce,  et  également  de 
lui  fournir  dix  caissons  d'infanterie.  Le  matériel, 
\p  général  Dorsenne  le  trouvera  à  Burgos  ;  s'il  n'y 
es:  pas,  il  le  fournira  de  la  Garde.  Les  attelages 
seront  formés  par  les  600  chevaux  du  train  qui 
;.civent  êlre  arrivée  à  Burgos,  puisqu'ils  sont  partis 
]rf  18  septembre  de  Bayonne,  ou  qui  y  arrivent, 
puisque  350  sont  partis  le  27  septembre  de  Bayonne, 
e'i  (uie  100  autres  en  partent  le  28  ou  le  29.  Ces 
chevaux  seront  servis  par  différents  détachements 
du  train.  Ainsi  le  général  Drouet  aura  les  moyens 
d'organiser  convenablement  son  parc. 

Quant  au  service  des  six  pièces,  il  sera  fait  par 
la  compagnie  qui  est  à  Burgos,  savoir  :  la  16"  com- 
pagnie du  7"  régiment  d'artillerie  à  pied,  forte  de 
73  hommes,  et  dans  laquelle  on  incorporera  le  dé- 
tachement du  7"  régiment,  fort  de  25  hommes,  qui 
fait  partie  d'une  colonne  de  canonniers  dirigée  sur 
Farmée  de  Portugal,  et  partie  le  28  de  Bayonne. 
II  pourra  aussi  se  servir  de  200  hommes  d'artillerie 
destinés  à  l'armée  de  Portugal,  et  partis  de  Bayonne 
le  28.  Ces  hommes  compléteront  son  artillerie ,  et 
il  les  emploiera  dans  les  places  d'Almeida  et  de 
Ciudad-Rodrigo.  Ainsi  le  matériel  est  probablement 
dîuis  le  château  de  Burgos;  mais,  au  pis  aller,  le 
matériel  de  la  Garde  le  fournira.  Les  attelages,  je 
viens  de  vous  faire  connaître  comment  ils  existent, 
et,  quant  au  personnel,  je  viens  d'y  pourvoir 
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Je  ne  sais  si  le  général  Coiiin  est  à  Burgos;  s'il 
n'y  est  pas,  le  général  Drouet  pourra  prendre  à 
Ciudad-Rodrigo  ou  à  Almeida  Tofficier  supérieur 
d'artillerie  que  le  prince  d'Essling  y  a  laissé.  Il 
pourra  prendre  le  premier  chef  de  bataillon  d'ar- 
tillerie qu'il  trouvera,  et  même,  s'il  est  nécessaire, 
un  chef  de  bataillon  d'artillerie  de  la  Garde. 

Ainsi  le  général  Drouet  aura  quatorze  pièces  de  6 
et  une  division  de  six  pièces,  dont  quatre  obusiers, 
total  vingt  bouches  à  feu,  et  tout  cela  approvisionné 
à  plus  de  200  coups ,  plus  dix  caissons  d'infanterie. 

Pour  vous  mettre  mieux  à  même  d'expédier  vos 
ordres ,  je  vous  communique  les  deux  états  de 
mouvements  ci-joints.  Je  n'ai  donc  plus  d'inquié- 
tude sur  l'artillerie  du  général  Drouet. 

Napoléon. 

D'après  l'original.   Dépôt  de  la  guerre. 


1234.   —  OBSERVATK  \'S   AU   SUJET    D'UN    ORDRE   DE 
MOUVEMENT  ÉMANÉ  DU  MINISTERE. 

AU     GKXÉML      CLARKE  ,      DUC     DE      FELTRE  , 
MIMSTRE    DE    LA    GUERRE,    A    PARIS. 

Fontainebleau,  29  septembre  1810. 

Monsieur  le  Duc  de  Feltre,  les  instructions  que 
vous  donnez  pour  la  marche  du  convoi  de  Barcelone 
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sont  trop  précises.  Il  faut  laisser  le  général  Bara- 
guey  d'Hilliers  maître  de  la  modifier  selon  les  cir- 
constances. Recommandez-lui  de  faire  arriver  le 
convoi  à  Barcelone,  mais  de  bien  choisir  le 
moment.  Cinq  bataillons,  qui  ne  font  pas  2,000 
hommes,  peuvent  n'être  pas  suffisants  pour  aller  à 
Barcelone.  Des  ordres  de  ce  genre,  quand  ils 
viennent  du  ministère,  demandent  à  être  faits  d'une 
manière  vague  et  circonspecte.  Mes  troupes  doivent 
être  ménagées,  et  il  faut  éviter  toute  occasion  de 
les  compromettre.  Ce  serait  une  perte  irréparable 
si  ces  cinq  bataillons  de  bonnes  troupes  venaient  à 
éprouver  un  échec. 

IVapoléon. 

D'après  la  copie.   Dépôt  de  la  guerre. 


1235.  —  REPROCHES  SUR  LA  DESORGANISATION  DE 
L'ARMÉE  D'ALLEMAGNE.  —  NOUVELLE  COMPOSITION 
DK  CEITE  ARMÉE. 

AU     MARÉCHAL      DAVOUT  ,      PRIXCE      d'eCKMUHL  ,      COMMANDANT 

l'armée  d'Allemagne,   a  Fontainebleau. 

Fontainebleau,  4  octobre  1810. 

Mon  Cousin,  je  donne  ordre  que  votre  quartier 
général  soit  porté  de  Hanovre  à  Hambourg;  que 
deux  compagnies  d'artillerie  à  pied,  du  9*  régiment. 
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qui  sont  en  Hollande,  et  une  des  deux  compagnies 
d'artillerie  qui  sont  à  Magdeburg,  se  rendent  à 
Cuxhavcn  et  à  Hambourg;  que  trois  compagnies 
du  5"  bataillon  de  sapeurs,  y  compris  celle  qui  était 
à  Hambourg,  mais  qui  depuis  avait  eu  ordre  de  se 
diriger  sur  le  Zuyderzee,  pljs  la  6"  compagnie  du 
3"  bataillon  de  sapeurs,  soient  dirigées  sur  Haii.- 
bourg.  Je  donne  également  Tordre  que  15,000  outils 
attelés  vous  soient  envoyés.  Ainsi  vous  aurez  trois 
compagnies  d'artillerie,  quatre  compagnies  de 
sapeurs  et  des  outils.  J'ai  déjà  ordonné  que  le  8" 
de  hussards  vous  soit  envoyé  ;  je  viens  de  renouveler 
cet  ordre,  et  j'ordonne  que  le  16*  de  chasseurs  vous 
soit  également  envoyé;  ainsi  la  cavalerie  légère  du 
3'  corps  sera  composée  de  quatre  régiments.  Tous 
ces  contre-ordres  ne  seraient  pas  donnés  si  vous 
aviez  maintenu  l'ordre  dans  votre  armée  et  si  vous 
ne  l'aviez  pas  laissé  désorganiser  par  les  bureaux. 
Il  est  absurde  qu'un  corps  soit  laissé  ainsi  en  Alle- 
magne sans  aucun  moyen  de  faire  la  guerre  ;  il 
valait  autant  laisser  prendre  les  fusils  de  vos  soldats. 
Faites-moi  un  rapport  général  sur  la  composition 
de  votre  armée.  Mon  intention  est  qu'elle  soit 
composée  de  quinze  régiments  d'infanterie,  de 
huit  régiments  de  cavalerie,  dont  quatre  de  cava- 
lerie légère,  de  15,000  outils  attelés,  de  80  pièces 
d'artillerie  avec  double  approvisionnement,  de 
60  caissons  d'infanterie  attelés,  des  ouvriers,  pon- 
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tonniers,  et  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  com- 
pléter cet  attirail. 

Napoléon. 

D'après  l'original  comm.  par  M™^  la  maréchale  princesse  d'Eckmiifal, 


1236.  —  NOTES  SUR  L'ORGANISATIOM  DES  AUAIEKS. 

AU     GÉNÉRAL     CLARKE  ,      DUC      DE      FELTRE  , 
STRE    DE    LA  GUERRE,    A   PARIS, 

Fontainebleau,  6  octobre  1810. 
PREMIÈRE    PARTIE. 

Infanterie.  Monsieur  le  Duc  de  Feltre,  j'ai  132 
régiments  d'infanterie  de  ligne  formant  528  batail- 
lons de  guerre,  plus  132  cinquièmes  bataillons 
ou  bataillons  de  dépôt  ;  en  y  ajoutant  les  4-  régi- 
ments suisses,  cela  ferait  136  régiments  et  forme- 
rait 34  divisions  composées  chacune  de  4  régiments  : 
chaque  régiment  fort  de  4  bataillons,  ce  serait  16  ba- 
taillons ou  12,800  hommes  par  division,  et  un  total 
de  34  divisions  d'infanterie  et  de  435,200  hommes. 

Cavalerie.  J'ai  36  régiments  de  cavalerie  légère, 
qui  font  18  brigades,  fortes  chacune  de  1,800 
hommes,  au  total  32,400  hommes.  J'ai  16  régi- 
ments de  cuirassiers,  qui  forment  4  divisions,  fortes 
chacune  de  3,600  hommes,  au  total  14,400  hommes. 
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J'ai  30  régiments  de  dragons,  formant  8  divisions, 
fortes  chacune  de  3,500  hommes,  au  total  28,000 
hommes.  Total  de  la  cavalerie,  74,800  hommes. 

En  supposant  toutes  ces  troupes  en  mouvement  à 
la  fois,  il  faut  calculer  Tartillerie,  le  génie,  le  train 
et  les  transports  militaires  nécessaires  tant  au  per- 
sonnel qu'au  matériel. 

Artillerie.  Les  12  divisions  de  cuirassiers  et  dra- 
gons ont  besoin  chacune  de  2  compagnies  d'artil- 
lerie légère;  ce  qui  fera  24-  compagnies  d'artillerie  à 
cheval  et  144  pièces  de  canon.  En  supposant  les  34 
divisions  d'infanterie  formées  en  11  corps  d'armée, 
chaque  corps  aurait  besoin  au  moins  d'une  compa- 
gnie d'artillerie  légère  pour  son  avant-garde;  et 
chaque  compagnie  servant  6  pièces,  cela  ferait  pour 
les  11  corps  d'armée  66  pièces  de  canon. 

Les  34  divisions  d'infanterie  auraient  besoin  cha- 
cune de  2  compagnies  d'artillerie  à  pied  servant 
12  pièces,  total  68  compagnies  d'artillerie  à  pied 
et  408  pièces  de  canon. 

En  continuant  de  supposer  que  ces  34  divisions 
forment  11  corps  d'armée,  il  faudrait  pour  chaque 
corps  3  compagnies  d'artillerie  à  pied  servant  18 
pièces  de  canon  ;  ce  qui  ferait  au  total  33  compagnies 
et  198  pièces  de  canon,  tant  pour  les  corps  d'armée 
que  pour  les  réserves  et  les  parcs. 

11  faudrait,  de  plus,  40  compagnies  pour  les 
places  et  pour  l'équipage  de  siège;  enfin  les  136 
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régîmenfs,  à  deux  pièces  par  régiment,  formeraient 
272  pièces.  Cela  doit  faire  pour  Tartillerie  un  total 
d'environ  1,300  pièces  de  canon,  et,  à  5  voitures 
par  pièce,  6,500  voitures.  Il  faut  calculer  sur  5  che- 
vaux par  voiture,  ce  qui  fait  35,000  chevaux.  Sur 
ce  nombre  il  y  en  ïi  5,000  pour  les  régiments,  reste 
pour  le  train  30,000  chevaux,  qui  nécessitent 
1 5,000  hommes  pour  les  servir. 

Pontonniers.  En  portant  une  compagnie  de  pon- 
tonniers par  chaque  corps  d'armée,  ce  serait  trop 
peu;  cependant,  à  toute  rigueur,  cela  serait  suffi- 
sant; ce  qui  ferait  donc  11  compagnies  de  ponton- 
niers. 

Sapeurs.  Il  faut  34  compagnies  de  sapeurs,  plus 
3  compagnies  pour  chaque  corps  d'armée,  ce  qui 
ferait  33  autres  compagnies,  et  au  total  67  compa- 
gnies de  sapeurs. 

Bataillons  d'équipages  militaires.  Il  faudra  11 
bataillons  d'équipages  militaires;  chaque  bataillon 
servant  150  caissons,  cela  ferait  1,650  caissons. 

Sans  doute  le  cas  où  toutes  ces  troupes  seraient 
à  la  fois  en  mouvement  se  présentera  rarement, 
mais  enfin  les  troupes  qui  restent  sur  la  défensive 
finissent  par  avoir  besoin  de  tout  leur  attirail.  Ces 
observations  ne  sont  que  générales.  Je  désire  cepen- 
dant que  vous  me  fassiez  un  travail  que  je  vais  vous 
indiquer  dans  la  deuxième  partie  de  cette  lettre. 
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DEUXIÈME   PARTIE.. 

Considérez  toutes  les  troupes  qui  sont  en  Espagne 
comme  devant  y  rester  longtemps,  hormis  les 
cadres  d'un  certain  nombre  de  bataillons  qu'on  res- 
serrera progressivement,  et  supposez  que  je  veux 
former  deux  autres  armées,  une  en  Allemagne  et 
une  en  Italie,  Tune  et  l'autre  comprenant  300  ba- 
taillons, sans  compter  les  132  cinquièmes  batail- 
lons. 

ARMÉE    d' ALLEMAGNE. 

Infanterie.  Mon  armée  d'Allemagne  serait  com- 
posée de  12  divisions,  chaque  division  de  4  régi- 
ments, chaque  régiment  de  4  bataillons;  ce  qui 
ferait  donc  pour  cette  armée  48  régiments  et  192 
bataillons,  ou  150,000  hommes. 

Cavalerie.  Plus  15  régiments  de  grosse  cavalerie^ 
complétés  chacun  à  1,000  hommes,  au  total  15,000 
cuirassiers,  et  16  régiments  de  cavalerie  légère,  fai- 
sant 16,000  hommes,  ensemble  environ  30,000 
hommes  de  cavalerie. 

Artillerie.  L'artillerie  devrait  être  composée 
suivant  les  principes  établis  ci-dessus,  c'est-à-dire 
qu'il  devrait  y  avoir  8  compagnies  d'artillerie  à  che- 
val, servant  48  pièces,  pour  les  cuirassiers;  3  com- 
pagnies d'artillerie  à  cheval,  à  raison  d'une  pour 
chaque  corps  d'armée;  total,  11  compagnies  d'artil- 
lerie légère,  qu'on  pourrait  porter  à  12. 

VI  29 
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Deux  compagnies  d'artillerie  à  pied  pour  chaque 
division  d'infenterie,  ce  qui  ferait  24,  plus  24  com- 
pagnies d'artillerie  à  pied  pour  le  parc  et  la  réserve; 
total,  48  compagnies. 

Ainsi  le  personnel  de  Fartillerie  emploierait  48 
compagnies  d'artillerie  à  pied  et  12  d'artillerie  à 
cheval;  au  total,  60  compagnies. 

Le  matériel  consistera  en  72  pièces  d'artillerie  à 
cheval,  144  pièces,  à  raison  de  12  par  division,  72 
pièces  du  parc  et  de  la  réserve  et  96  pièces  de  ba- 
taillon, à  raison  de  2  par  régiment;  total,  384  pièces 
de  canon. 

Train.  Les  voitures  attelées  à  raison  de  5  che- 
vaux par  voiture  :  5  bataillons  du  train  pourront 
suffire  à  tout  cela,  avec  6  à  7,000  chevaux. 

Sapeurs.  Il  faudra  12  compagnies  de  sapeurs  pour 
les  12  divisions  et  3  pour  le  parc  des  trois  corps 
d'armée;   total,   15  compagnies. 

Pontonniers.  8  compagnies  de  pontonniers  se- 
raient nécessaires. 

Équipages  militaires.  Il  faudrait  une  compagnie 
d'équipages  militaires  par  division,  ce  qui  ferait  12 
compagnies,  plus  2  compagnies  pour  la  cavalerie  et 
10  pour  le  parc  général;  total,  24  compagnies  ou 
4  bataillons  d'équipages  militaires. 

Ceci  formerait  une  armée  de  200,000  hommes; 
en  y  ajoutant  44,000  Polonais,  30,000  Saxons, 
28,000  Westphaliens,  Hessois  et  troupes  de  Berg, 
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cela  ferait  une  armée  de  300,000  hommes,  dont 
60,000  hommes  de  cavalerie. 

Voici  actuellement  le  détail  de  la  composition 
supposée  de  cette  armée  : 

1"  corps  :  le  7^  d'infanterie  légère  formerait 
quatre  bataillons;  le  IS",  quatre;  le  15«,  quatre  (le 
4"  bataillon  de  ce  régiment,  étant  en  Espagne,  se- 
rait remplacé  par  le  3"  bataillon  du  6°  léger);  le 
33^  d'infanterie  légère,  quatre;  le  12*  de  ligne, 
quatre;  le  17%  quatre;  le  21%  quatre;  le  25%  trois 
(le  4"  bataillon  en  Espagne)  ;  le  30%  quatre  ;  le  33% 
quatre  ;  le  48%  quatre  ;  le  57%  quatre  ;  le  61%  quatre  ; 
le  85%  quatre;  le  108%  quatre;  le  111%  quatre; 
total,   16  régiments  formant  63  bataillons. 

Ces  63  bataillons  composeraient  4  divisions; 
chaque  division  serait  formée  d'un  régiment  d'in- 
fanterie légère  et  de  3  régiments  de  ligne.  Ce  pre- 
mier corps  serait  celui  qui  est  actuellement  en  Alle- 
magne, sous  les  ordres  du  prince  d'Eckmûhl. 

Un  autre  corps  serait  composé  de  la  manière  sui- 
vante, savoir  :  le  1"  régiment  d'infanterie  légère 
formant  quatre  bataillons;  le  23%  quatre;  le  24% 
quatre;  le  26%  quatre;  le  3"  de  ligne,  quatre  ;  le  4% 
quatre  ;  le  18%  quatre  ;  le  72%  quatre  ;  le  1 23%  quatre; 
le  124%  quatre;  le  125%  quatre;  le  126%  quatre; 
le  135%  quatre;  le  2%  trois;  le  19%  trois;  le  37% 
trois  ;  le  46%  trois;  total,  17  régiments  ou  64  batail- 
lons formant  4  divisions,  chacune  de  16  bataillons. 
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Le  3"  corps  d'armée  serait  composé  de  3  ha  tail- 
lons du  56%  de  3  bataillons  du  93«  et  de  58  batail- 
lons dont  on  ferait  venir  les  cadres  d'Espagne,  en 
prenant  ceux  des  bataillons  les  plus  faibles  (il  faut 
bien  calculer  qu'il  ne  reviendrait  que  les  cadres)  ; 
total,  64  bataillons. 

il  fciudrait  également  faire  revenir  un  bataillon 
pour  remplacer  au  1"  corps  le  4;"  bataillon  du  25*. 

Ces  trois  corps,  portés  ainsi  à  64  bataillons  cha- 
cun, formeraient  donc  192  bataillons,  ou  150,000 
hommes  d'infanterie. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  quant  à  la  cavalerie;  seu- 
lement il  faudrait  faire  revenir  les  cadres  de 
quelques  escadrons,  afin  d'avoir  les  16  régiments  de 
cavalerie  légère. 

Remettez-moi  la  situation  de  tous  ces  corps,  au 
1"  octobre,  avec  l'indication  de  ce  qui  manque  pour 
les  compléter. 

D'après  les  calculs  approximatifs  que  j'ai  faits , 
mais  qu'on  pourra  relever  avec  plus  d'exactitude 
dans  vos  bureaux,  il  m'a  paru  que ,  pour  réaliser 
cette  armée  de  200,000  hommes,  il  me  faudrait 
pour  les  30  bataillons  d'infanterie  légère  et  les  100 
bataillons  de  ligne  un  recrutement  de  18,000 
hommes;  que  les  58  bataillons  dont  les  cadres  re- 
viendraient d'Espagne  auraient  besoin  de  40,000 
hommes  ;  cela  ferait  donc  pour  l'infanterie  58,000 
hommes;    que   les  cuirassiers  auraient   besoin  de 
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4,000  hommes  ;  que  les  17  régiments  de  cavalerie 
légère  auraient  besoin  de  4,000  hommes.  J'ai  en 
France  huit  compagnies  du  1"  régiment  d'artillerie, 
cinq  du  3%  seize  du  5%  huit  du  6%  dix-sept  du  7% 
dix-huit  du  8"  et  vingt  du  9°  ;  total,  92  compagnies , 
sans  y  comprendre  celles  du  2^  et  du  4"  régiment, 
qui  sont  destinées  à  l'armée  d'Italie.  J'ai  donc  plus 
de  compagnies  d'artillerie  qu'il  ne  m'en  faudrait; 
mais  pour  les  porter  à  140  hommes  il  pourrait  me 
manquer  4,000  hommes.  J'ai  seize  compagnies 
d'artillerie  à  cheval,  sans  compter  les  douze  qui 
sont. en  Italie;  il  pourrait  manquer  à  leur  complet 
1,500  hommes.  J'ai  sept  bataillons  du  train  en 
France  ou  en  Allemagne,  en  y  comprenant  ceux  que 
j'ai  en  Hollande,  mais  sans  y  comprendre  ceux  que 
j'ai  en  Italie.  J'ai  les  pontonniers  nécessaires.  J'ai 
treize  compagnies  de  sapeurs  ;  ce  qui  évidemment 
ne  serait  pas  suffisant;  il  faudrait  faire  revenir  des 
cadres  d'Espagne  au  fur  et  à  mesure  que  cela  serait 
possible.  Total,  71,500  hommes. 

En  résumé,  pour  compléter  cette  armée  à 
200,000  hommes,  je  trouve  qu'il  faudrait  près  de 
80,000hommes. 


ARMEE   D  ITALIE. 


Cette  armée  se  composerait  de  10  divisions,  dont 

7  françaises  et  3  italiennes,  et  composées,  savoir  : 

1'"  division  française,  8'  d'infanterie  légère  ayant 
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quatre  bataillons;  5"  de  ligne,  quatre;  11%  quatre  ; 
23%  quatre  :  16  bataillons; 

2*  division  française,  18^  d'infanterie  légère  ayant 
quatre  bataillons  ;  60®  de  ligne,  quatre  ;  79%  quatre  ; 
81*,  quatre  :  16  bataillons; 

3"  division  française,  22*  léger  ayant  quatre  ba- 
taillons; 6**  de  ligne,  deux;  20%  quatre;  72%  quatre: 
14;  bataillons; 

4*  division  française,  lA*  léger  ayant  deux  batail- 
lons ;  1"'  de  ligne,  quatre  ;  10%  quatre  ;  101  %  quatre  : 

1 4  bataillons  ; 

5*  division  française,  9®  de  ligne  ayant  quatre  ba- 
taillons; 29%  quatre;  53%  quatre;  106%  quatre  : 
16  bataillons; 

6"  division  française,  35**  de  ligne  ayant  quatre 
bataillons;  52%  quatre  ;   92%  quatre;   112%  trois  : 

15  bataillons; 

7"  division  française,  13"  de  ligne  ayant  quatre 
bataillons  ;  84%  quatre;  102%  quatre;  trois  batail- 
lons suisses  àlVaples  :  15  balaillons;  total,  27  régi- 
ments formant  106  bataillons  et  80,000  bommes 
d'infanterie. 

La  cavalerie  se  composerait  de  8  régiments  de  ca- 
valerie légère,  qui  sont  en  Italie,  et  de  5  régiments 
de  dragons;  total,  13  régiments  de  cavalerie  et 
1,200  hommes. 

L'artillerie  se  composerait  de  6  compagnies  d'ar- 
tillerie légère,  de  14  compagnies  d'artillerie  à  pied 
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pour  les  7  divisions  d'infanterie,  et  de  10  compagnies 
pour  le  parc;  total,  30  compagnies  d'artillerie. 

Le  matériel  de  l'artillerie  serait  organisé  sur  le 
même  principe.  Les  4  bataillons  du  train,  com- 
plétés à  1,000  hommes,  seraient  suffisants.  Il  fau- 
drait 2  bataillons  d'équipages  militaires  de  180 
voitures  chacun;  je  crois  qu'il  n'y  en  a  qu'un. 

L'armée  italienne  se  composerait  de  3  divisions 
d'infanterie,  de  16  bataillons  chacune,  ce  qui  ferait 
48  bataillons;  de  6  régiments  de  cavalerie;  de  l'ar- 
tillerie, des  sapeurs  et  des  transports  nécessaires. 
Cela  porterait  mon  armée  d'Italie  à  140,000  hommes, 
et,  en  y  ajoutant  les  Bavarois,  les  Wurtembergeois 
et  les  Badois,  cela  ferait  200,000  hommes. 

Il  faut  faire  également  les  états  des  corps  destinés 
à  l'armée  d'Italie,  et  me  faire  connaître  ce  qui 
manque  pour  les  compléter  en  officiers  et  soldats.  Des 
calculs  approximatifs  que  j'ai  faits,  il  résulterait  que 
15,000  hommes  seraient  suffisants  pour  compléter 
les  bataillons  de  guerre  de  l'armée  d'Italie,  et  5,000 
hommes  pour  compléter  la  cavalerie,  les  équipages 
militaires  et  le  train;  ce  qui  ferait  20,000  hommes 
pour  mon  armée  d'Italie  et  80,000  hommes  pour 
mon  armée  d'Allemagne;  total,  100,000  hommes. 

Il  me  resterait  à  compléter  les  5"  bataillons  à 
raison  de  440  hommes  ;  il  faudrait  pour  cela 
58,000  hommes;  j'aurais  alors  135  bataillons  de 
500  hommes. 
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Je  compte  donc  sur  300  bataillons,  et  vous  devez 
faire  votre  travail  sur  ce  pied,  parce  que,  s'il  est  pos- 
sible de  rappeler  d'Espagne  60  cadres  de  bataillons, 
c'est  tout  ce  qu'on  peut  feire* 

TROISIÈME   PARTIE. 

1"  Réitérez  les  ordres  dans  vos  bureaux  et  ail- 
leurs I  ourque  tout  ce  qui  concerne  l'armée  d'Alle- 
magne passe  par  le  prince  d'Eckmubl.  J'écris  à  ce 
prince  que  je  rends  les  généraux  et  les  chefs  d'ad- 
ministration responsables  du  moindre  mouvement 
qu'ils  feraient  faire  sans  ses  ordres. 

2"  Le  prince  d'Eckmiihl  redemande  le  colonel 
d'artillerie  Jouffroy,  pour  être  directeur  de  son 
parc;  il  faut  le  lui  envoyer. 

3*  Il  demande  aussi  deux  compagnies  d'artillerie 
légère;  vous  avez  dû  lui  envoyer  les  deux  compa- 
gnies bollandaises. 

4"  Vous  voulez  faire  revenir  2  bataillons  du  train  ; 
il  faut  les  laisser  en  Allemagne;  ils  y  seront  mieux  , 
nourris  et  mieux  entretenus.  Si  vous  n'avez  pas 
donné  contre-ordre  au  retour  de  ces  2  bataillons,  il 
faut  le  donner  sur-le-champ  ;  ils  serviront  aux  éva- 
cuations de  l'artillerie. 

5"  Il  faut  donner  à  l'armée  d'Allemagne  un  bon 
général  d'artillerie  :  le  général  Pernety  est  toujours 
malade.  Il  faut  donner  aussi  à  celte  armée  un  bon 
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général  du  génie;  prenez-le  parmi  les  ingénieurs 
hollandais. 

6*  Provisoirement  les  divisions  seront  fortes  de 
5  régiments.  Quand  j'enverrai  le  33"  d'infanterie 
légère  et  les  4"  bataillons  qui  manquent,  je  for- 
merai 4  divisions,  fortes  chacune  de  4  régiments. 

7*  Il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  trois  généraux  de 
brigade  à  chaque  division. 

8"  La  cavalerie  s'afiaiblirait  trop  ;  je  vous  ai  or- 
donné d'y  envoyer  le  8^  de  hussards  et  le  16'  de 
chasseurs;  ce  qui  fera,  avec  les  2  régiments  qui 
s'y  trouvent,  2  brigades  de  cavalerie  légère.  Il  faut 
y  envoyer  deux  généraux  de  brigade.  Il  faut  aussi 
pour  la  grosse  cavalerie  un  général  de  division. 

9°  Vous  avez  dû  expédier  des  ordres  pour  que 
4f  compagnies  de  sapeurs  et  15,000  outils  attelés 
fussent  envoyés  à  Hambourg.  Il  serait  aussi  conve- 
nable d'y  envoyer  2  compagnies  de  canonniers  et 
2  bataillons  d'équipages  militaires. 

En  résumé,  je  désire  que  le  travail  que  je  viens 
d'esquisser  me  soit  présenté. 


Napoléon. 


D  après  la  copis.  Dépôt  de  la  guerre. 


^9. 
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1237.  —  NOTE  SUR  LES  PLACES  DE  LA  POLOGNE. 

Fontainebleau,  6  octobre  1810 

Sierock,  la  tête  de  pont  de  Praga,  sont  des  ou- 
vrages à  entretenir  ;  ce  sont  des  ouvrages  de  cam- 
pagne. Mais  il  faut  employer  son  argent  à  concentrer 
ses  magasins  à  Modlin;  c'est  la  vraie  place  du 
grand-duché.  On  doit  y  placer  l'arsenal,  les  maga- 
sins de  munitions,  de  vivres  et  d'habillement,  les 
dépôts,  de  sorte  que,  Varsovie  pris,  cette  place 
reste  et  rend  maître  des  deux  rives  de  la  Vistule  et 
de  la  Narew.  Il  est  difficile  d'avoir  une  place  plus 
heureusement  située  et  plus  propre  à  remplir  le 
but  qu'on  se  propose.  l\  existe  déjà  quatre  fronts 
massés  et  revêtus.  Il  est  indispensable  d'établir  le 
terre-plein  derrière  le  parapet,  afin  qu'on  puisse 
mettre  partout  des  batteries.  Les  barbettes  qu'on  a 
mises  aux  saillants  ne  sont  pas  suffisantes  pour  une 
place  comme  Modlin.  Les  chemins  couverts  et  glacis 
sont  de  première  nécessité  pour  avoir  des  places 
d'armes  et  couvrir  la  place.  On  doit  laisser  subsister 
le  tracé  actuel. 

Le  principal  avantage  de  Modlin  est  d'avoir  trois 
ponts.  Indépendamment  de  l'île  Suédoise,  il  faut 
une  tête  de  pont  sur  la  rive  gauche  de  la  Narew;  il 
en  faut  «ne  autre  sur  la  rive  gauche  de  la  Vistule; 
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mais  il  faut  coordonner  ces  ouvrages  de  manière  à 
ce  qu'ils  se  soutiennent  entre  eux. 

Le  pont  de  la  Vistule  a  300  toises  de  long;  il  est 
donc  de  première  nécessité  d'occuper  un  point  qui 
serait  à  250  toises  du  bastion  6;  de  sorte  que  ce 
point  de  la  rive  droite,  à  700  toises  du  pont,  étant 
occupé,  l'ennemi  ne  pourrait  y  établir  des  b'atteries 
et  jeter  le  pont  à  terre. 

Il  est  également  nécessaire  que  le  point  à  GOO 
toises  de  la  Narew ,  près  du  village  de  Modlin,  soit 
occupé.  Ce  point  serait  également  à  350  ou  400 
toises  du  bastion  2. 

Moyennant  ces  deux  forts,  Fennemi  qui  arriverait 
par  la  rive  droite  de  la  Vistule  ou  de  la  IVarew  ne 
pourrait  pas  insulter  les  ponts. 

Le  pont  de  la  Vistule  peut  aussi  être  insulté  sur 
la  rive  droite  de  la  Vistule.  Il  serait  donc  important 
d*occuper  à  600  toises  des  points  pour  empêcher 
Fennemi  de  s'y  établir. 

Cela  fait  donc  cinq  forts  ou  fortes  redoutes  qu'il 
est  essentiel  d'établir;  ces  forts  ne  se  trouveront 
éloignes  que  de  500  toises  de  la  place. 

Ainsi  il  faut  me  faire  un  tracé  qui  établisse  un 
fort  A  à  700  toises  du  fort  de  la  Vistule ,  un  fort  B 
vis-à-vis,  seulement  à  300  ou  400  toises,  parce  que 
la  rive  empêche  de  voir  le  pont,  un  fort  C  à  600 
toises  du  pont  de  la  Narew,  un  fort  D  à  600  toises 
du  fort  de  la  Vistule,  et  un   fort  E  à  400  ou  500 
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toises  au  point  où  l'on  cesse  de  voir  le  pont,  et  un 
fort  F. 

Il  y  aurait  600  toises  du  fort  F  au  fort  D.  Tracer 
derrière  ces  deux  forts  un  double  front  qui  serve 
de  tête  de  pont  du  côté  du  village  de  Nowydwor.  On 
peut  faire  là  deux  ou  trois  fronts  fermés  à  la  gorge; 
dans  ce  terrain  marécageux  et  bas,  ils  peuvent  être 
soutenus  par  un  fossé  plein  d'eau  et  par  une  inon- 
dation ,  et  les  forts  F  et  D  les  flanqueraient  d'ailleurs. 

Enfin  il  faut  tracer  une  tête  de  pont  sur  la  rive 
gauche  de  la  Vistule  ;  on  pourrait  faire  à  peu  près 
le  même  tracé  que  Praga,  c'est-à-dire  3  ou  400  toises, 
soutenu  à  droite  eï  à  gauche  par  les  deux  forts  E 
etB. 

La  rive  droite  de  la  Vistule  doit  dominer  la  rive 
gauche  de  beaucoup;  la  force  de  la  place  doit  donc 
être  sur  la  rive  droite. 

Un  système  de  cinq  ou  six- demi-lunes,  formant 
ouvrage  avancé,  serait  indispensable  pour  donner 
un  nouveau  degré  de  force  à  la  place„  Il  semble 
que  les  maçonneries  devraient  commencer  par  les 
demi-lunes,  parce  qu'alors  l'enceinte  actuelle  res- 
terait toujours. 

On  croit  également  que  l'arsenal,  les  grands 
magasins  devraient  tous  exister  sur  la  rive  droite. 

Comme  il  sera  possible  de  dépenser  un  million 
par  an,  il  faut  que  le  génie  me  fasse  un  projet  pour 
l'emploi  du  premier  million,  mais  de  manière  que 
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chaque  année  on  obtienne  un  nouveau  degré  de 
force. 

D'après  la  minute.  Archives  de  TEmpire. 


1238.  —  ORDRE  POUR  LA  REPARTITION  DES  BATAILLON& 
DES  ÉQUIPAGES  MILITAIRES. 

AU    GÉNÉRAL    LACUÉE,    COMTE  DE   CESSAC ,    MINISTRE    DIRECTEUR 
DE    l'administration    DE  LA    GUERRE,    A    PARIS. 

Fontainebleau,  13  octobre  1810. 

J'ai  12  bataillons  d^équipages  militaires  formant 
4,500  hommes,  7,600  chevaux  et  1,700  voitures. 
Le  1"  provisoire  sera  définitivement  constitué  et 
prendra  le  numéro  13.  Mon  intention  est  que  de 
ces  13  bataillons  il  y  en  ait  2  à  l'armée  de  Portugal, 
5  à  l'armée  d'Espagne,  1  en  Italie  et  5  en  France, 
avec  leurs  caissons,  leurs  chevaux  et  les  hommes, 
et  prêts  à  entrer  en  campagne  à  raison  de  4  com- 
pagnies par  bataillon.  Les  bataillons  qui  sont  en 
Espagne  resteront  organisés  à  3  compagnies;  ceux 
destinés  à  l'armée  d'Allemagne  seront  organisés  à 
4  compagnies.  J'aurai  donc  pour  l'armée  d'Alle- 
magne 700  voitures;  ce  qui  est  le  moins  qu'on 
puisse  y  avoir.  Je  vois  que  le  9^  bataillon  attache 
en  Italie  est  à  Plaisance;  il  n'a  que  122  voitures  au 
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lien  de  144.  Le  12"  est  à  Strasbourg  ;  il  faut  faire 
revenir  le  cadre  de  la  compagnie  qui  est  en  Es- 
pagne. Le  2"  est  en  Catalogne  ;  il  faut  le  faire  revenir 
à  Toulouse. 

L'armée  d'Espagne  se  divisant  aujourd'hui  en 
armées  de  Portugal,  d'Andalousie,  d'Aragon  et  de 
Catalogne,  ces  quatre  armées  ont  seules  besoin 
d'équipages  militaires.  Peut-être  pour  l'armée  du 
centre  à  Madrid  les  Espagnols  pourront  y  pourvoir 
Pour  Valladolid,  Burgos,  la  Navarre,  ces  pays-là 
n'en  ont  pas  besoin.  Faites-moi  un  rapport  sur  ces 
propositions. 

Vous  pouvez  toujours  donner  des  ordres  pour 
que  la  4®  compagnie  du  12'  bataillon  soit  reformée 
et  pour  faire  revenir  le  2"  bataillon  à  Carcassonne 
ou  à  Toulouse.  Considérez  ces  deux  bataillons 
comme  destinés  à  l'armée  d'Allemagne. 

Faites  revenir  le  personnel  du  7*  bataillon.  Il 
restera  encore  le  personnel  de  deux  bataillons  à 
faire  revenir  d'Espagne. 

Quant  au  9"  bataillon  ,  il  est  nécessaire  en  Italie. 
Vous  compléterez  avec  les  dépôts  de  Commercy  et 
de  Pau  le  2%  le  7"  et  le  12'  bataillon. 

Aucun  de  ces  moyens  n'est  pressé.  Il  me  suffit 
que  les  bataillons  existent  dans  l'intérieur  de  la 
France  en  bon  état.  Le  ministre  de  la  guerre  a  dû 
vous  écrire.  Cela  tient  au  système  de  préparer  une 
armée  de  200,000  hommes  pour, l'Allemagne. 
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11  semMc  que  le  personnel  du  6*  bataillon,  qui 
paraît  n'avoir  que  très-peu  de  voitures,  pourrait 
également  revenir  en  France. 

Au  reste,  comme  je  n'ai  point  de  situation  des 
équipages  militaires,  je  ne  puis  pas  donner  d'ordres 
précis,  car  je  ne  regarde  pas  comme  situation  l'état 
que  vous  m'envoyez  tons  les  mois.  Tous  les  batail- 
lons paraissent  y  être  au  complet,  et  les  lieux  où  se 
trouve  chacun  ne  sont  pas  indiqués.  Faites-moi 
faire  un  état  détaillé,  si  vous  avez  les  matériaux. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1239.  —  MISSION  CONFIÉE  A  UN  OFFICIER  DE  GÉNIil 
EN  EGYPTE  ET  EN  SYRIE. 

AU  GÉNÉRAL  CLARKE  ,   DUC  DE   FELTRE , 
MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  A  PARIS. 

Fontainebleau ,  14  octobre  1810. 

Monsieur  le  Duc  de  Feltre,  je  croyais  l'officier 
du  génie  Boutin  parti  pour  l'Egypte  et  la  Syrie.  Les 
détails  ne  me  regardent  pas.  Qu'il  se  rende  soit  à 
Otrante,  soit  à  Ancône;  qu'il  masque  sa  mission 
comme  il  l'entendra,  mais  qu'il  la  fasse.  Qu'il  passe 
tout  l'hiver  et  une  partie  de  l'été  prochain  en 
Egypte  et  en  Syrie,  de  manière  à  pouvoir  ensuite 


520  eORRESPONDANCE   MILITAIRE  [1810] 

rendre  compte  de  la  situation  militaire  et  politique 
de  ces  pays.  Recommandez-lui  de  voir  la  citadelle 
du  Caire,  celle  d'Alexandrie,  Damiette  et  Saint- 
Jean-d'Acre.  Alep,  Damas,  Alexandrelte  sont  com- 
pris dans  sa  mission.  Levez  tous  les  obstacles  et  ne 
m'en  parlez  plus. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1240.  —  INSTRUCTIONS  POUR  LA  FORMATION  DE 
RÉGIMENTS  RECRUTÉS  DANS  LES  PROVINCES  ILLY- 
RIENNES. 

AU     GÉNÉRAL     CLARKE  ,     DUC     DE     FELTRE  , 
MINISTRE   DE   LA    GlERRE,    A    PARIS. 

Fontainebleau,   16  octobre  1810. 

Monsieur  le  Duc  de  Feltre,  faites-moi  connaître 
combien  de  régiments  les  provinces  illyriennes  four- 
nissaient à  l'Autriche.  Il  me  paraît  convenable  de 
disposer  de  tous  les  soldats  qui  se  trouvent  dans  ces 
pays,  pour  en  former  des  régimeiïts  à  mon  service, 
et  de  leur  donner  des  officiers  et  sous-officiers  des 
provinces  de  Carniole,  de  Goritz  et  de  Laybach. 

Il  faudrait  également  tirer  parti  de  l'Istrie  et  de 

la  Dalmatie.  Comme  le  royaume  d'Italie  a  déjà  un 

régiment  dalmate,  on  pourrait  le  compléter  aussi 

laut  qu'il  doit  l'être,  et  former  un  nouveau  corps 
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du  reste.  On  pourrait  organiser  trois  régiments, 
dont  Tun  comprendrait  les  hommes  des  provinces 
de  la  Carniole  et  de  Villach  ;  un  autre  serait  formé 
d'hommes  de  Tlstrie  et  du  comté  de  Goritz;  le  troi- 
sième serait  fourni  par  la  Croatie  civile  ;  on  emploie- 
rait les  hommes  de  la  Croatie  à  recruter  le  régi- 
ment italien. 

L'état-major  d'un  de  ces  régiments  pourrait  être 
placé  h  Gênes,  un  autre  à  Florence,  et  l'autre  dans 
le  Piémont;  ils  seraient  là  assez  près  et  assez  loin, 
et  l'on  ôterait  à  l'Autriche  beaucoup  de  soldats. 
Faites-moi  un  rapport  sur  cet  objet. 

La  population  des  provinces  illyriennes  étant  de 
1,500,000  âmes,  elles  doivent  fournir  18,000  hom- 
mes. 11  faut  en  ôter  la  Dalmatie,  dont  le  recrutement 
est  réservé  au  régiment  dalmate,  qui  est  à  la  solde 
du  royaume  d'Italie,  sauf  à  prendre  par  la  suite  ce 
régiment  à  la  solde  de  la  France.  Il  faut  en  ôter  h 
Croatie  militaire.  Il  restera  encore  un  million  d'habi- 
tants qui  doivent  fournir  un  effectif  de  12,000  hom- 
mes, avec  lesquels  on  pourrait  former  trois  ou 
quatre  régiments.  Il  faudrait  conserver  la  con- 
scription telle  qu'elle  était  sous  la  maison  d'Autriche, 
puisque  ces  peuples  y  sont  accoutumés. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre. 
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1241.  —  0«DRE  POUR  LES  TRAVAUX  DE  FORTIFICATION 
DES  PLACES  DE  L'ESCAUT. 

AU  GÉNÉRAL  CLARKE,  DUC  DE  FELTRE  , 
MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  A  PARIS. 

Fontainebleau,  17  octobre  1810 

Monsieur  le  Duc  de  Feltre,  vous  recevrez  de  la 
secrétairerie  d'Etat  un  décret  qui  met  un  million  à 
votre  disposition  pour  les  travaux  des  fortifications 
de  l'Escaut.  Mon  intention  est  que  le  défaut  d'argent 
ne  retarde  en  rien  des  ouvrages  aussi  importants.  ïl 
faut  que  le  fort  Montebello,  la  batterie  de  Nolle, 
le  fort  Saint-Hilaire,  les  deux  magasins  à  poudre  et 
enfin  tout  ce  qu'il  sera  possible  de  faire  àFlessingue 
soit  terminé,  et  que  la  même  activité  scit  donnée 
aux  travaux  de  l'île  de  Cadzand  et  à  ceux  du  fort 
Lillo.  Quant  à  Anvers,  je  vous  ai  déjà  fait  connaître 
que  mon  projet  est  d'en  faire  une  place  de  première 
force  et  un  dépôt  général  pour  tous  les  moyens  d'ar- 
tillerie de  la  Hollande.  Anvers  devient  tous  les  jours 
plus  important,  et  la  réunion  de  la  Hollande  ajoute 
encore  à  l'intérêt  que  cette  place  a  par  elle-même. 
Il  faut  que  les  projets  qui  me  seront  remis  pour  les 
travaux  de  1811  soient  faits  en  conséquence.  Mon 
intention  est  d'employer  au  moins  quatre  millions. 
Tannée  prochaine,  aux  seules  fortifications  des  places 
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de  TEscaut.  Il  faut  qu'on  continue  les  travaux  tout 
l'hiver,  autant  que  cela  sera  possible.  Ordonnez 
qu'an  Fort  Impérial  de  l'île  de  Cadzand  on  presse, 
autant  que  possible,  la  construction  des  magasins  à 
poudre  et  tous  les  travaux  qui  doivent  assurer  la 
défense  de  cette  place  si  importante. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1242.   —    IMSTRUCTIONS    POUR    L'ETUDE   D'UN    POLXT 
FORTIFIÉ  SUR  LE  RHIN  ENTRE  WESEL  ET  MAYENGE. 

AU  GÉN'KRAL  CLARKE  ,   DUC   DE   FELTRE  , 
MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  A  PARIS. 

Fontainebleau,  18  octobre  1810. 

Il  paraît  que  toutes  les  opinions  sont  d'avoir  un 
point  intermédiaire  entre  Mayence  et  Wesel.  La 
population  de  Cologne  empêche  qu'on  n'occupe 
cette  place.  Alors  quel  est  le  point  qu'on  doit  choisir? 
Si  l'ennemi  dirige  sa  ligne  d'opérations  sur  Coblentz, 
il  se  trouve  arrêté  par  Luxembourg  et  avoir  l'armée 
de  Mayence  sur  son  flanc  gauche.  D'ailleurs  on  ne 
suppose  pas  que  l'ennemi  puisse  chercher  à  pénétrer 
dans  les  provinces  de  l'intérieur  de  la  France,  mais 
seulement  arriver  à  Bruxelles.  Une  ligne  d'opéra- 
tions qui  partirait  de  Coblentz  serait  double  en 
{Rendue  de  celle  qui  partirait  de  Dusseldorf.  Si  l'on 
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suppose  que  rennemi  prend  Cassel,  sa  ligne  d'opé- 
rations le  conduit  sur  Bonn  ou  sur  Cologne.  L'ennemi 
partant  de  Bonn  peut  cheminer  sur  Liège,  passer  la 
Meuse  et  pénétrer  dans  la  Belgique.  Par  ce  moyen 
il  évite  Juliers  et  Maëstricht;  mais  ces  deux  places 
seront  des  points  d'appui  pour  une  armée  qui  mena- 
cera son  flanc  droit.  Si  Bonn  est  occupé,  et  qu'alors 
l'ennemi  se  dirige  sur  Cologne,  alors  il  est  menacé 
sur  son  flanc  droit  par  Juliers  et  Maëstricht,  et  sur 
son  flanc  gauche  par  Bonn;  le  Rhin  se  trouve  lui 
être  intercepté.  Cette  opération  parait  tellement 
hasardeuse,  qu'il  serait  difficile  de  concevoir  qu'un 
homme  de  sens  pût  la  tenter.  Il  faut  nécessairement 
prendre  Bonn  avant  de  marcher  sur  Liège,  et,  pour 
faire  une  opération  raisonnable,  il  faudrait  s'em- 
parer de  Juliers  et  de  Maëstricht 

Dans  le  projet  du  point  intermédiaire  à  déter- 
miner entre  Wesel  et  Mayence ,  il  ne  faut  pas  songer 
à  la  ville  de  Cologne ,  vu  son  étendue  et  sa  popula- 
tion. La  question  se  réduit  donc  à  savoir  si  les  forti- 
fications doivent  être  à  Bonn  ou  à  l'embouchure  de 
la  Sieg.  Il  faut  voir  ces  deux  positions  et  les  examiner 
avec  soin  sous  leurs  difl'érents  rapports.  Que  vaut 
l'enceinte  actuelle  de  Bonn?  Est-il  possible  d'occu- 
per Bonn  sans  avoir  des  ouvrages  sur  les  hauteurs 
de  Poppelsdorf?  A  quelle  distance  les  remparts  en 
sont-ils  dominés?  Bonn  ne  serait  rien  sans  une  tête 
de  pont.  Est-il  possible  d'avoir  une  tête  de  pont  sans 
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occuper  le  Finkenberg?  A  quelle  distance  serait-elle 
dominée  par  cette  hauteur  ou  par  toute  autre?  La 
partie  de  la  place  (jui  serait  sur  la  rive  gauche  peut- 
elle  être  protégée  par  une  inondation?  Il  semble 
que  le  ruisseau  de  Rheindorf  est  assez  considérable 
pour  qu'on  puisse  en  tirer  parti.  Il  est  évident  que, 
si  la  place  est  sur  la  rive  droite,  il  sera  facile 
d^étendre  une  inondation  autour  de  ses  ouvrages. 
Quelle  est  l'importance  de  la  petite  rivière  de  la 
Sieg?  Enfin  la  comparaison  des  deux  projets. 

Si  Ton  établissait  deux  ouvrages  sur  la  rive  droite, 
quel  doit  être  le  plus  fort,  celui  à  l'embouchure  de 
la  Sieg  ou  la  tête  de  pont?  Les  ouvrages  sur  la  rive 
droite  ne  peuvent  pas  être  de  peu  de  valeur,  à  cause 
des  hauteurs  qu'il  faut  occuper,  sans  quoi  Bonn 
perdrait  son  rôle  offensif  et  resterait  à  découvert.  Il 
faut  calculer  la  dépense  des  forts,  savoir  si  on  peut 
proiller  des  eaux  de  la  Sieg  pour  obtenir  une  inon- 
dation, et  déterminer  l'espace  de  terrain  qu'elle 
peut  embrasser.  On  présume  qu'il  serait  possible 
(l'avoir  un  grand  camp  retranché  sur  la  rive  droite. 
Savoir  s'il  peut  être  protégé  par  les  forts  et  couvert 
par  l'inondation. 

Ne  pourrait-on  pas  avoir  un  fort  à  l'embouchure 
thi  ruisseau  de  Rheindorf ,  qui  servirait  en  quelque 
sorte  de  réduit  à  ce  camp  retranché?  Ce  fort  pour- 
rait être  en  terre,  avec  fossés  pleins  d'eau;  et,  au 
.noyen  du  ruisseau,  on  pourrait  peut-être  l'entourer 
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d'une  inondation.  Il  faut  voir  les  avantages  que  Ton 
peut  retirer  de  cette  localité  et  les  balancer  avec  les 
inconvénients. 

Ces  différentes  questions  ont  besoin  d'être  étu- 
diées. Il  faudrait  surtout  avoir  les  plans  du  terrain  à 
1,200  toises  sur  les  deux  rives,  et  y  marquer  les 
cotes  de  nivellement. 

D'après  la  miaute.  Archives  de  l'Empire. 
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